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VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 


AVIS. 

Moutard,  qui  vient  d'acmi^rii 
Voyageur  François^  a  cru  clevoii 
joindre  dçs  Cartes  géographiques  p* 
l'intelligence  de  cet  Ouvrage.  Elleî 
Vendent  féparément,  foit  en  ftuill 
livectin  avis  pour  claiïer  chaque  C^r 
(i>ic  reliées  en  carton  ^  ^  liv. 
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VOYAGEUR 

FRANÇOIS, 
ou 

LA  CONNOISSANCE 

DE    L'ANCIEN 

ET  DU  NOUVEAU  MONDE, 

MisaujoufparM.  t  AbhéDzhAfOKTZ, 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Avec  des  Cartes  géographiques. 

TOME  xxvin.      ' 

^         I         I      ■  ■  ■  ■  ■    ■  mnm     m 

Prix  y  3  /iv.  relie» 
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Chez  Moutard,  Imprimcur-I.ibraîfô 
de  la  Reine»  Hotet  de  Clani.  '  '  ' 

M.  DCC.  LXXXVU;. 

'Avec  Approbation  ,  &  Pnvilége  du.  R$u 
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VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 


LETTRÉ    ÇCCLXIIL 
La    Sjçji/jb. 

X^  A  Sicile  ârtrelle  été  de  tout  tems 
une  ifle ,  ou.  bien  a-t-elb  fait  originai<* 
rement  une  partie  du  continent  de 
ritalie?  Cette  queftibn  a  été  fort  agi- 
tée par  les  Anciens.  S'il  falloit  s'en  rap 
porter  au  témoignage;  .des  Poètes  9  on 
nauroit  aucun  doute  là-delTus  ;  :ils 
ont  déclaré  pofîtivement  que  la  Sicile 
avoit  été  féparée  du  continent  par  lui 
tremblement  de  terre.  Mais  le  témoi- 
gnage   ifolé    des    Poëc;^    feroit    trop 
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fufpeâ: ,  s*il  n  ctoit  appuyé  par  At% 
autorités  plus  graves,  Plufieurs  Au- 
teurs Grecs  ont  adopte  cette  opi- 
nion :  d  autres ,  tels  que  Diodore  & 
Juftiii ,  la    conceftènt ,  *&    prétendeni 

3ue  ce  fait  n*a  pour  bafe  qu*une  tra- 
ition  incertaine.  Quelques  Moderneî 
iburiennent  qu'on  ne  peut  pas  fe  refu- 
fer  à  l'admettre ,  fondés  fur  la  corref- 
pondance  parfaite  qui  fe  remarque  en- 
tre les  couches  de  terre  oppofées  d( 
la  Calabre  &  de  k  Sicile.  Fazelle  rnênK 
&  le  Febvre  ,  plus  hardis  ,  vont  juf 
^u'à  fixer  répoque  de  cette  fépara' 
non. 

La  forme  de  la  Sicile  eft  triangulaire 
&  de  là  vient  le  nom  de  Trinacria^Ttï- 
tiacrîe,  qui  lui  fut  dontié  par  les  Grecs 
Ses  trois  angles  font  tertnmés  pairtroi 
caps  principaux  qui  s'avancent  for 
lom  dans  la  mer-j  favoir ,  capo  del  Faro 
autrefois  le  cap  Pelore  ,  vers  l'Italie 
tqpo  PaffarOy  lé  càp  Pachin-j  vers  l 
Morée  \Jk  capo  Boe&y  le  cap  Litybée 
vers  l'Afrique.  La  côte  du  cap  ^e/  Fan 
«iu  cap  Biyeo ,  fe  nomme  feptentrionale 
celle  du  cap  Bo^o  au  cap  PaJ^ro^  mé 
tidionale  j  &  celle-  du  cap  Pûjfaro  ai 


tÂ&ititié  f 

eâp  dfl  Faro^  oridtitaie.  Ceft  la  plot 
erande  des  ifles  de  la  Méditerranée.  On 
lui    donne  en^oti  quatre  cent   cin-^ 

Îoante  milles  de  cûTcuit  <  fans  compter 
»  arcs  des  golfes  qui  peuvent  Taug^ 
mencer  d'environ  cinquante  milles  ;  ce 
C|ui  £ûc  près  de  cent  foixante-dix 
lieoes  de  c^es.  Elle  s'étend  de  Teft  i 
loueft  l'eTpace  de  ibixante  lieues,  êc  de 

Quarante  environ  du  nord  au  Cud  dans 
i  largeur  moyenne*  Sa  (ituation  entre 
le  5^  &  le  }8*  degré  de  latitude  fep« 
centrionale  Texpofe  ,  pendant  Tété ,  i 
dt%  chaleurs  tres-vives ,  qui  deviennent 
^toafiàntes^  lorfque  le  firocco  ou  le 
irenc  d'Afri<]ne  Icmflfle  j  inconvénient 
trop  fréquent,  8c  cjai  rend  alors  ce  cU« 
inac ,  admirable  d'ailleurs  i  tant  d'autres 
égards ,  infupportable  en  quelque  forte 
pour  les  nationaux,  &  bien  plus  en** 
core  pour  les  étrangers. 

La  Nature  femble  avoir  formé  la  dî^* 
vifion  de  cette  ide  en  trois  parties  f 
par  trois  fleures ,  &  par  la  direâion  de 
croîs  chaînes  de  montagnes.  Le  pre-^ 
mier  de  ces  fleuves  eft  le  Tiume  grande , 
autrefois  l'Himera  feptenrrional  ,  qui 
fe  jene  dans  la  mer  de  Tofcane  ;  le 
iêcond  eft  le  Fiumê  faljo ,  1 -Hiniera 
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méridional ,  qui  fe  jette  dans  la  mci 
de  Libye  ou  d'Afrique  j  &  le  troifieme 
eft  le  Fiume  Giaretta ,  le  Symethus ,  qui 
fe  jette  dans  la  mer  Ionienne  ou  de  Si- 
cile  ,  entre  Catane  &  Lentini.  QtVi^ 
divifîon  eft  encore  marquée  par  la  na- 
ture &  la  variété  A^s  produàions.  De 
plus  ,  chacune  a  fon  cap  y  &  au  loin  les 
côtes  Àts  deux  mers  qui  Tentourenr. 
Les  premiers  peuples  policés  qui  habi- 
tèrent la  Sicile  ,  fuivirent  à  peu  près 
les  limites  de  cette  divifion.  Les  Sara- 
fins ,  dans  la  fuite  ,  les  aflîgnerent  d'une 
maniera  plus  pofitive  :  elles  furent 
adoptées  par  les  Normands ,  &  fe  can- 
fervent  de  nos  jours  fous  le  nom  de 
Val  di  Ma^ara  y  à  l'extrémité  duquel 
eft  le  cap  Boeo^  de  f^al  di  Nota  y  ter- 
miné par  le  cap  PaJJaro  ,  &  de  Val  di 
Demona  ,  où  eft  celui  de  Faro. 

Outre  le  nom  de  Trinacrie  qu*avoît 
la  Sicile,  les  Anciens  lui  en  donnèrent 

51u(ieurs  autres  :  ils  la  nommèrent 
"^erre  des  Cyçlopes ,  Pays  des  Lefiri- 
gonsy  IJle  Etna  y  à  caufe  de  cette  mon- 
tagne fameufe  par  fon  terrible  volcan  j 
JJle  du  Soleil  y  à  caufe  de  fa  grande 
fertilité  \  Sicanîe ,  des  Sicaniens  j  Sicile , 
dies  Sicules  ou  Siciliens.  Ils  l'appelereûX 
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]|ii/C  Terrt  des  Crées  ^  &  elle  fit  partie 
4e  la  Grande  Grèce.  Il  feroic  fans  doute 
aufli  difficile  qu'inutile  de  rechercher 
Forigine  des -premiers  peuples  qui  for-» 
xnerent  dés  établiflemens  dans  cette 
jfle»  »  Dans  le. langage  des  Poètes,  die 
.^'  un  Ecrivain^  tr^-érudit ,  ce  foiit  des 
.3>  Gcaos  ,  des  Leflxigons  ,  des  Cyclo* 
3»  pes,  des  Phéaciens,  des  Lotophages, 
^  &c.  tantôt  enfans  des  Dieux ,  tantôc 
»»  enfans  de  la  Terre  •  peut-être  tous 
»  tirés  du  cérveaa  d'Homère ,  à  ce 
.3>  que  penfe  Philoftra^e,  n'ayant  ^dcf 
«  aen>eures  qi^e:  les  ancres  &  les  caverr 
»  n&i  de  l'Etna  3  étant  d'une  grandeuc 
»  &  d'une  force  extrêmes,  d'une  timi- 
p  dite  &  d'une  lâcheté  fans  égales ,  de 
^  la  férocité  la  plus  atroce ,  de  Ta  cruauté 
n  la  plus  inouïe ,  vivant  de  chair  crue, 
f»  mangeant  les  étrangers ,  fe  mangeanc 
r>  eux-mêmes,  ignorant  les  Arts  \  repré- 
99  fentes  cependant  tantôt  comme  des? 
n  pirates  exercés  ,  des  brigands  tou- 
j5  jours  aux  aguets ,  quelquefois  comme 
99  des  ouvriers  adroits ,  intclligens  ,  en- 
j5  fin  comme  des  hommes  extraordi- 
93  naires,  plus  propres  à  figurer  dans  un 
r»  conte  ,  qu'à  tenir  place  dans  une  hif- 
fi  coire  ^^ 

A» 
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Ce  font  ii^amnoins  ces  hommes  al 
qui  l'on  fait  honneur  de  prefque  toute!; 
les  découvertes»  S'il  faut  en  croira- le* 
Auteurs  de  l'antiquité ,  les  Dieux  ,  les 
Sciences  i  les  Aris,  fur-«)ut  T Agricul- 
ture ,  prirent'  naiflance  en  Sicile.  A  ce 
fujet ,  voici  un  pàflage  aflèï  remarqua- 
ble de  Diodore ,  qui  fe*  trouve  aii  com- 
«nencement  du  cinguieme  Livre  de 
ion  Hiftoire  UnivcrieUe.  99  Les  Hifto^ 
99  riens ,  dit-il  ^  qui  palTenr  pour  les 
»  plus  fidèles ,  rapportent  que  c'eft 
99  dans  la  Sicile  que  Cérès  &  Profer- 
9f  pine  fe  ^renr  voir  aux  hommes  pour 
n  la  première  fois,  Ôc  que  cette  ifle  eft 
i»t  le  premier  endroit  du  monde  où  il 
^  ait  crû  du  blé.  Le  plus  célèbre  de» 
^  Poètes  a  fuivi  cette  tradition  ,  lorf-: 
M  qu'il  dit  y  en  parlant  de  la  Sicile  : 

a»  Sans  le  travail  du  foa ,  fans  le  foin  ^s  (cmaUlcf  * 
9»  La  terre  fair  fortir  de  Tes  riche»  entiaille» 
»  Tous  les  dons  anofés  auiE.-<ôr  par  les  Cieosr. 

^  En  effet ,  on  voit  encore  c&ns  le  Léon- 
»  tin  8c  dans  pludeurs  autres  lieux  de 
»  la  Sicile  ,  du  froment  fauvage  qui 
»  pouflfè  de  lui-même.  Il  étoit  naturel 
j»  d'anribuer  à  une  cerre  û  excellence 
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^  fott^ne  du  \Aé  ;  &  f on  voit  il*ait- 
^  leurs  que  les  Déeflfès  qui  nous  en 
m  ont  montré  Tufà^e  j  y  font  dans  une 
s>  vénéradon  particulière.  C*eft  là  même 
.  »  au'on  a  piacé  l'enlèvement  de  Pro- 
j>  ferpine ,  parce  que  ces  Déeflfès ,  qui 
s%  aimoient   uniquement  ce  fejonr ,   / 
^  avoîent  établi  leur  réfîdence.  Ce  fuc 
a»  dans  les  prairies  d*Enna  que  Plutoit 
»  ravit  Proferpine.  Ces  prairies ,  qui 
»  font  auprès  de  la  ville  de  ce  nom, 
*  font  dignes  de  curiofité  ,  par  les  vio- 
^  lettes  &  par  les  fleurs  de  toute  ef- 
a»  pece  qui  y  croiflent ,  &  ^ui  répan-^ 
»  dent  une  telle  odeur  dans  Tair ,  qu'elle 
»  fait  perdre  aux  chiens  de  chaflfè  la 
^  pifte  des  animaux  qu'ils  pourfuîventr 
s»  La  fuperficie  du  terrein  y  qui  eft  plane 
13  dans  le  milieu  &  traverfëe  de  plu-' 
s>  fieurs  ruiflèaux  y  s'élève  du  côté  des^ 
»  bords  qui  font  entourés    de    préci-' 
sy  pices  r  on  prétend  que  cette  plaine 
I»  fait  précifément  le  milieu  de  l'ifle* 
»  Non   loirt  de  là,  on  voit  des  prés, 
p  des  fartas  y  des  marais  \  l'on  trouve' 
»  enfin  une  grande  caverne  ,  dans  la- 
u  quelle  il  y  a  uite  ouverture  fouter^ 
5»  raine  y   toamée    du  côté    du   nord» 
*  Toutes  les  plantes  dont  cette  campagne 
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99  eft  couverte  ,  portent  des  fleufs 
9y  pendant  toute  l*année ,  &  la  rendeitt 
99  auffi  charmante  à  la  vue  qu'à  t'odo- 
^  rat.  Au  refte ,  les  habitans  de  la  Si- 
as  cile  y  en  mémoire  du  fcjour  que  Cé- 
3>  rès  ôc  Proferpine  avoient  fait  chez 
99  eux,  inftituerent  des  fêtes  en  leur 
»  honneur.  L'appareil  en  eft  éclatant  & 
99  magnifique  :  mais  dans  tout  le  refte  , 
3>  le  peuple  aftèmblé  afFcâre  de  fe  con- 
*>  former  à  la  fimplicitc  du  premier  âge, 
»  Il  eft  auffi  d'ufage  ,  pendant  les  dix 
^9  jours  que  dure  cette  fête ,  de  mêler 
»  dans  les  converfations  quelques  pa- 
»  rôles  libres  &  déshonnêtes,  parce  que 
99  ce  fut  avec  de  pareils  propos  que  l'on 
M  fit  rire  Cérès ,  affligée  de  k  perte  de 
P9  fa^  fille  ". 

Ce  paflage  indique  aflèz  clairement 
le  goût  naturel  que  les  habitans  de  la 
Sicile  avoient  pour  l'agriculture ,  qu'ils 
portèrent  au  plus  haut  degré.  Pluheurs 
«l'entre  eux ,  tels  qu'Hiéron ,  Epichar- 
me  y  Philopacor  ,  Attalus ,  écrivirent  > 
fur  cette  matière ,  des  Ou^^jages  efti- 
mésy  donc  Columelle  parle  avec  éloge;. 
D'autreç  Siciliens  ne  s'acquirent  pas 
UficHns  de  gloire  par  l'inventioi>  de  plu- 
£eurs  art&  utiles,  ou  agréables.  Les  pre^ 
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Jmîers  inftrumens  de  fer  furent ,  félon 
Pline  y  fabriqués  en  Sicile.  Xenagoras 
£c  le  premier  bârnnenc  à  Gx  rangs  de 
;rames  :  Scopas  mit  le  premier  une  ai- 

Siille  aux  cadrans  ;  &  le  premier  ca- 
an  que  Ion  vit  k  Rome ,  avoit  été 
enlevé  de  la  ville  de  Catane.  Ibicus  fut 
l'inventeur  du  fambuque,  efpece  de 
harpe  ;  &  le  Berger  Ibis ,  de  la  flûte; 
On  doit  encore  à  la  Sicile  divers  inftru^ 
mens  de  mufique, comme  le  phorminx, 
efpece  de  guitare ,  &  le  cymbalum  > 
eipece  de  tambour  de  bafque.  Andron 
cnfeigna  Tart  de  chanter  &  de  danfer 
an  fon  de  la  flûte.  Un  cenain  Mérelluy 
donna  des  leçons  de  mufiqnc  à  Pbronr 
Démophile  fut  le  maître  de  Zeuxis  dans 
l'Art  de  k  peinture.  Orcidamus  fix^ 
\es  loix  de  la  lutte.  Phalaris  lui-même V 
ce  monftre  de  tyrannie  fi  décrié  par  fort 
taureau  d'airain  y  dans  lequel  les  mal-» 
heureufes  victimes  de  fa  rerocité ,  con- 
Amiées  par  Tardeur  du  feu  qu'on  allu- 
nrioit  deflous ,  fetoient  des  mugifTemeny 
femblabies  à  ceux  de  l'animal  qui  les? 
renfermoit  ;  Phalaris  inventa  «ne  forte 
de  balifle  à  lancer  le  feu ,  très-utile  dans 
k&  iiéges  &  dans  les  combats.  Que  voua 
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^irai'je ,  Madame  >  d'Ârchirhede,  <|a3  V 
étonna  TUnivers  par  la;  fublimicé   de* 
ion  genre  &  fes  merveilleufes  inven^ 
lions  ?  Théocrice ,  par  le  naturel  &  le» 

£aces  de  ks  expreffions,  par  l'abon* 
jice  8c  la  variété  de  fes  tâbleaut ,  par 
k  douceur  de  fes  fentimens  ,  n  a-t-ii 
fzs  porté  au  plus  haut  point  de  perfèe* 
fion  la  poéfie  bucolique  ,  dont  la  pre« 
miere  origine  remonte  au  Berger  Daph- 
niS) autre  Sicilien?  Les  Idylles  de  Mof-* 
chus  ne  (iennent-elles  pas  encore  un  des 
premiers  ran?s  dans  ce  genre  dé  poéfîe^ 
Ëmpédocle  ^  Diodore  j  ne  fe  font-ils  pas 
fait  un  nom  illuftre ,  l'un  dans  la  Phi- 
lofophie ,  &  l'autre  dans  la  manière 
d'écrire  THiftoire  ?  Enfin ,  que  Ton  exa* 
mine  y  comme  dit  Solin ,  tout  ce  que 
produit  la  Sicile ,  îa  fertilité  du  fol  &  le 
caradbere  des  habitans,  on  trouvera  que 
tout  cela  approche  des  chofes  qui  paflènc 
pour  être  les  meilleures.  Quidquid  Sici^ 
lia  gignit ,  five  foli  fétcunditatent ,  fiv€ 
homînum  ingénia  fpeâes  ^  proximum 
«/?  iis  4ju£  optimA  dicuntur. 

Les  progrès  de  la  civilifation  pannS 
fes  Siciliens  ,  furent  comme  ceux  de 
fous  les  peuples  de  la  terre.  Us  eusem^ 
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cTabord  des  cabanes  ,  enfaice  des  vH'» 
lages  y  ils  bâtirent  enfin  des  villes.  Cha^ 
eunç  avoit  alors  fon  Roi  ^  ou  plucâc 
fcn  Tyran ,  comme  le  difenc  Juftin  Sc 
ly^nys  d'HalicainafTe.-  Auili  la.  Sicile 
ftic-elle  regardée  comme  ta  mère  de» 
Tyrans  :  aucun  pays  dans  TUnivera 
fi  en  a  produit  un  fi  grand  nombre.  Att 
rapport  de  Pline,  Pbalaris  fut  le  pre^ 
mier  qui  inventa  le  mot  ôc  la  chofe 
dans  k  ville  d'Agrigente.  Il  étoit  di* 
gne  d^tne  pareille  invention.  Son  génie 
sndaftrieux  ne  le  portoit  quà  ce  qui 
fK>uvotc  nuire  à  fes  femblabies.  On  ob-^ 
ferve  encore  qjiie  dès  les  tems  les  plus- 
reculés ,  la  Sicile  avoit  des  temples  dé- 
diés à  Cérès ,  à  Vénus ,  à  Apollon ,  i 
Diane  ,  6c  beaucoup  d'établiflemens  ,. 
de  ports  ,  de  caps ,  &c.  fous  le  nom 
d'Hercule.  Ces  idées  religieufes  fup- 
pofenc  la  fbciécé  déji  biei^  avancée  dans^ 
cette  iflie. 

Tous  les  avantages  qu*élle  réuniflfbic: 
étoienc  bien  propres  à  tenter  la  curio* 
fité,  ou 3  fi  1  on  veut,  la  cupidité  des  pre- 
miers navigateurs  èe  rUnivers ,  c*elV-à^  ' 
dire ,  les  Phéniciens.  Ils  y  formèrent  des- 
ëtabliflemens ,  &  l'occupèrent  pendant: 
quelque  tems»  Vinrent  eniliice  les  çroi^ 
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mieres  colonies  Grecques,  qui  fe  ré- 
pandirent par  -  tout,  Ues  Troyens  , 
avant  &  après  la  prife  de  Troie,  s'y 
fixèrent  à  leur  tour.  Les  Carthaginois 
leur  fuccéderen*.  La  poffeffion  d'un 
paysauffi  fertile  &  auffi  voifin  de  la 
métropole  de  leur  empire  ,  étoit  trop 
néceflaire  à  leurs  vues  intéreffées  de 
commerce,  pour  ne  pas  prendre  tous 
les  moyens  poflibles  de  &Qn  emparer* 
Les  Siciliens  s'àrmerent  pour  la  dér 
fenfe  de  leur  liberté.  On  fe  fit  des  guerces 
fanglantes.  A  cette  époque,  commén-. 
cerenr  à  paroître  des  hommes  célèbres 
dans  tous  les  genres ,  qui  fe  fuccédant 
pendant  une  allez  longue  fuite  de  fîecles, 
portèrent  k  gloire  de  la  Sicile  à  régal 
des  Etats  les  plus  bciUans  de  la  GrècCr 
Mais  leurs  efforts  ne  fuffirent  pas  pout 
balancer  la  puiflance  des  Carthaginois* 
Ceux-ci  étendirent  leurs  coiiquêcesj  & 
par  leur  influence  dans  les  affaires-,  ils 
furent  pendant  plus  de  trois  cents  ans 
prefque  les  feuls  maîtres  de  l'Italie 
entière.,  I 

Enfin  les  Romain^  peaétrererkt  dans 
h  Sicile.  Tout  plia  devant  eux-  Syra-* 
cufe  même  ,,  défendue  par  une  hom- 
l>ceafe  gauiilba^  &  plu^  encore  par  k 
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-génie  fécond  d'Axchimede  ,  qui  jfour- 
niflbit  fans  ce(Ie  à  fes  compattiotes 
de^  machines  toujours  nouvelles  pour 
réfifter  aux  accaques  de  leurs  ennemis  j 
Syracufe,  cette  ville  fi  riche  &  Ci  célè- 
bre, devint  la  proie  de  IWdité  du 
vainqueur*  Alors  la  Sicile  flu  réduite 
êh  province  Romaine  l'an  510  de 
Rome  ,  fort  qu  elle  éprouva  la  pre- 
mière ,  &  que  prefque  tous  les  autres 
pavs  de  TUnivers  partagèrent  dzns.  la 
iuite.  Mais  k  conquête  de  cène  ifle 
devint  pour  les  Romains  le  jufte  châti- 
ment ce  leur  ambition.  Le  butin  im-- 
menfe  donc  ils  s'enrichirent  à  la  prife 
de  Spacufe  &  de  plufieurs  autres  villes 
de  Tifle,  fiit  le  premier  germe  de  la  cor- 
ruption qui  les  avilit  fi  fort  eux-mêmes 
pea  de  tems  après* 

Les  guerres  des  Carthae'mois  &  des 
Romains  avoient  dévafté  la  Sicile  :  la 
population  y  étoit  confidéraUemenc 
diminuée*  Tite-Live  dit ,  qu'après  la 
féconde  guerre  Punique ,  on  n'y  comp- 
toir plus  que  quarante  villes  r  il  de- 
voir cependant  y  en  avoir  davantage  , 
puifque  dans  des  tems  poftérieurs  oa 
y  crou voit,  encore  foixante-fix,  ôc  fe- 
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Ion  Diodore ,  foixante-huic  vilfe^  côlti^ 
£dérables.  Mais  Strabon  nous  apprend 
^ue ,  dzns  le  fiecle  où  il  vivoic ,  des  yiliet 
qui  avoient  été  autrefois  très-âoriffàncesi  jt 
li'étoiene  plus  que  des  ruines.  Me(S«<  | 
t\fi  >  Tommaniufti ,  Cacane ,  .SyracuA  ^  ) 
Naxe ,  Meeare ,  furent  ahéanties  j^ar  lé  \ 
défercion  des  habitans.  Le  célèbre  can^  \ 
ton  des  Léoncins  éprouva  le  ftièftii^ 
Inalheur.  La  cote,  depuis  le  cap  Pachiii 
)ufqu  a  celui  de  Lilybée ,  étoit  déferce  : 
on 

Cama 

Dans  1  intérieur  du  pa; 
des  anciennes  villes  n  ecoient  plus  habi- 
tées, ou  ne  rétoient  que  par  des  Pâtres» 
Jiimere^  Gela  ,  Gallipolis^  Selinonte» 
Eubée,  &  beaucoup  d  autres  ^  étoieni 
abfolument  abandonnées. 
'  Le  vieux  Caton  &  Ctcéron ,  firappés 
de  rétonn^nte  fertilité  de  la  Sicile^ 
Tappeloient  le  grenier  de  Rome  &  la 
nourrice  du  peuple  Romain.  U  s*en 
falloir  bien  cependant  que  cette  ferti- 
iicé  fût  aulli  conddérable  qu'elle  Tavoit 
été  anciennement.  Du  tems  de  Cicéron  ^ 
les  terres  ne  produifoient  plus  que 
huit  ou  dix  pour  un  ^  &  fous  les  Hié^ 
rons>  elles  avoient  rendu  cent   pois 
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tu.  La  raifon  de  cette  décadence  e(t 
lênfible.  Les  Grands  de  Rome ,  après  la' 
conquête  de  l'ifie ,  fe  la  partagèrent  y 
&  la  firent  cultiver  par  des  efclaves 
am  y  labouroient  les  terres  &  y  fai-^ 
loienc  paître  des  troupeaux.  Comment 
des  malheoreux ,  qui  n'étoient  animer 
par  aucune  vue  aintérêc  perfonnel^ 
auroient-ils  pu  fe  porter  avec  ardeur  i  - 
faire  frudiner  les  terres  ?  On  ne  doit 
pas  être  furpris  fi  la  Sicile  perdit  alors^ 
de  fa  fécondité. 

L'état  &£,"&  chofes  devint  encore  plu^' 
déplorable  â  la  chute  de  l'empire  Ro^ 
main.  En  vain  les  Empereurs  Grecs  de 
Conftantinople  firent-ik  des  efforts  pour' 
conferves  les  étaUifiemens  qui  leuiE^ 
leftoient  en  Sicile.  Dès  le  9^  fiecle ,  les 
Sarafins  y  firent  plufieurs  fois  des  def- 
centes ,  &  ils  parvïnrenr  à  s'en  rendre 
prefque  entièrement  les  maîtres.  Ce  fut 
alors  que  cette  ifle  redevint  ce  qu'elle 
avoit  cté  du  tems  des  Cyclopes  &  des 
Leftrigons.  Tous  les  Arts  y  tombèrent» 
Le  peuple  gémiflànt  fous  Tefclavage, 
éprouvoit ,  q&  la  part  de  fes  opprefleurs  , 
les  traitemens  les  plus  cruels.  Les  églifes 
ienverfées>  les  monafteres  fHlés ,  le^ 
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Chrctiens  horribiement  vexés ,  tout  art-*' 
nonçoit  la  ruine  prochaine  de  la"  Re^ 
ligion.  Le  mal  étoit  à  fon  comble  lorf-' 
que  les  Normands ,  déjà  maîtres  de  la 
Fouille  &  de  la  Calabre  ,  portèrent  leurs 
vues  fur  la  Sicile.  Leurs  fuccès  furpaf- 
fcrent  peut-être  leurs  efpérances  :  ils 
y  formèrent  des  établiflèmens  fi  folides^ 
qu*en  peu  de  tems  ils  furent  çn  état  de 
donner  des  loix  aux  Sarafins  5  &  de  leî 
chaflTer  même  de  leur  nouvelle  domi-» 
nation. 

Roger ,  frère  de  Robert  Guifcafd  ^ 
eut  le  titre  de  Comte  de  Sicile.  En  re- 
connoiflTance  du  zèle  qu'il  témoignoit 
pour  le  progrès  de  la  Religion  5  le  Papô 
Urbain  II  lui  donna ,  par  nne  Bulle  kh 
lennelle,  confirmée  enfuite  par  Adrien 
VI,  une  jurifdiûiort  abfolue  &  indé^ 
pendante  y  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel,  &  le  déclara,  lui 
&  fes  fuccefleurs  ^Légats  nés  du  Saint-^ 
Siège.  Telle  eft  1  origine  do  ce  fameux 
tribunal  de  la  Monarchie  (  TribuiiaU 
délia  Monarchia  regïa  )  ^  qui  ^  en  vertii 
4es  droits  dont  tout  Roi  de  Sicile  eft 
revêtu ,  geut  excommunier ,  punir  , 
.condamiw&  abfoudre  tous  les  Ecdét 
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Caftiques  de  cette  ifle ,  depuis  le  plus 
fimpïe  Prêtre  Jujfau'aux  Eveques,  A^- 
ichevîques  &  Carainau^  Il  eft  de  plus 
Juge  ordinaire  de  toutes  les  caufes  des 
,  Aobés  i  collation  royale  »  Se  d^s  églifes 
indépendantes  de  Jieurs  Ordinaires  ^  ^ 
il  prepd  connoiflance  ,  par  voie  .d  ap- 
pel, des  fent^oces  de  cous  les  autres 
tribunaux  eccléfiaftiques.  Ce  privilège 
unique  parmi  liss  Souverains,  &  qui 
procure  i  celui  de  la  Sicile  le  nom  de 
BeatiJJimo  Padre ,  très-Saint-Pere ,  a 
été,  vivement  attaque,  mçme  4^  nos 
loues ,  par  pluiîeurs  Papes ,  fous  pré- 
jtexte  que  la  3ulle  d'Urbain  II  n'etoic 
pa$  authentique  :  inais  les  Rois  d^e 
Sicile  en  ont  démontré  au  Saint-Siégp 
la  réalité ,  &  fe  font  toujours  mainte- 
nus dans  la  poirefïïon  de  leurs  droits» 
^ui  leur  deviennent  d'aïuant  plus  prér 
citMXj^  qu'ils  fervent  à  contre-balancer 
raucpri(;é  qu^  les  Papes  prétendroienc 
s'arroger  dans  le  royaume  de  Naplesy 
en  \p\xï  qualité  de  Seigneur  fuzerain^ 
Auirefte,  ce  tribunal  de  la  Monarchie^ 
dont  le  fiége  eft  à  Palerme ,  eft  com- 
pofc  d'un  Miniftre  Ecclcdaftique ,  Doc- 
teur ei>  Droit  Canon,  que  Ion  appelle 
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'  Menfignor  délia  Monauhia ,  d'un  kvà^ 
'  cat  fifcal ,  &  d'un  Procureur.  Il  étend  & 
jurifdiâiion  fur  toute  Tifle ,  Se  même 
ûu:  celle  de  Malte, 

Les  Nontiands^  maîtres  de  la  Sicile^' 
y  ctablireiut  le  gouvernement  féodal  qûir 
lubfifte  encore    dans   toiu:e  fa  force* 
Quelque  défeâueux  que  foit  en  lui« 
même  ce  gouvernement ,  il  fut  alors 
regardé  comme  le  plus'  grand  de  tous 
les  bienfaits*  Il  rétablit  1  ordre  dans  tm 
pays  où  l'on  ne  connoifibit  depuis  long« 
tems  que  l'anarchie  &  tous  les  maux  oui 
en  font  la  fuite.  On  préjcend  que  ce  rut 
le  Comte  Roger  ^ui  en  divifa  les  biens 
en  trois  partions  égales  :  il  en  réferva 
un  tiers  au  domaine  de  la  Couronne, 
/donna  Tautre  tiers  au  Clergé ,  &  le  der- 
nier tiers  aux  Barons  qui  l'avoient  aidé 
dans  fa  conquête,  La  portion  des  mi- 
litaires fut  diftrituée  en  fiefs^  avec  oblî- 
Jacioi;!  de  fecourir  le  Prince  >  en  cas 
e  befoin ,  d'un  certain  nombre  de  trou- 
pes à  pied  Se  i  cheval.  Ce  font  ces  trois 
ordres  ou  claflès  »  qu'on  nomme  Bracci^ 
qui   forment  le  Paiement   de  Sicile. 
L'ordre  domanial  eft  compofé  de  qua- 
'^ranfe-trois  villes  ^royales,  bien   fupd- 
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ifeices  à  celleslijai  font  fufctces  aux  Ba-> 
cons.  L'ordi:^  eccléfiaftique ,  préfidé  pat 
l'Archevêque  dç  PaIerme«oz)biprendtou9 
les    Archevêques  ,   Evèques ,  Abbés  , 
Prieurs  Se  Bénéâciers  à  patronage  royale 
Pans  l'ordre  militaire  lont  rangé$  tous 
les  Barons  qui  pofledent  de  grands  fiefs  ; 
)Us   ont  pour  Préfident  le  Prince   dç 
Battera ,  le  premier  Baron  de  tout  Iç 
royaume.  La  convocation  du  Parlement 
fè  fait  par  le  Roi  ^  quand  il  le  juge  à 
propos.  Ceux  qui  n^  peuvent  y  affifter  , 
^envoient  à  leur  place  des  hommes  qui 
lès  repréfement  &  qui  ont  le  titre  de 
Procureurs.  Les  villes  envoient  des  De- 
pat^ ,  exççpté  celles  de  Palerme  &  de 
4Gacane ,  qui  envoient   des   Ambatlà^ 
deurs.   L'ouverture    du    Parlement   fe 
£dt  par  le  Vice-Roi,  qui  expofe  les  de-»- 
mandes  du  Souverain.  Ces  demander 
£c  la  répartition  des   impots   font    la 
matière  des  délibérations  des  trois  or^ 
dres ,  auxquelles  le  Vice-Roi   n'affifte 
pas ,  mais  qu'il  a  foin  de  diriger  &  de 
rendre  conformes  aux  vues  de  la  Cour. 
Avant  la  fin  des   féances  ,  il   choifit 
douze  fujets  y  qui  font  appelés  ici  les 
Magiftrats  de  la  députation  du  royau* 
fne.  Les  intérêts  de  la  xiation  Içur  font 
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;Confiés  ;  ils  en  font  les  procureurs  éc 
les  défenfeurs.  Leur  autorité  dure  juf- 
qu'à  la  convocation  d'un  autre  Parle- 
pient. 

Une  pareille  adminîftration ,  dont 
la  Sicile  pourra  retirer ,  <j«ând  elle 
voudra ,  les  plus  grands  avantages  ^ 
fuppofe ,  dans  le  Comte  Roger  qui  ré- 
tablit ,  des  vues  très-fages  pour  le  bon- 
heur de  fes  peuples  :  ils  en  jouirent,  en 
effet  fous  fon  règne ,  qui  fut  d'aflez 
longue  durée.  Son  fils ,  Roger  1 1  dé- 
veloppa les  talens  d'un  grand  homme 
6ç  a  un  héros.  Il  réunit  à  fes  Etats  de 
Sicile  ceux  qui  forment  aujourd'hui  le 
royaume  de  Naples  :  il  prit  le  titre  de 
Roi ,  &  fe  fit  couronner  à  Palerme, 
yille  qu'il  choifit  pour  être  la  capitale 
de  tous  les  pays  fujets  à  fa  domina- 
tion, &  qui  jouit  encore  de  ce  privi- 
lège ,  quoique  Najples  foit  devenue 
dans  la  fuite  la  réndence  des  Souve- 
rains. Guillaume  U  Mauvais  j  fils  Se 
iucccffeur  de  Roger  H ,  ne  régna  pa« 
lon^-tems  :  il  laifla  fa  couronne  i 
Guillaume  le  Bon  y  qui  mourut  bientôt 
;iprè$  lui-même  fans  enfans.  Alors  la 
fiche  fucceflîon  des  Princes  Normands, 
ac^uife  par  tant  de  travaux  &  d'ex* 

ploits^ 
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ploxts  glorieux,  fut  dévolue  â  Conf- 
Unce  »  fille  du  fécond  lit  de  Roger  II , 
ooi ,  par  fon  mariage  avec  TEmpereur 
Henri  »  la  tranfporta  dans  la  Maifon  de 
Souabej  mais  les  dififérens  furvenus 
encre  les  Princes  de  cette  Maifon  &  les 
Papes  »  ne  leur  en  laifferenc  pas  une 
longue  jouiflfànce.  Ceux-ci  en  difpofe- 
renc  en  faveur  de  Charles  »  Comte 
d* Anjou  &  de  Provejice. 

Une  vidoire  (îgnalée  qu'il  remporta 
for  l'ufurpateur  Mainfroi ,  fervit  plus 
i  Taflurer  fur  le  trône  des  Deux-Sici-- 
les ,  que  toutes  les  étranges  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome.  Sa  bonne  fortune 
le  rendit  encore  maître  de  Conradin , 

3ui  étoit  venu  en  Italie  foutenir  fes 
roits  légitimes  fur  des  Etats  qu'il  avoir 
hérités  ae  fes  pères.  Charles  eut  la  bar- 
barie de  le  faire  décapiter.  Cette  exé^ 
oution  atroce  révolta  tous  fes  fujets. 
Les  Siciliens  fur-tout  en  témoignèrent 
le  plus  vivement  leur  indignation.  A 
ce  premier  erief  de  mécontentement  de 
leur  part ,  s  en  joignirent ,  d'autres  qui 
les  portèrent  à  un  degré  de  fureur  , 
dont  on  trouve  peu  d'exemples  dans 
l'Hiftoire.  Charges  de  Quelques  nou- 
veaux impôts ,  dépouilles  de  certains 
Tome  XXnir.  B 
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privilcgcs  qui  leur  tcnoient  à  cœur); 
ils  furent  fur-tout  très-fenfibles  à  U 
préférence  que  Charles  avoir  donnée 
a  Nanlcs  pour  y  fixer  fa  réfidence  ai| 
préjuaice  cte  Palerme ,  qui  depuis  long- 
cems  avoir  été  déclarée  la  capitale  dç 
toute  la  Monarchie.  Mais  ce  qui  fec- 
vit  à  les  irriter  encore  davantage,  ce 
fut  la  licence  des  François ,  qui  avoient 
fuivi  le  Comte  d'Anjou  dans  fa  con- 
quête. Des  hommes  dominés  par  iin# 
jaloufie  extrcme ,  ne  pouvoient  voir , 
fans  frémir  de  rage  ,  les  agaceries , 
les  attaques ,  Se  trop  fouvent  les  in- 
fuites  auxquelles  leurs  femmes  &  Icurf 
filles  étoicnt  expofécs.  Bientôt  Ils  ne 
mirent  plus  de  bornes  à  leur  reflen- 
timcnt. 

Malhcureufement  il  y  avoit  alors 
dans  rifle  un  homme  qui ,  par  (qs  in- 
trigues fourdes ,  ne  chercha  qu'à  lui 
donner  plus  d  aûivité  pour  venir  à 
bout  des  delFcins  qu'il  méditoit.  C'é* 
toit  Jean  de  Prochua  ,  qui  avoit  eu  | 
fous  Mainfioi ,  beaucoup  de  crédit  Se 
d'autorité  en  Sicile  ,  &  que  Charlet 
d'Anjou  avoit  dépouillé  de  (es  biens  ôc 
de  fes  charges.  Animé  par  la  vengeance  ^ 
il  parcourut  toute  la  Sicile^  déguifé  çii 
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CorcïeUer ,  pour  animer  les  efprics. 
Quand  il  les  vit  aihenés  au  point  où 
il  défiroit ,  il  trama  le  plus  horrible  de 
tous  les  complots.  Il  fut  arrêté  que  le 
lendemain  de  Pâques  ii8i,  au  pre- 
mier coup  des  Vêpres ,  on  feroit  main- 
Inde  fur  tous  les  François.  Quelques 
Hiftoriens  rapportent  que  le  maflacre 
cui  s'exécuta  efFeârivement  ce  jour-là  ,' 
hit  occafionné  par  une  infulte  qu'un 
François ,  nonimé  Droguet ,  fit  à  une 
femme  de  Palerme,  dans  le  moment 
qa*on  alloit  à  Vêpres.  Le  peuple  ir- 
nté  coure  aux  armes  ;  il  tombe  a 
Timproviftè  fur  les  François  ,  &  les 
égorge  tous  impitoyablement ,  fans 
diftincîtion  d'âge  ,  de  fexe  &  de  con- 
dition. On  ne  fait  grâce  qu'au  feui 
Defporcelets ,  Gentilhomme  Proven- 
çj ,  dont  la  vertu  eft  refpedée  par  des 
nirieux  qui  ne  refpeftoient  plus  les 
iroits  les  plus  facrés  de  la  Nature.  Dans 
Temportement  de  la  haine ,  on  vit  même 
des  Prêtres  &  des  Religieux  fouiller 
leurs  mains  dans  le  fang  des  femmes 
Siciliennes  qu'on  croyoït  gro(Tès  des 
François.  L'ifle  entière  partagea  cet  ef- 
prit  de  rage  &  de  cruauté.  Les  François 
fiirenc  maflacrés  ou  chaffés  de  toutes 
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parts  ;  mais  ce  ne  fut  ni  au  même  jour; 
ni  à  la  même  heure ,  comme  on  la  pré* 
tendu.  Ceux  qui  étoient  à  Mefline  ne 
furent  chaflcs  que  Tannce  fuiv^nte. 

Tout  le  profit  de  ce  forfait  exécrable, 
connu  fous  le  nom  de  Vêpres  Sicilien** 
nés,  revint  à  Pierre  III,  Roi  d'Ara- 
gon. Depuis  long-tems  ce  Prince  mé* 
ditoit  de  s'emparer  de  la  Sicile ,  fur  la^ 
(Quelle  il  croyoit  avoir  des  droits  par 
(on  mariage  avec  Cbnftance ,  à^qui 
Mainfroi  ion  père  avoir  donné  cette 
ifle  en  dot.  Ces  droits  ,  peut  -  être 
aflfez  équivoques  dans  l'origine  ,  lui 
parurent  inconteftables ,  lorfque  Con-r 
radin ,  en  mourant ,  lui  fit  la  ceflioti 
de  fes  Etats  d'Italie.  On  l'accufa  d'à-- 
voir  été  le  principal  moteur  de  la  réi- 
volution  qui  venoit  d'arriver  j  &  ce 
qui  tourna  contre  lui  les  premiers 
i(TOpçons  en  une  efpece  de  certitude  ^^ 
ç'eft  que  fe  trouvant  alors  fpr  les  côtc^ 
d'Afrique  avec  une  flotte  confidérable 

Îiuil  avoit  préparée  depuis  long-tems, 
oas  prétexte  d'une  expédition  ,  il  fe 
rendit  à  Palerme  avec  toutes  fes  for-»- 
(ces,  auflî-tôt  qu'il  eut  appris  ce  qui 
s'y  éroit  paffé  ,  &  s'y  fit  couronner  aux 
acclamations  de  tous  ks  habitons.  1} 
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alîà  enfuite  au  devant  de  la  flotte  de 
Charles  d'Anjou,  la  battit,  &  ne  trou- 
vant nulle  part  aucune  rcfiftance ,  il  fit 
reconnoître ,  dans  la  Sicile  entière ,  ùi 
nouvelle  domination  5  fans  tenir  compte 
des  excommunications  que  le  Pape  Mar- 
tin I V  ,  François  de  naiffànce ,  lah- 
çoit  contre  lui.  Dès -lors  cette  ifle 
iorma  un  Etat  différent  de  celui  du 
royaume  de  Naples,  &  fut  gouvernée  ^ 
par  des  Princes  de  la  Maifon  d'Aragon,  ' 
ju^u  a  la  réunion  qu'en  fit  Ferdinand 
le  Catholique  en  1505.  Durant  cet  in- 
tervalle elle  fut  aflez  tranquille.  Les 
habitans  étoient  fatisfaits  d*être  fournis 
d  des  Souverains  qui,  pour  l'ordinaire, 
faifoient  leur  réficience  parmi  eux. 

Il  n'en  fut  pas  de  même ,  lorfque 
Ferdinand  eut  établi  la  coutume  d'y 
envoyer  des  Vices -Rois  particuliers  ; 
^coutume  conftamment  fuivie  par  toits 
les  Rois  d'Efpagne  fes  fuccefleurs ,  tant 
qu'ils  furent  en  pofleflîon  de  cette  ifle. 
Ces  Vices-Rois  faifoient  l'abus  le  plus 
criant  de  leur  autorité  :  ils  accabloienc 
le  peuple  d'impôts ,  fe  permettoient 
coûtes  fortes  de  vexations  pour  s'en- 
richir ,  eux  &  leurs  créatures  ,  éx- 
duoient  les  naturels  du  pays  des  em- 

B  iij 
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plois  civils  &  militaires ,  pour  les  doti^ 
ner  à  leurs  compatriotes ,  laidbient 
languir  l'Agriculture  ,  les  Arts  &  les 
Sciences ,  au  point  que  quelques-uns, 
par  une  déteftable  politique  qui  leur 
perfuadoit  que ,  pour  être  maîtres  des 
Siciliens ,  il  falloir  les  tenir  dans  Tigno-. 
rance ,  ne  rougirent  pas  de  punir  exem- 

f clairement  des  maîtres  qui  enfeignoient 
es  Mathématiques  à  de  jeunes  Sei- 
gneurs. Les  moyens  employés  par  la 
Cour  de  Madrid  pour  remédier  à%e$ 
a,l)us  fur  lefquels  on  ne  ceflbit  de  por- 
ter des  plamtes ,  fervoient  même  à 
rendre  le  fort  des  habitans  plus  déplo- 
rable. On  envoyoit  tous  les  fix  ans  un 
Vifiteur  en  Sicile  pour  prendre  con- 
noiflànce  de  toutes  les  concuffions  ôc 
malverfations  dont  on  accufoit  le  Vice- 
Roi,  les  militaires  3^  les  gens  de  robe  & 
les  Officiers  du  domaine  royal  :  mais  il 
n'étoit  pas  difficile  de  gagner  ce  Vifî- 
teur,  avide  lui-même  ae  richellès.  A 
fon  retour  en  Efpagne,  il  ne  manquoic 
pas  de  dire  que  tout  alloit  à  merveilles  j 
Se  rimpunité  affurée  aux  exafteurs  ne 
faifoit  qu'augmenter  leurs  brigandages;* 
Un  oeuple  naturellement  vif  &  fea- 
fible ,  aevoit  fuppotter  ayec  impatience 
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àe  pareils  traitemens.  Aufïî  fe  laiflà-t-il 

CiHeurs  fois  entraîner  i  des  révoltes^ 
première  éclata  en  151^,  fou5  le 
règne   de   Charles- Quint ,    contre   le 
Vice- Roi  Hugues  de  Moncada  ^  homme 
d'une  févérité  fi  outrée ,  qu'il  avoir  in- 
difpofé  toute  la  Noblelfe.  Le  Roi  le 
cita  à  fa  Cour ,  &  nomma  Jean  de  Lune 
pour    être  PréfideiK    de    ce    royaume. 
La  tranquillité  fut  auflî-tôt  rétablie  ; 
m  lis  elle  fut  de  courte  durée*  Les  trou» 
t>i«s  recommencèrent;  &  pour  y  mettre 
fin,  Charles-Quint  fut  obligé ,  en  1 5 1 8 , 
d'envoyer  des   troupes    dans   les   plus 
fortes  villes  de  la  Sicile.  Il  fit  arrêter  les 
principaux  chefs  des  rebelles ,  les  punit 
de  mort,  6c  fit  détruire  leurs  maifohs* 
Ces  exemples  de  févérité  donnés  à  Pa- 
lerme  ,  à  Meiîine ,  à  Randace ,  à  Ca- 
•   tane ,  effrayèrent  les  autres  villes  ;  elles 
demandèrent  erace,-  &  donnèrent  mcme 
des  contributions.   Il   fallut  bien  plier 
fous  la  force,  &  fe  foumettre  à  toutes 
les  iniques  oppreflîons  des  Vices-Rois  & 
de  leurs  fatellites.  Leur  defpotifme  & 
leur  avarice  allèrent  toujours  en  croif- 
fant ,  &  devinrent  enfin  fi  intolérables  , 
qu'en  1 6^-/  les  peuples  fe  fouleverent, 

B  iv 
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Cette  année  fut  remarquable  par  les 
_  {éditions  de.  Naples  &  de  Palerme ,  qui 
eurent  lieu  en  même  tems.  La  populace 
/de  cette  dernière  ville  mit  à  fa  tête  un 
Chaudronnier  nommé  Alexis,  &  fe  porta, 
aux  excès  les  plus  cruels  contre  [es  Nch 
blés  &  les  Financiers  :  elle  brûla  le 
palais.  Los- Vêlez,  Vice-Roi  de  Sicile, 
augmenta  l'audace  des  féditieux  en  pa- 
roiilàiit  les  craindre  :  il  fe  retira  fur 
les  saleres,  où  il  mourut  de  honte  & 
de  défefpoir. 

Le  Soulèvement  fut  général  dans  la 
Sicile.  La  feule  ville  de  Meflîne  n'y  prit 
point  de  part  :  mais  quelques  années 
après,  en  K574,  cette  ville,  jufqu alors 
fi  fidèle  dans  les  tems  de  troubles ,  fut 
la  première  à  lever  Tétendard  de  la 
révolte.  Elle  choifît  pour  chef  le  Mar- 
quis de  Trecaftagne  ,  &  fe  mit  fous 
la  protedion  de  Ta  France.  Cependant 
elle  fe  partagea  en  deux  fadions.  Celle 
connue  fous  le  nom  des  Merli ,  vouloit 
qu'on  profitât  des  offres  de  TEfpagne. 
La  fadion  de  Malvezzi  prévalut ,  li- 
vra la  ville  aux  François,  &  proclama, 
l'année  fuivante,  Louis  XIV  Roi  de 
Sicile  :  il  l'eût  été  en  effet ,  fi  l'armée 
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Rançoife  eût  mieux  féconde  les  boa- 
nes  difpofîtions  des  Siciliens.  En  vain 
cette  armée  remporta  des  avantages  con- 
fidérables  ;  en  vain  le  célèbre  Abraham 
Duquefne  défît  complètement ,  à  la 
rade  de  Palerme ,  les  Hottes  Efpagnole 
&  HoUandoife ,  commandées  par  le 
brave  Ruyter ,  qui  mourut  de  fes  blef- 
fures  :  tous  ces  avantages  devinrent  inu-* 
tiles  par  la  lenteur  &  la  négligence  dix 
Maréchal  de  Vivone ,  Général  des  Fran- 
çois. Ils  évacuèrent  même  entièrement 
hi  Sicile  en  1^78  ,  &  l'abandonnèrent  ^ 
tout  le  reflèntiment  des  Efpagnols ,  quï 
continuèrent  a  y  exercer  impunément 
leurs  vexations. 

A  ces  maux  déjà  (î  fenfibles,  s'en 
joignirent  d'autres  qui  mirent  le  com- 
ble à  l'infortune  des  habitans.  La  Sicile 
cft  très-expofée  à  des  tremblemens  de 
lerre  plus  terribles  que  dans  aucun  au- 
tre pays  de  l'Europe.  A  peine  fe  paffe* 
t-il  d'année  où  l'on  n'en  reflente  quel- 

3u  un  ,  foit  dans  toute  l'Ifle ,  foit 
ans  des  cantons  particuliers  :  ils  eau* 
fent  fouvent  des  dommages  épouvan- 
tables; mais  de  tous  ceux  que  Ton  a 
éprouvés ,  il  n'en  eft  point  qui  ait  été 

B  v 
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Îlus  funefte  que  celui  du  9  au  10  dà 
anvîer  1^93.  Dans  cet  intervalle  de 
tems,  feize  villes  &  dix-iiuic  terres  fei- 
gneuriales  furent  entièrement  englouties 
avec  leurs  habitans.  Un  plus  grand  nom- 
bre de  villes ,  de  bourgs  &  de  villages 
furent  tellement  ébranlés,  que  depuis 
ils  font  tombés  en  ruines ,  les  uns  to- 
talement, les  autres  en  partie.  Neuf  cent 
ibixante-douze  cglifes  furent  renverfées; 
Plus  de  cinquante  mille  perfonnes  pé- 
rirent dans  ce  défaftre  ;  quelques  Au- 
teurs même  en  font  monter  le  nombre 
à  quatre-vingt-treize  mille. 

La  guerre  qui  embrafa  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  pour  la  fucceffion 
de  Philippe  V  au  trône  d'Efpagne ,  ne 
■  fe  fit  point  reflTentir  en  Sicile.  Malgré 
Texemple  de  défedion  donné  par  le 
royaume  de  Naples ,  elle  refta  hdele  i 
fon  légitime  Souverain , qui  cependant,' 
par^  le  traité  d'Utrecht,  en  171} ,  fut 
obligé  de  la  céder  au  Duc  de  Savoie  t 
mais  celui-ci  nen  refta  pas  long-tems 
en  poffèflîonj  il  fut  contraint  lui-même, 
moyennant  un  équivalent  dans  le  Mila- 
nez,  de  la  céder,  en  iyi6^  à  TEmpe- 
teiu;  ;i  qui  la  réunit  de   nouveau  au 
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toyaume  de  Naples*  Le  Cardinal  Al- 
béroni,  cet  homme  extraordinaire,  qui, 

Sar  fes  taiens  &  fes  intrigues,  parvint, 
e  la  condition  la  plus  obfcure  ,  à  la 
»lace  de  principal  Miniftre  de  Philippe 
V,  forma,  en  171 8  ,  lentreprife  har- 
die de  rendre  la  Sicile  à  fes  anciens 
maîtres.  Il  fit  armer  une  flotte  confidA- 
rable,  dont   il   donna   le  commande- 
ment au  Marquis  de  Leyde ,  pour  at- 
taquer cette  ifle.  Dégarnie  de  forces  fuf- 
fîfantes    pour  fa  defenfe,  elle   feroic 
bientôt  pafTée  fous  la  domination  des 
Efpagnols ,  d'autant  plus  que ,  dans  ces 
circonftances ,  le  vœu  des  habitans  les 
afïpeloit.  Mais  les  Anglois,  jaloux  de. la 
marine  Efpagnole,  armèrent  une  flotte 
nombreufe.    L'Amiral  Bings,    qui   la 
commandoit ,  débarqua  vingt  mille  Al- 
lemands en  Sicile  :  il  attaqua  la  flotte 
Efpagnole  à  la  hauteur  de  Syracufe,  & 
lui    enleva   vingt-trois    vaifleaux ,    une 
galiote  à  bombes ,  ôc  un  brûlot.  La  perte 
des  Efpagnols ,  dans  ce  combat ,  fut  de 
fix  mille  hommes.  Ce  revers  n'empê- 
cha pas  le  Cardinal  Albéroni  de  pour- 
fliivre  avec  ardeur   l'exécution   de    fes 
projets  :  il  donna  ordre  au  Marquis  de 
Leyde  de  prelTer  la  conquête  de  la  Si- 

B  vj    , 


jS         La    s  I  c  I  I  k; 
cile.  Le  1 5  Odôbre  de  la  même  annfoi 
les  Efpa^nols ,  fécondés  par  les  habi« 
tans,  déhrent  un  corps  de  huit  miUe 
Allemands  commandés  par  le  Général 
Vétérani ,  qui  fut  fait  prifonnier.  L'an- 
née fuivante ,  ils  furent  vaincus  à  leur 
tour  par  le  Général  Merci  ;  &  fur  ces 
entrefaites ,.  le  Cardinal  Albéroni,  au- 
teur de  cette  expédition ,  ayant  été  dit» 
Eraciéj  la  Gour  de  Madrid  rappela  d^ 
i  Sicile  toutes  fes  troupes. 
Cependant  Philippe  V  avoit  toujours 
des  vues  fecretes  fur  cette  ifle ,  ainfî 
jque  fur  le  royaume  de  Naples  :  il  n'at- 
tendoit  qu'une  occafion  favorable  pour 
h&  développer  avec  fuccès  j  elle  fe  prl- 
fenta  en  1734.  Ce  Monarque  céda  fes 
.  droits   fur  ces    deux   Etats  i  l'Infant 
Don  Carlos  fon  fils ,  que  la  vidtoirô 
remportée  à  Bitopto  par  le   Duc  de 
Mortemart ,  mit  bientôt  en  poiTcflioii 
du  royaume  de  Naples»  De  la  ce  Gé* 
néral  pafla  en  Sicile  ,  dont  la  conquête 
lîe  fut  pas  moins  rapide  :  il  fit  recoh* 
jioître  à  Palerme  le  jeune  Prince  pour 
•Souverain ,  &  chaflTà  les  Allemands  de 
tous  les  portes.  La  ville  de  Meffine  ré- 
fifta  un  peu  plus  long-tems  ;  mais  elle  , 
fc  rendit  l'aonée  fuivante.^  PJbilippe  Vl 
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confirma  de  nouveau ,  par  un  diplôme  » 
a  fon  fils ,  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  La  • 
poflèflion  tranquille  de  cette  ifle  &  du 
royaume  de  Naples  fut  ailuree    à  cer 
Prince  par  le  traité  de  Vienne  en  lyjtf» 

Je  fuis ,  Sec, 

A  MeJJiney  ceto  Oâobrt  ty5$,. 
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J  *A  I  eu  fouvent  occafion ,  Madame  i 
de  vous  parler  des  vues  oittorefques 
qui  me  jetoient  dans  renchantement , 
en  parcourant  le  royaume  de  Napies. 
Eh  bien  !  la  beauté  de  toutes  ces  vues 
difparoît  devant  celle  Je  Meflîne.  Il 
femble ,  a  dit  quelqu  un ,  que  la  Na- 
ture ait  voulu  prouver  à  l'Art,  que  ce 
ou'elle  opère  eft  infiniment^  d|us  par- 
iait &  plus  majeftueux  que  tout  ce  que 
celui-ci  produit  à  force  de  travail  Ôc 
d'application.  Une  langue  de  terre  affèz 
étroite,  qui  s'étend  du  côté  de  la  mer, 

Î'  a  tracé  un  des  plus  beaux  &  des  meil- 
eurs  ports  du  monde  connu ,  dans  le- 
quel plus  de  mille  vaifTeaux  font  en  fu- 
reté contre  tous  les  vents ,  dans  toutes 
Jes  Ciifons,  &  arrivent  jufqu'aux  mai- 
fons  des  Négocians.  La  forme  de  ce  port 
eft  circulaire,  ou  plutôt  elle  reffemble 
à  une  faux  ;  ce  qui  fit  donner  ancien- 
nement à  cet  endroit  le  nom  de  Zaa^ 
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de ,  que  portoic  auflt  la  ville  avanc 
qaelle  eût  été  rebâtie  par  les  Mefle- 
niens  ,  qui  l'appelèrent  Meffana ,  Mef" 
Jina^  ou  Meflîne.  Sur  cette  langue  de 
terre ,  eft  une  citadelle  très-bien  forti- 
fiée ,  conftruite  après  la  révolte  de 
i(>74,  par  les  ordres  de  Charles  II, 
Roi  d'Efpagne ,  pour  contenir  la  ville» 
La  pointe  la  plus  avancée  dans  la  mer 
cft  défendue  par  le  fort  Saint-Sauveur  , 
qui  commande  l'entrée  du  havre;  &  à 
l'extrémité  fe  trouve  un  fanal  pour 
avertir  les  vaiflèaux  des  dangers  de 
Carybde ,  comme  celui  qui  eft  placé  au 
€apo  Faro  fert  à  leur  faire  remarquer 
iiP  ^^^^^  ^  Scjrlla.  Il  eft  allez  vrai- 
icmbkble  que  ct^  fanaux ,  appelés  en 
grec  P haros  ^  ont  fait  donner  à  l'en- 
lemble  du  détroit  ,  le  nom  de  Phare 
de  Meflîne» 

La  ville  eft  bâtie  fur  le  bord  de  I» 
mer.  L'intérieur  n'a  rien  de  bien  remar- 
quable ;  mais  les  maifons  à  quatre  éta- 
1;es  qui  régnent  le  long  du  port ,  &  danS^ 
efquelleson  a  fuivi  rigoureufement  par-* 
tout  les  mêmes  proportions  d'architec- 
ture, forment  un  point  de  vue  unique 
&  admirable.  Les  Meffinois  Tappellenc 
U  Théâtre  i  Se  ils  o^it  raifoUrOn  croi- 


'40      Svtrt  i>E    tA  Sicile; 
roic  que  c  efl;  un  palais  immenfe ,  dont 
la  façade  a  prefque  un  mille  de  lon- 
gueur. Dix  -  huit  rues  qui  aboutiffenC 
lymctriquement  au  port ,  paroilFent  être 
autant  d!e  portes  qui  donnent  accès  à  ce 
fupetbe  édifice.  Un  des  fauxbourgs ,  ce* 
lui  du  côté  de  Taormine ,  frappe  par 
la  longueur  de  la   feule    rue  qui  s'y 
trouve  :  elle  a  plus  de  trois  milles  j  & 
les  maifpns  ne  font  interrompues  aue 
par.  des  jardins  qu'on  rencontre  de  ctif- 
tance  en  diftance.  Les  promenades  font 
très  -  muldpliées  &  infiniment  agréa-' 
blés  :  on   y  eft   toujours   à  l'ombre  ^ 
avantage  bien  précieux  dans  un  pays 
auflS  chaud  que  celui-ci  :  quelques-unjÉ 
fe  prolongent  jufqu'à  la  mer;  &  l'oii 
y  eft  fans  ceflè  rafraîchi  par  la  brife  du 
détroit.  L'air  d'ailleurs  qu  on  refpire  à 
Meflîne  eft  excellent  :  il  eft  parfumé 
des  odeurs  les  plus  fuaves  j  effet  pro- 
duit fans  doute  par  mille  efpeces  de 
plantes,  d'arbuftes,  d'arbrifleaux ,  dont 
tout  le  pays  d*alentour  eft  couvert.  Les. 
vivres  font  à  très -bas  prix  >  très -bons 
&  très-abondans  :  le  poiffbn  fur -tout 
paflTe  pour  être  le  meilleur  de  la  Mé- 
diterranée. 

Que  vous  dirai-|e  de  la  campagne 
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des  -environs?  Figurez -vous  un   pays 
coupé  par  des   vallées  &  des  collines 
charmantes  ,  couvertes  de  jardins  ,  de 
vergers,  de  champs    variés   de  toute* 
forces  de  productions.  Ici  ce  font  des 
vignes  élevées,  mariées  avec. des  ar- 
bres encore  plus  élevés  j  là,  difFéren- 
tes  rangées  de  mûriers  j  plus  loin,  des 
oliviers ,  des  orangers ,  des  citronniers  , 
des  figuiers  d'Inde ,  des  aloès ,  &c.  qui 
réuffiflent  parfaitemerH!.   Un  fpeékacle 
plus  enchanteur  fe   préfente  du  fom- 
met  des  collines.  On   découvre  toutcf 
rétendue  du  détroit.  Semblable  à  uit 
grand   fleuve ,  fier  &  majeftueux ,   il 
roule  fes  eaux  avec  lenteur ,  &  s'élar- 
•  |it  infenfiblement  juigu  à  ce  qu'il  fe  con-^ 
.  fonde  avec  la  mer.  De  tous  côtés ,  au 
milieu  d^^une  campagne  fertile,  s'élè- 
vent des  villes ,  des  bourgs ,  des  villa- 
ges ,  des  églifes  ^  &  la  vue  eft  termi- 
née par  de  magnifiques  forêts.  Des  fê- 
tes champêtres  "viennent    ajouter   aux 
douces    émotions    qu^on    éprouve.    Il 
n'eft  pas  rare  de  voir  les  jeunes  garçons 
&  les  filles  de  la  campagne ,  la  plupart 
Jolies  &  piquantes ,  fe  réunir  pour  dan- 
fer  jufqu  au  coucher  du  foleil.  Les  airs 
font  infiniment  agréables  y  les  danfes 
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vives  ôc  légères.  Tout  refpire  la  joie  ) 
&  l'on  fe  croit  tranfporté  au  tems  de 
Théocrite ,  qui  nous  a  laifle  de  fi  belle» 
defcriprions  des  plaifirs  de  la  Sicile. 

Vous  croiriez  fans  doute,  après  cela, 
que  Meiiine  doit  être  une  des  plus  Ao^ 
ridantes  villes  de  l'Univers.  Hctas  !  elle 
Ta  été  pendant  bien  des  fiecles.  Amie 
fidèle  des  Romains,  elle  leur  facilita 
la  conquête  de  la  Sicile  par  l'appui  de 
{es  armes  6c  de  fes  tréfors.  Dans  b 
fuite  des  rems  ,  elle  rendit  le  même 
•fervice  au  Comte  Roger  ;  &  de  là  vient 
encore  Tefpece  de  vénération  qu'on  ft 
dans  toutç  Tifle  pour  cette  ville  autre* 
fois  fi  puidànte,  &  dont  les  déciiîàni 
ehtraînoient  celles  de  tous  les  àotctt 
Siciliens,  Son  commerce,  favôrifé  paie 
une  des  fituations  les  plus  heureufes  que 
Ton  connoifle,  lui  avoir  procure  des  ri- 
cheffès  immenfes.  Pendant  long- tems  ,' 
elle  eut  jufqu  à  quatre- vingt  gros  vaîf* 
féaux,  &  partagea  avec  les  Vénitiens 
tous  les  profits  du  négoce  dans  les  In- 
des orientales.  Aujourd'hui  fa  gloire  » 
{a   puiflànce,    fa   population    même, 
tout  a    éprouvé    la    plus   trifte   déca- 
dence ;  &  il  ne  lui  refte  plus  que  de 
vains  titres ,  tel  que  celui  d  être  la 
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pîtale  du  royaume,  capo  del  Regno S 
prérogative  confirmée  par  tous  les 
Rois,  qu'elle  difjpute  à  Palerme  dont 
die  a  toujours  été  la  rivale,  &  qui 
lempcche  d'envoyer  des  Ambafladeurs 
dans  cette  dernière  ville,  lorfque  lô 
Parlement  s'y  aflTemble  :  elle  charge 
quelque  autre  ville  de  fa  procuration. 

C'eft  à  la  fameufe  révolte  de  1(^74 
que  doivent  fe  rapporter  les  premiers 
malheurs  de  Mcflîne.  Livrée  à  toute  la 
vengeance  des  Efpagnols ,  elle  fut  ao- 
cabice  d'impârs,  &  perdit  fes  privilè- 
ges. Dix -huit  mille  habitans  environ 
quittèrent  alors  la   ville  ,  &   allèrent 
\    cnercher  un  afîte  dans  plalieurs  can^ 
;    tons  de  Tltalie.  Les  Arts,  rinduttrie^ 
.    le  commerce ,  tombèrent  en  proportion 
[^  des  pertes  qu'eflTuya  la  population  ,  qui 
I    fe   trouva   réduite    à    quatre-vingt-dix 
■  mille  habitans.  Elle  fe  foutint  cepen- 
dant à  peu  près  de  même  jufqu'à  Tan- 
née 174} ,  où  la  pefte  fit  des  ravages  fi 
affreux ,  qu'en  un  jour  il  mourut  trente 
mille  perlonnes.  A  ce  fléau  fuccéda  ce- 
lui de  la  petite  vérole ,  qui  y  pendant  fix 
années  confccutives ,  emporta  prefque 
tous  les  enfans  au  berceau  &  les  jeunes 
gens.  La  ville  n'a  jamais  pu  fe  rétablis 
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de  ces  défailles.  Aduellement  on  y 
compte  tout  au  plus  quarante  milfo 
habitans }  quelques-uns  même  ne  les 
font  pas  monter  au  delà  de  vingt-cinq 
mille  ,  parmi  lefquels  il  y  a  plus  de  dix 
mille  Moines  &  Religieufes.  Du  refte^ 
la  crainte  de  la  pefte  a  fait  une  fi  vivt 
impreflîon  fur  les  efprits,  que,*poiii: 
prévenir  la  contagion  ,  on  a  interdît 
non  feulement  à  cette  ville ,  mais  en^ 
core  i  la  Sicile  entière  j  tout  commerct 
direâ:  avec  le  Levant.  Ainfî  toutes  le» 
marchandifes  de  ce  pays  viennent  pat 
Malte  &  par  Livourne. 

Ce   moy^  fans  doute  eft  le  plui 
court  y  il  eft  même  infaillible  ,  pour  & 
mettre  à  labri  de  la  pefte  :  mais  il  eft 
xôfé  de  voir  combien  il  eft  préjndictai^' 
ble  au  commerce.  Celui  de  Meffine  fur» 
tout  eft  prefque  totalement  tombé,  Let 
huiles  font  entre  les  mains  des  Géncûs^ 
Les  fabriques  manquent  d'ouvriers  &  d0 
débit  :  on  n'y  fait  plus  que  des  moOf* 
choirs  de  foie  y  des  bas  tricotes ,  8c 
quelques   étoffes   légères    d'une    feolé 
couleur.  Ce  n'eft  pas  que  la  foie  né 
foit  très-abondante  &   de  la  premiett 
qualité  :  mais  le  Gouvernement  y  m 
mis  un  droit  de  feize  pour  centj  €•• 
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en  gcne  beaucoup  rexportation.  En 
n  a-t-il  Toulu  ranimer  le  commerce 
cette  vilîe ,  en  y  formant  une  Com* 
jnîe  du  Levant.  Les  privilèges  ex* 
ûfs  qu  on  lui  avoit  donnés^  féduifi* 
it  d'abord ,  il  eft  vrai ,  tout  le  monde* 
n'y  eut  perfonne  dans  la  âcile  qui 
s'emprefïat  de  mettre  fes  fonds  dans 
te  nouvelle  Compagnie,  dont  on  fe 
Mnettoit  les  plus  grands  avants^es  ; 
lis  on  ne  fut  pas  îong-tems  fans  re^»* 
onoître  le  vice  de  fès  opérations^  Au 
a  d'imiter  l'exemple  des  anciens  ha« 
ans  )  qui ,  étant  mieux  au  fait  du  pay$ 

de  la  nature  de  fon  commerce,  tra^ 
puent  {>ar  échange ,  8c  troquoient 
i  produâions  de  la  Grèce  contre  celles 
î  la  3icile ,  cette  Compagnie  envoyoit 
n  argent  comptant  dans  k  Levant, 
:  revendoit  à  perte  des  marchandifes 
i^tées  à  très-haut  prix.  Par-là  fes  fonds 
irent  bientôt  épullés  ;  8t  tout  le  royau- 
le  couroit  le  rifque  d'être  entièrement 
inc ,  fi  Ton  n'eût  fupprimé  cette  Gom-- 
imie. 

Je  ne  vous  dirai  rien ,  Madame ,  de$ 
mquités  de  Meflîne.  Cette  ville  n'of- 
é  aujourd'hui  aucun  édifice  ancien , 
lais  feulement  quelques  débris  épars  ^ 
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ôc  beaucoup  de  colonnes  entières ,  ou 

Îar  fragmens ,  dont  plufieurs  de  granit 
'Egypte.  Les  édifices  modernes  n'ont 
rien  d!e  remarquable.  On  retrouve  dans' 
les  églifes  le  goût  Napolitain,  c'eft-à- 
dire  qu'elles  lont  chargées  de  dorure' 
Se  d'ouvrages  en  marbre  de  toutes  les 
couleurs.  Quelques-unes  de  ces  églifes 
renferment  d'aiTez  bons  tableaux  des 
meilleurs  Peintres  Siciliens ,  parmi  les- 
quels on  diftingue  Guagliati ,  Morea-* 
lefe,  &'le  Cavalier  Meffinefe,  qu'on 
peut  appeler  l'Albane  de  la  SitUe.  Cet 
Artifte  réuniflToit  à  une  élceante  cor- 
reftion  de  deflîn,  beaucoup  de  grâce  6c 
d'agrément,  tant  dans  la  compofîtion 
que  dans  l'exécution.  On  peut  en  jnçer 
par  le  plafond  de  la  galerie  qu'il  a  peint 
a  Mefiine  dans  le  palais  du  Prince  Sca« 
letta ,  qui  poffede  une  collcdion  de  ta- 
bleaux  très  -  confidérable.   Les    ftat^s- 
font  très-prodiguées  dans  cette  ville  : 
il  n'cft  point  de  place  où  l'on  n'en  voye 
quelqu'une  des  Souverains  de  l'ifle ,  à  • 
pied  ou  à  cheval  ;  mais  elles  font  toutes 
du  plus  mauvais  goût.  Les  hibitans  van-'^ 
tent,    comme    un    chef  -  d'œnvre    ôc 
comme  une  produâion  de  l'Ecole  de 
Michel- Ange ,  lui  groupe  de  marbre 
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Blanc  5  qui  repréfente  Neptune  donnant 
àes  fers  à  Scylla  &  à  Carybde ,  &  qui 
cft  placé  le  long  du  porc,  avec  plufieurs 
autres  morceaux  de  fculpture.  Dans  le 
fait,  il  rie  leiEtoorte  fur  tout  le  refte 
qu'en  médiocrité. 

Meffine  eft  une  des  trois  villes  de  la 
Sicile,  décoréfs  du  titre  d'archevêché.' 
Elle  a  de  plus  un  Sénat  qui  a  beaucoup 
perdu  de  fes  privilèges  depuis  la  ré- 
volte. Parmi  les  Sénateurs ,  il  y  en  a 
on  qui  doit  être  militaire.  Deux  Tribu* 
naux ,  dont  l'un  s'appelle  la  Regia  Cor  te  , 
&  l'autre  ÏJppelas^ioney  reçoivent  les 
caufes  en  première  inftance.  Mais  on 

{)eut  en  appeler  ^aux  Tribunaux  de  Pa- 
erme^  A  l'exemple  de  cette  dernière 
ville ,  Meffine"  eft  éclairée  pendant  la 
nuit:  ce  font  encore  les  deux  leules  villes 
de  la  Sicile  qui  jouiflènt  de  cet  avantage. 
Sur  le  point  de  quitter  Meffine  pour 
continuer  ma  route  en  Sicile ,  je  crus  de- 
voir prendre  un  guide  pour  m'accompa- 
gner  &  pour  me  défendje  contre  les  ban^ 
dits ,  fur  lefquels  on  raconte  des  chofes 
bien  extraordinaires.  Ce  font,  dit-on,  des 
brigands  déterminés ,  qui  infeftent  toute 
rifle ,  mais  qui  mettent  quelquefois  dans 
leurs  vols  ôc  dans  leurs  aifaffinats,  çer- 
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'  iains  procédés  donc  on  les  croiroic  pea 
capables.  Ils  fe  regarderoient  comme 
déshonorés,  s*ils  employoienc  des  voies 
lâches  contre,  ceux  qu'ils  attaquent  :  ils 
pillent,  ils  tuent,  ils  maflacrent,  mais 
toujours ,  difent-ils ,  avec  honneur ,  Ao* 
norabilmente.  Ils  forment  une  efpece  de 
fociété,  qui  eft  devenue  même  redouta- 
ble pour  le  Gouvernement  ;  non  feu- 
lement il  ne  les  pourfuit  pas ,  mais  il 
les  prend  en  quelque  forte  fous  fa  pro- 
teâion.  De  là ,  vous  pouvez  imaginer  la 
terreur  qu  ils  ont  infpirée  parmi  les'ha- 
bitans.  Âudi  ne  voyagent  ils  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions  \  les  Seigneurs 
avec  un  cortège  nombreux  de  leurs 
vaflàux ,  armés  de  pied  en  cap  ;  le| 
Bourgeois  avec  des  eens  à  pied  qui  les 
fuivent ,  &  leurs  fuhis  en  travers  fur  le 
pommeau  de  la  felle ,  prêts  i  coucher 
en  joue  à  la  moindre  rencontre  fùf- 
pedke  q^i'ils  peuvent  faire. 

Je  lerois  cependant  afTez  porté  i 
croire  que  ces  «précautions  ne  font  pas 
maintenant  aunf  eflèntielles  ici  que 
dans  le  royaume  de  Naples.  Le  Roi 
Viâ:or-Amedée  II  de  Savoie ,  dont  le 
règne ,  qui  ne  dura  que  cinq  ans ,  fera 
toujours  cher  Se  précieux  à  cette  ifla 

par 
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^r  la  fage(Ie  de  fon  adminiftration  , 
porca  une  loi  par  laquelle  chaque  Goa« 
Terneur   de   province  ,  qu'on   appelle 
Capitan  Giufii^iere ,  eft  oblige  de  ré- 
pondre 9  fur  fa  fortune  ,  de  tous  les 
▼ois  qui  fe  font  dans  les  chemins  de' 
fon  diftriâ.  Cette  loi ,  toujours  en  vi- 
gueur, a  cimenté  la  fureté  publique; 
&  s*il  fe  commet  encore  des  vols  & 
des  meurtres ,  ils  ne  font  guère  plus 
communs  que  dans  les  pays  de  TEu-^ 
rope  qui  paient  pour  être  les  plus  po- 
licés. JD  ailleurs  ,  le  Gouvernement  a 
établi,  pour  garder  les  chemins,  une 
cfpece  ae  Maréchauffée ,  compofée  en 
nande  partie ,  il  eft  vrai ,  de  ces  ban- 
dits :  mais  Ion  peut  fe  lier  à  eux ,  6c 
Ton  eft  afluré  de  n  avoir  rien  à  craindre 
quand  ils  font  chargés  d'accompagner 
»n  voyageur.  C'eft  un  de  ces  hommes 
que  j'ai  pris  avec  moi  ;  je  n'ai  eu  qu'à 
m'en  louer.  Content  de  la  petite  fom- 
me    convenue   avec   lui,  laquelle   ne 
monte  pas  au  delà  d'un  petit  écu  par 
jour  ,  il  m'a  prévenu  en  tout ,  m'a  pro- 
curé des  logemens  &  des  vivres  y  a  fait 
le  prix  dans  les  auberges ,  Se  mis  bien 
vite  i  la  raifon  les  Aubergiftes  qui  voii- 
ioient  faire  les  difficiles,  quand  nou^ 
TonuXXriH,  C 
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ftvons  été  sifTez  heureux  que  de  trouver 
des  hôtelleries  \  car  il  km  avouer 
qu'elles  font  encore  bien  rai:ps  dans'U 
Sicile,  fi  Ton  peut  même  donner  ce  nom 
à  de  miférablcfi  taudis  où  Ton  ell  pèle<- 
nicle ,  hommes  Se  animaux  »  dans  le 
même  rcz-de-chaulfée ,  &  où  Ton  cft 
ftffailli  par  toute  forte  de  vermine.  Il 
faut  ajouter  des  chemins  affreux ,  impra- 
ticables en  pluficurs  endroits;  on  peut 
mcme  dire  qu'il  n'en  exiAe  pas  ;  ce  font 
des  fenticrs  incertains  à  travers  de  val* 
Ions,  de  collines,  de  montagnes  efcaiv 
pécs.  jamais  les  voitures  ne  pourroient 
y  paflfcr.  On  cft  néccflaircmcnt  obligé 
d'aller  d  cheval  ou  en  litière ,  6c  Ton  fo 
trouve  cxpofé  à  toute  l'ardeur  d'un  folcil 
brûlant ,  ou  d  des  pluies  abondantes  , 
dont  fouvent  il  eft  impodible  de  fo 
garantir. 

La  Sicile  offre  cependant  aux  voya« 
geurs  des  avantages  bien  précieux  de 
prefque  inconnus  dans  les  pays  où  l'pti 
croit  fiipplécr  par  de  l'argent ,  à  plu- 
fieurs  vertus  :  c'eft  cette  hofpitalité  gé*  " 
néreufe  dans  tous  les  habitans ,  refte  vé« 
nérable  des  mœurs  antiques ,  éc  qui  for^ 
moit  un  lien  inviolable  &  facre  parmi 
Içf  bomtnei  de  Nations  difFérciite$t  J'en, 
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sa  fait    foi.vcnt  moi-même    Theureufe 
es^riencc.  Muni  de  (impies  lettres  de 
recommandation  que  j'avoîs  apportées 
de  Mefline,  j'ai  trouve  des  amis  dans 
toutes  les  villes  où  je  me  fuis  arrêté.  J'ai 
été  reçu ,  accueilli ,  fêté j  on  ma  rendu 
toutes  fortes  de  fervices  avec  une  poli- 
teflè  ,  une  cordialité  qui  me  pénétroient 
de  reconnoiflânce ,  &  qui  me  dédom- 
mageoient  bien  des  fatigues  que  j*avois 
â  ^uyer.   D  ailleurs  que   d  objets  de 
coriofiré  !  que  de  vues  charmantes  & 
pittorefques   fe   préfentent    de    toutes 
parts,  fur-tout  dans  la  côte  orientale 
&  occidentale  !  Ne  font-elles  pas  bien- 
lot  oublier  les  peines  que  l'on  s'eft  don- 
nées ,  quand  on  a  le  plaifir  de  contem- 
pler tout  ce  qu'elles  ont  de  raviflànt  ? 

J'ai  été  finguliérement  frappé  de  la 
beauté  de  ces  vues  en  allant  de  Mef- 
fine  à  Taormina.  Les  environs  de  cette 
dernière  ville  font  délicieux.  Auffî  je 
ne  fuis  pas  furpris  qu'ils  aient  parti- 
tuliérement  exercé  l'imagination  des 
Poëces ,  qui  nous  ont  d'ailleurs  laiilc  des 
descriptions  fi  brillantes  de  toute  la 
Sicile.  La  campagne  eft  très-bien  cul- 
tivée ,  &  produit  d'excellens  vins  , 
de   l*huiie  &  de  la  foie.   Tous    les 
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champs  font  bordes  de  gros  aloès  d'A- 
mérique ,  dont  les  tiges  ont  qnelquçr 
fois  plus  de  trente  pieds  de  haut  :  eileç 
font  couvertes  de  fleurjs  qui  fe  termi- 
nent en  pointjss  régulières  ,  &  fe  re- 
nouvellent tous  les  cinq  ou  au  mpinj 
tous  le^  fix  ans,  quoique  certains  Bo- 
taniftes  aient  aflurc  qu'elles  nç  pouf^ 
ient  que  tpus  les  cent  ans.  On  préten4 
inême  qu'on  trouve  ici  ,  comme 
dans  toutes  les  terres  brûlées  aux  çn- 
virons  de  TEtna,  le  ci|inamome  &  Iç 
poivre,  qui  ne  fpnt  pas  à  la  vérité 
àuflî  forts  que  ceux  des  Moluques  , 
Àiais  qui  *  mêlés  avec  eux  ,  ne  laîflent 
cas  que  de  fe  débiter  dans  toute  TÈur 
tope. 

La  ville  de  Taormîna  eft  fituée  fur 
une  montagne  efcarpée ,  à  deux  milles 
a^  dçfllis  du  niveau  de  la  mer^  Au 
deflbus  5  eft  une  rade  qui  s*appelle  i 
CiàrdinU  La  ville  moderne  n'offre 
rien  de  remarquable  :  mais  dans  l'anr 
cjenne ,  qui  portoit  le  nom  de  Tauro^ 
piinium^  on  trouve  encore  des  refte^ 
aftèz  bien  cqnfervés ,  qui  donnent  une 
gtande  idée  de  fa  magnificence.  Le 
plus  curieux  &  le  plus  rare,  eft  }e  théar 
tre  ;  la  fcene  ^  qui  fnanque  à  (ou^  le; 
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àiitres ,  y  exifte  dans  toute  fon  intégri- 
té. Je  ne  fais  ce  qui  doit  remporter, 
bu  fa  belle  fituatiôn ,  ou  Télégance  de 
fa  ftrudture.  Il  eft  fur  une  dolline  i 
lorient  de  la  ville,  d'où  Ton  a  le  coup 
d'œil  le  plus  agréable  qu'il  foit  pofli- 
fcle  d'imaginer.  On  découvre  toute  la 
hauteur  de  l'Etna  ,  &  les  fiéges  des 
fpedateurs  font  tournés  du  cote  de 
cette  montàghé ,  qui  devbit  fans  doute 
leur  caufèr  de  fréquentes  diftradions, 
La  vue  s'étend  à  droite  &  à  gauche 
vers  Meflîne  8c  vers  Catane  ;  &  pliis 
i>as  on  voit  la  nier  relferrée  entre  les 
rivages  délici^3^  de  la  Calabre  &  de 
la  Sicile. 

La  vaftô  étendue  de  ce  théâtre ,  le 
plus  grand  que  l'on  connoifle,  m'a 
étonne  j  &  je  n'aurois  jamais  pu  con-' 
ccvoir  corhment  les  A6beurs  pouvoienc 
fe  faire  entendre  de  la  foule  prodi- 
èieufe  des  fpedateurs  qu'il  devoit  con- 
tenir ,  fi  TexpéricnCc  que  j'ai  faite  né 
tn'en  àvoît  pleinement  convaincu.  J'ai 
placé  mon  guide  en  diffcrens  endroits  , 
en  lui  recîommandant  de  m'adreflfer  la 
parole.  Par-tout  j  ai  entendu  très-dif- 
tiniaement  tous  les  mots  qu'il  pronon- 
Çoic,  même  Cq\mL  qu'il  profcroic  à  voiiT 
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bafle.  Il  eft  bon  néanmoins  de  remar- 
quer (mon  ne  découvre  nulle  part  la 
trace  de  ces  vafes  d'airain  dont  parle 
Virruve ,  lefgiiels  avoient  la  propriété 
de  renforcer  fa  voix  des  Acfteurs  :  on  ne 
reconnoîc  pas  même  la  trace  des  en- 
droits où  ils  auroient  pu  être  placés^ 
Cet  effet  fi  furprenant  doit  donc  pro- 
venir de  la  manière  dont  l'édifice  eft 
conftruir  j  & ,  félon  moi ,  la  chofe  eft 
bien  plus  extraordinaire  que  l'oreille 
de  Denys  a  Syracufe ,  dont  je  vous  par- 
lerai dans  la  fuite  ,  car  il  eft  tout  fimple 
que  les  moindres  fpns  fe  tranfmettent 
dans  Tefpôce  de  tuyau  que  forme  cette 
grotte;  mais  qu'en  plein  air  &  dans 
toute  la  circonférence  d'un  demi -cer- 
cle fort  étendu ,  la  voix  fe  faflè  enten-. 
dre  également  bien  dans  toutes  les  li- 
gnes de  fa  diredcion ,  voilà  ce  qui  mç 
paroit  véritablement  admirable  ,  &  ce 
qui  dépofe  en  faveur  de  l'habileté  de 
rArchitede,  &c  de  fa  profonde  con- 
noilFance  des  proportipns  de  ces  mê- 
mes lignes.  Un  autre  n^onument  noa 
moins  remarquable  ,  qu'on  voit  à 
Taormina ,  eft  une  naumachie ,  Ou 
peut-être  des  bains  publics ,  avec  cinq 
réfervoirs    d  eau  y   femblables    par   U 
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ferme  &  par  TârchiteAure ,  mais  dé 
différente  grandeur.  Que  de  difficultés 
û'at-on  pas  eues  à  vaincre  pour  exécutet 
un  pareil  ouvrage  dans  des  lieux  fî 
momagneux  ! 

Je  partis  de  Taormina  pour  me  ren- 
dre à  Catane.  Comme  je  ne  voulois 
laiflèr  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoir 
farisfaire  ma  curiofité,  je  quittai  le 
diemin  qui  conduit  dired:efnent  à  cette 
dernière  ville  ,  8c  je  pris  fur  la  droite,, 
pour  examiner  le  canton  que  Ion  ap- 
j)el!e  la*  région  cultivée  de  l'Etna.  C'efl; 
ici  où  l'on  commence  à  voir  la  lave 
de  ce  terrible  volcan,  qui  a'  couvert, 
à,  plufieurs  reprifes ,  prefque  toute 
cette  région ,  qui  a  pénétré  jufquè 
dans  la  mer  l'efpace  de  plus  dim  mille, 
&:  qui  a  forme  dans  ion  lit  des  pro- 
montoires larges  Se  d'une  profondeur 
énorme.  On  peut  mcme  dire  que  toute 
cette  côte*  eft  formée  de  lave.  On  re- 
connoît  évidemment  que  les  villes  ôc 
les  villages  font  fondés  fitr  des  rochers 
immenfes  de  cette  matière  autrefois 
enflammée ,  &  entaffés  les  uns  fur  les 
autres.  De  quelle  prodigieufe  antiquité 
ne  doivent  donc  pas  erre  les  éruptions 
qui  les  ont  vomis  du  fein  de  la  mon* 
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xagne  ?  Mais  et  n*eft  pas  tout  :  on  a 
fouillé  en  quelques  endroits  ;  &  Ton 
a  découvert  des  couches  de  lave ,  dont 
chacune  avoit  déjà  *été  anciennement 
labourée  &  couverte  enfuite  d'une  autre 
lave ,  qui  avoit  été  labourée  de  même , 
&  recouverte  à  fon  tour  par  une  nou- 
velle éruption  du  volcan.  En  fondant 
la   totalité  de  leur  profondeur ,  on  a 
reconnu  qu'elle  excédoit  la  mefure  de 
quatre-vingt  cannes  Siciliennes;  ce  qui 
^  équivaut   a   cent   huit   pas    géométri- 
<^s.  On  doit  cette  obiervatioti  à  M. 
le  Chanoine  Rocupero ,  très-habile  Na- 
turaliile  de  Catane. 

Je  vous  ai  déjà  dit»  Madame  »  en 
vous  parlant  du  Véfuve ,  qu'une   des 

ropriétés  de  la  lave  étoit  de  devenir  , 
la  fuite  des  tems ,  très-fertile.  Ici  fa 
fertilité  eft  à  un  degré  extraordinaire; 
Se  c'eft  ce  qui  attache  fans  doute  les 
habitans  à  cette  contrée  ,  malgré  les 
dangers  dont  les  menacent  fans  cefle  dfe 
nouvelles  éruptions.  Une  des  preuves 
des  plus  convaincantes  de  la  force 
inouie  qu'a  la  végétation,  ce  font  des 
châtaigniers  que  1  on  voit  à  huit  milles 
de  la  mer ,  auprès  d'un  village  qui  s'ap^ 
pelle  Mafcoli,  Il  en  eft  un  fur-tout  que 


Il  on  â  raifon  de  fegardet  comme  lô 
Prince  des  forêts  de  TEtna.  Les  habi- 
tant du  pays  lui  donnent  le  nom  de  il 

'CaJIagno  di  cento  cavalti^  le  chdtaigniet 
de  Cent  cbevaut.  Sa  circonférence  eft 
d'environ  deux  Cents  pieds.  C'eft  peuc- 
être  le  plus  gros  arbre  qu'il  y  ait  dans 
l'Univers  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  la 
hauteur  réponde  à  fa  grofleur;  fes 
branches  font  fort  abàifTées.  On  peut 
âifément  croire  qu'il  doit  être  fort  an- 
cien :  auflî ,  par  une  fuite  de  fon  grand 
âge,  il  eft  entièrement  creux;  &  foa 
écorce,  qui,  avec  très -peu  de  bois  ^ 
fournit  feule  toute  la  fève  aux  bran- 
ches ,  eft  partagée  en  cinq  parties  pat 
autant  de  crevafles.  On  a  pratiqué , 
dans  la  cavité,  une  petite  maifon,  où 
Ceux  qui  recueillent  les  châtaignes  , 
trouvent  un  abri  conxtè  les  injures  de 
Fair  pendant  la  nuit.  On  voit  encore 
olufieurs  autres  arbres  de  la  même  ef- 
jece  ,  qui  font  remarquables  par  lewr 
jrofTeur  :  un  d'eux  ,  nommé  il  Nave, 
.  e  VailTèau ,  à  caufe  de  fa  forme ,  a 
cent  cinquante  pieds  de  contour.  Sept 
autres ,  d'une  grolfeur  égale ,  &  rangés 
fur  la  même  ligne,  font  appelés  i  fccté 

'  Fratti,  les  fept  frères.  Au.  refte ,  jous 
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ces  arbres ,   qui  forment  un  objet 
curiofitç  naturelle  vraiment  digne  cl*î 
lîiiration ,  appartiennent  à  Sainte  A 
the  y  célèbre  patrone  de  la  ville  de  Cata 
J'ctois  fort  près  du  mont  Etna^ 
Je  croyois  y  arriver  en  peu  de  ten 
mais  j'appris  que  de  ce  côte  le  cher 
cft  impraticable,  6c  je  fus  obligé 
me  remettre  fur  celui  qui  conoui 
Catane.  Je   vis   en  pafTant   le   vill; 
cliarmant  de  Jaci,  ou  Polypheine  i 
mola  à  fa  jaloufie  le  malheureux  ber 
Acys ,  amant  de  Galathte ,  6c  le  ch 
gea  en  un  fleuve  qui  porte  encore 
nom ,  Fiume  AcL  Ce  fleuve ,  ou  pli 
ce  ruifleau,eftun  des  plus  renomr 
dans  les  Annales  poétiques  :  il  coule 
TErna  dans  la  mer»  A  foii  embouch 
cft  fitué  le  village  fur  une  plaine  ( 
vce  :   il   communique  i   la  mer 
une  longue  rampe  taillée  dans  le  i 
Un    peu   plus    loin ,   |'appcrçus   d 
Trizza    trois    rochers  ou    écueils 
«"avancent  dans  la  mer ,  &  qui ,  fc 
blables  d  des  tours  immcnfes ,  parc 
iQtit   dominer    ce    fier    élémcnc. 
les  appelle  i  rarragîoni  ,  &  Ion 

2ue  les  Cydopes  >  à  La  tcre  dcfqi 
toit   Polypheme^  ayant  déuchc 
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étiotmes  quartiers  de  roche  du  lïiont 
£cna,  les  lancèrent  fur  la  flotte  d'U- 
lyflè,  qui  avoir  pris  terre  en  cet  en- 
droit. C'eft  ici  le  pays  de  la  Mytholo- 
gie.  Chaque  pas  rappelle  le  fouvenir  de 
quelque  fable  ornée  par  rimagination 
brillante  des  Poètes: 

J  arrivai  enfin  à  Catane  ,  ville  céle^ 
bre  ,  une  des  plus  anciennes  de*  l'Uni- 
vers,  bâtie  par  les  Cyclones  au  pied 
du  mont  Etna  ^  ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Catetna ,  ou  ville  de 
l'Etna.  Ses  environs  portent  les  triftes 
marques  du  ravage  ôc  de  la  défolation. 
Toute  la  campagne  eft  couverte  de 
lave  ,  de  cendres  &  de  fable  noir  da 
volcan.  La  lave  a  quelquefois  coulé 
|ufque  bien  avant  dans  la  mer.  Elle 
forma ,  par  la  diredîon  qu'elle  prit  dans 
ime  éruption  du  feizieme  fiecle ,  un 
port  fur  &  commode  ,  dont  Catane 
avoit  toujours  eu  befoin  ,  &  dont  la 
conftruftion  auroit  furpalTé  toute  puif- 
fance  humaine.  Dans  1  éruption  de 
i66yy  elle  mit  ce  port  prefque  entiè- 
rement à  fec  ,  s'^approcha  des  murs  , 
entoura  le  château  ^  inonda  une  grande 

Ertîe  de  la  ville ,  &  la  détruiht.  Les 
bicans  eurent  recours  au  voile   de 
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Sainte  Agathe  &  aux  images  des  Samtf  ^if 
qu'ils  expoferent  fur  les  murailles.  La 
lave  n'en  pourfuivit  pas  moins  fon 
cours  avec  fureur  :  elle  engloutie  les 
murailles  Se  les  images  des  Saints.  Ce 
moyen  devint  également  infuffifani , 
lors  de  cet  affreux  tremblement  de 
terre  de  i^jj  ^  qui  renverfa  de  fond 
en  comble  la  plus  grande  partie  dd 
cette  ville ,  où  vingt  mille  perfonnes 
périrent.  Malgré  cela,  les  habitans  onc 
toujours  la  plus  grande  confiance  dam 
leurs  Saints ,  ôc  fur-tout  dans  Sainte 
Agathe ,  qui  eft  pour  eux  ce  que  Saint 
Janvier  eft  pour  les  Napolitains.  Ils  font 
peçfuadés  que  cette  puiflTante  Protec- 
trice les  préfervera  de  la  deftrudlioa 
totale  de  leur  ville  ;  6c  c'eft  ce  qui 
les  engage  à  réparer  toujours  avec  une 
iu)uvelle  ardeur  les  trop  fréqueiuee 
fubverfions  qu'elle  éprouve.^ . 

Je  ne  fuis  pas  furpris  de  leur  conf- 
tance  à  cet  égard.  Catane  eft  fituée  dans 
le  pays  le  plus  délicieux  de  la  terrei 
Au  milieu  de  ces  torrens  de  lave  re* 
froidie  »  vous  voyeas  les  effets  d'uno 
végétation  extraordinaire.  Les  grains^ 
les  vins,  les  fruits,  les  légun>es,  tout 
eft  de  la  plus  grande  aii)oiKlaa^  9c  du 
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^oût  le  plus  exquis.  Les  produâions 
n'y  contradent  pas  ce  goâc  de  foufre 
qu'on  trouve  dans  toutes  celles  des  en^ 
virons  du  Véfuve  ,  parce  que  l'Etna  n« 
contîem  que  très-peu  de  matière  ful- 
fureufe.  Défâ  tous  les  défaftres  occa-- 
fionnés  par  le  tremblement  de  terre  de 
\6^^j  font  non  feulement  réparés ,  mais 
même  ils  ont  fourni  Toccahon  de  ren- 
dre Catane  la  plus  belle  ville  de  tout  la 
loyaume^  Du  côté  de  la  population  ^ 
elle  pafloit  depuis  long-tems  pour  être 
la  troifieme  t  eUe  eft  aujourd'hui  la  fe- 
coude  y  depuis  que  Meffine  a  été  défo- 
lée  par  la  pefte.  On  y  compte  près  de 
quarante  mille  habitans.  Les  maifons 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage ,  pour 
qu'elles    puiffent    mieux    réfifter    aux 
trend^iemens  deteire;  mais  les  rues 
font  larges  Se  majeftueufes ,  les  places 
magnifiques ,  &c  ^iifieurs  édifices  pu- 
Wics  d'une  belle  architeâure. 

La  cathédrale  eft  la  plus  grande  églife 
de  k  Sicile.  Elle  eft-  aufti  la  plus  régu- 
lière. On  ne  la  point  furchargée  de 
cette  multitude  a  ornemens  que  le 
mauvais  goût  a  introduits  dans  les  au- 
tres. L'égtife  &  la  maifon  des  Jéfuiies 


frappent  encore  par  la  richéfle  des  Jl 
coracions  y  qui  n'ont  pas  cependai 
certe  élégance  qu'on  admire  dans 
cathédrale.  Mais  ce  qui  l'emporte  e 
inagnificence ,  c'eft  le  couvent  des  B< 
némdins  de  S.  Nicolas  d'Afena  :  il  i 
roit  digne  de  rour  le  fafte  d'un  Souv( 
rain,  Repréfentez-vous  un  immenfe  éd 
fice  carré,  dont  la  façade,  qui  fe  pn 
fente  d'abord  ^  eft  prelque  égale  à  cel 
de  Verfailles  Un  fuperbe  efcalier  c 
marbre  blanc  conduit  à  des  apparcemei 
commodes ,  ou  repofent  tranquilleme] 
^es  hommes  qui  ont  oublié  par  et; 
le  monde ,  {es  pompes ,  ks  vanités ,  C 
peines-,  fes  emoarras,  &  qui  fe  confc 
lent  de  leur  facrifice  avec  un  revenu  c 
5  50,000  livres.  Leur  églife,  qui  eft  e 
forme  de  croix ,  feroit  une  des  plus  hélh 
de  l'Europe,  .fi  elle  étoit  finie  :  mais 
foit  que  la  bâtiflè  ait  été  mal  conduire 
foit  que  les  fondemens  portent  fur  un 
lave  poreufe  &  caflante,  une  voûte  s*e 
déjà  écK)ulée,  quoiqu'elle  n'eût  poir 
encore  de  couverture-  Le  côté  occident; 
eft  le  feu!  qui  foit  achevé.  On  y  voi 
un  orgue  conftruit  par  un  Artifte  d 
Gatane.  C'eft  un  chef-d'œuvre  de  TAn 


r 


Suite  ©h  tA  Srcrijfv  ifj 
il  a  plus  de  cent  regiftres  ;  &  Je  crois 
qu'il  remporte  fur  celui  de  Harlem, 
qui  eft  célèbre»  Les  jardins  font  viafte» 
&  bien  entretenus.  On  refpire  un  &ai» 
délicieux  fous  des  allées  toulFues  ôc 
pavées  de  petits  cailloux.  Ce  qui  me*- 
rite  fur-tout  d'être  vu  dans  ce  cou- 
vent, c*eft  le  Muféum.  Parmi  les  obr 
|ets  les  plus  curieux  qu'il  renferme  , 
on  diftingue  plus  de  trpis  cents  vafes^ 
de  terre  ,  tous  trouvés  en  Sicile,,  &  de* 
k  plus  grande  beauté  y  tant  par  leur 
forme  que  le  deflîn  des  figures  r  il  n'y 
a  rien  là  de  médiocre.  On  trouve  dan* 
le  médailler  toutes  les  médailles  de  la^ 
Sicile  ,  avec  un  grand  nombre  de  mé"- 
dailles  de  la  Grande>Grece  ,  &  de  la& 
Grèce  proprement  dite.- 

Il  s'en  faut  bien  cependant  que  ce 
Mafeum,  quelque  intéreflànt  qu'il  foit ,, 
approche  de  celui  du  Prince  de  Bifcari.» 
C'eft:  im  des  plus  complets  de  l'Italie  ^ 
&  peut-être  de  l'Univers  entier.  Sta- 
tues, buftes,  bas-reliefs,  vafes ,.  bron- 
zes ,  camaïeux  >  médailles  rares  ,  ar^^ 
mures  du  moyen  âge ,  colleétion  im- 
menfe  d'Hiftoire  Naturelle  ,.  [ointe  i 
une  autre  colle(Sion  de  divers  inftru'- 
xnens  de  mécanique  ;  ce  Muféum.  leor 


ferme  tout  j  &  tout  y  cft  nombreitj^ } 
admirable  )  du  plus  beau  choix.  Le^ 
foins  du  Prince  ne  fe  font  pas  borncâ 
à  ce  feul  objet.  Son  goût  embrafle  tous 
les  Afts  6c  toutes  les  Sciences.  Il  a  formé 
dans  fon  palais  une  Académie  appelée 
Etnéa  ,  dont  le  but  e(l  d'étudier  les 

Shénomenes  du  mont  Etna.  Les  travaut 
e  cette  Académie  ne  peuvent  qu'ètrô 
de  la  glus  grande  importance  pour  la 
Phyfique  &  THiftoire  Naturelle.  M.  le 
Chanoine  Recupero  en  eft  un  des 
Membres  les  plus  diftingués  ;  &  fa  fa^ 
gacité ,  fcs  lumières  ,  doivent  rendre 
très-précieufes  fes  obfervations  ôc  fes 
découvertes.  C'eft  encore  au  Prince  de 
fiifcari  qu  on  eft  redevable  du  plari  ré'- 
gulier  qu'on  a  fuivi  pour  la  plus  grande 
partie  des  rues  qui  ont  été  conftruites  ou 
qui  le  feront  dans  la  fuite.  C'eft  tnRti 
lui  qui  a  découvert  l'ancienne  ville  de 
Catane,  qui  eft  au  deflbus  du  fol  quô 
la  moderne  occupe  adluellement ,  &  qui 
a  été  abîmée  par  les  éruptions  de  l'Etna 
êc  les  tremblemens  de  terre.  J'ai  la 
quelque  part ,  à  l'occafion  des  dépeiifes 
&  des  peines  incroyables  que  coure^ 
rent  les  fouilles,  qu^il  fallut  faire  de» 
ticavations  dans  des.  maiibns  parcicv;^ 
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iieres ,  &  qu'on  enleva  les  fondemens 
de  quelques-unes ,  qui  furent  foutenueis 
pendant  lopération ,  en  les  fufpendant 
avec  des  cordes. 

Vous  en  croirez.  Madame,  ce  que 
Yous  voudrez  :  mais  vous  imaginerez 
aifément  que  la  plupart  des  monument 
de  cette  ancienne  ville  ont  dû  totale^ 
ment  périr,  U  en  fubfifte  cependant 
quelques-uns,  qui  ne  laiflTent  aucun 
doute  fur  fa  fplendeur  &  foh  opu^ 
lence.  Les  principaux  font,  un  grand 
&  petit  théâtre ,  un  amphithéâtre ,  & 
les  thermes.  L'étendue  au  grand  théa-* 
tre  eft  immenfe ,  de  furpafle  même  celle 
*  du  théâtre  de  Marcellus  à  Rome.  U  a 
quatre  cents  palmes  de  diamètre  ,   à 

Î>rendre  d'une  extrémité  des  gradins  à 
'autre.  Trois  voûtes  l'une  fur  l'autre 
formoient  trois  étages ,  compris  le 
plain  pied.  Le  tout  étoit  environné  d'un 
attique ,  dont  il  s'eft  confervé  quelques 
veftiges.  La  grande  quantité  de  marbre 
qu'on  a  retiré  de  cette  enceinte  ,  fait 
préfumer  que  toute  la  fcene  en  étoit 
revctue.  Le  Comte  Roger  employa  une 
grande  paitie  de  ces  matériaux  à  la 
c^nflruâkion  &  à  rembelliirement  d$ 
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réglife  cathédrale ,  dont  le  portail  eftfuf- 
tout  décoré  de  fix  colonnes  de  granit^ 
qui  fe  trouvoient  autrefois  dan*  ce 
théâtre.  Le  petit,  qu  on  appeloit  Ode  , 
^toit  joint  au  grand  par  une  voûte  où 
fe   trou  voit  un  efcalier  très -large  & 


du  fécond  étage  du  grand  théatire.  Cette 
réunion  eft  remarquable.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  trouve  ailleurs  un  pareil 
«xemple ,  ni  qu'aucun  Auteur  ancien  en 
faffè  mention.  L*enceinte  eft  de  douze 
palmes  de  diamètre  d'une  extrémité 
îles  gradins  à  Tautre.  Larchitefture  eft* 
parrifculiere  :  c'eft  un  fîmple  attique 
qui  na  qu'un  feul  rang  de  fiéges.  Se 
qui  porte  dans  toute  fa  hauteur  fur  une 
voûte  oblique.  Cette  efpece  de  rotonde 
très  -  bien  confervée  ,  ctoit  vraifem- 
blablement  deftinée  à  quelques  fpeâa- 
clés  \  mais  elle  fervoit  auffi  à  haranguer 
le  peuple  ,  s'il  faut  en  juger  par  un 
trait  d'Alcibiade  ,  Général  des  Athé- 
niens ,  qui ,  aynnt  demandé  aux  habi- 
tans  de  Catane  la  permiflîon  de  les  ha- 
ranguer dans  rodé ,  les  charma  telle* 
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ment  par  fon  éloquence ,  qu'ils  ne  fi- 
rent pas  attention  aux  troupes  qui  en- 
trèrent dans  la  ville,  &  qui  %tw  ren- 
dirent les  maures.  L  amphithéâtre  exifte 
en  entier  fous  terre  ,  &  fon  étendue 
cft  immenfe.  On  y  a  découvert  un 
corridor  intérieur ,  &  quatre  arcades 
extérieures.  Les  thermes  n'offrent  rien 
de  bien  curieux ,  à  l'exception  de  quel- 
ques figures  de  plâtre  ou  de  ftuc,  qu'on 
voit  de  côté  &  d'autre  fur  trois  nefs 
ibrmées  par  neuf  arcades. 

Le  Prmce  de  Bifcari  fe  propofe  de 
publier  un  Ouvrage  fur  toutes  les  an- 
jfiiquités  de  Catane.  Il  les  a  fait  mefur 
xer  &  deffiner  fous  fes  yeux  avec  la 
plus  grande  exaditude  ;  &  certaine- 
ment cet  Ouvrage  ne  pourra  qu'être 
très-intéreflant.  Mais  vous  ,  Madame , 
vous  qui  penfez  avec  raifon  que  la  con- 
noilïànce  des  hommes  eft  infiniment 
préférable  à  celle  des  monumenjs,  quel- 

a  ne  beaux  qu'ils  foient ,  vous  ferez  fans 
pute  charmée  de  trouver  ici  le  por- 
trait de  ce  Prince  &  de  fa  famille.  Je 
n*ai  pu  avoir  Tavantage  que  de  le  voir 
UJie  feule  fois  pendant  mpn  féjour  à 
Catane  j  &  je  craindrois  d'afFoiblir  Ti- 
^jée  qu'on  en  doit  avoir ,  fi  j'emrepte!! 


êi         SùîTÈ     D'fe     LA     SiCiIé. 

bois  de  vous  le  faire  connoître  tnôF- 
tnême.  J'emprunte  les  propres  paroles 
d'un  Ecrivain  oui  a  eu  des  liaifons  iri- 
times  avec  lui. 

Le  Prince  de  Bifcàri  >»  eft  lin  de  ces 
i>  hommes  rares ,  qui  penfent  que  h, 
*>  naiflance,  les  richefïes,  les  connoif- 
i>  fances  leur  ont  été  tranffnifes  poiïr 
«  l'utilité  &  pdur  l'agrément  de  leufs 
■i>  proches;  de  letirs  femblables ^  &  nôfi 
îy  point  uniquement  pour  éux^mêmeS. 
»  Son  entretien  eft  auflî  agréable  qu'A 
'i>  eft  inftfudlif  ;  fon  abord  eft  férieux 
ij>  fans  être  fec.  Il  décide  avec  beaucoup) 
i>  dé  juftefle,  en  paroiflànt  dire  fimple^ 
i>  ment  fon  avis  :  il  ne  fait  jamais  pa- 
i>  rade  de  fa  fiipériorité  à  tant  de  lor- 
'i>  tes  d'égards  ,•  &  honore  le  mérite 
>i  dans  autrui ,  quelque  part  qu'il  fë 
5>  trouve*  Humain  envefs  fes  domefti- 
*>  c}ues ,  Se  le  pete  de  tous  fes  vaflTaux  i 
*>  il  cherche  à  leè  fdulager .  à  les  aider ,^ 
*>  à  les  ihultiblier  î  leur  félicité  eft  le 
^5  grand  but  de  {qs  défir^ ,  &  le  prirxi- 
i>  pal  objet  de  fes  attentions*  La  Prin- 
>»  cefle  fon  époufe  eft  la  femme  la  plus 
à»  digne  3  la  plus  refpeftable  de  toute  la 
w  Sicile.  Préîîder  à  l'éducatiori  de  fes 
P  epfans  >  gouvei^r-f^  txajion  ^  hité 
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^  le  boi>heur  de  (on  mari  3  voiU  fes. 

V  ocamadons  cpntini^elles   &ç  chéries, 

V  Ni  la  vivacité  .4e  fon  ca^radere  ,  ni 
«  la.  diflîpatipn  du  grand  moi)de ,  nf 

V  quelxjuç  caufe  quç  cp  puifle   être  , 

V  n'ont  jarnaiç  pu  lui  fairç  négliger  ce$ 
?>  précieux  devoirs,  encore  moins  l'en 
»  écarter.  Ce  couple  refpec^ajble  a  Iç 
i>  bonheur  de  recueillir  les  douif  fruits 
»  des  fentimftns  qui  les  animent  :  ilç 
^  onj  deux  fils  &  une  fijle^  qui  réunif- 
^^  fenr  au  njérjite  de  la  plus  e;ccçllentç 
^5  éducation ,  les  cajpadçres  le$  plus  air 
>»  niables.  'J'ous  trgis  partagent  leur 
*»  i;en?s  çntre  l'étude  &  le^  foins  qu'ils 
rf  rendit  à  leurs  parens  ;  ils  font  dç  la 
99  plus  grande  politelïè ,  fort  inftru|ts , 
99  parlent  très-bien  françois ,  font  pleins 
>>  de  talens  pour  la  mufique  &  pour 
j>  divers  autres  Arts ,  s'aiment  tendre^- 
9>  ment ,  5c  n'ont  rien  de  jpachc  l^W 
»  pour  l'autre.  Tout  cç  charmant  mç- 
»  nage  eft  en  un  niQÇ  le  modèle  ref 
»  peàable  d'unç  famille  Heureufe .  fiir 
w  laquelle  tons  Us  genres,  de  bénedic- 
5»  tions  femblei|t  s'être  réunis. ^'ï'put 
»  Catane  les  -îtd^re.^  Le^  pauvres  trou-r , 
jf  yent  dans  cett^  m^fifon  de  la  çonfor 
i>  latioû'  ^  ^  IffPP^i  iês  richçj,  |^^ 


4f'o'  Suite  r>£  la  Siciih; 
3>  plus  agréable  fociété  j  &  lorfqu  ils 
»>  s'en  rendent  dignes  ,  de  parfaits 
»>  amis..«,.  Cette  feule  famille  mérite- 
j>  roit  qu'on  fît ,  pour  la  connoître  , 
»  le  voyage  de  la  Sicile  ,  &  prouve 
»  qu'on  trouve  des  hommes  vraiment 
»  refpeâables  dans  toutes  les  parties  de 
^>  la  Terre  «• 

Il  ne  me  refte^  pour  achever  de  vous 
faire  connoître  Catane ,  qu'à  vous  dire 
un  mot  de  fdn  Univerfité  &  de  fes  pri- 
vilèges. Cette  Univerfité  eft  la  feulé 
dans  toute  Tifle  ,  &  les  études  y  font 
aflèz  floriflantes.  On  prérend  qu'elle 
cxiftoit  avant  les  Romains ,  non  pas 
fans  doute  fous  la  forme  actuelle ,  ima- 
ginée dans  les  tems  de  barbarie  :  mais 
c'étoit  une  Ecole  célèbre ,  où  fe  formè- 
rent plufieurs  grands  hommes,  parmi 
lefquels  on  doit  diftinguer  Charondas  , 
difciple  de  Pythaeore  ,  &  légiflateur 
de  Thurium ,  rebâtie  par  les  Sybarites.' 
Les  privilèges  de  la  ville  confident  à! 
ne  pouvoir  être  gouvernée  que  par  forf 
Sénat  &  fes  propres  Officiers ,  aans  Its 
affaires  civiles  Ôc  militaires,  &  à  na- 
voir  ni  gouverneur  ni-  gamifon.  Les 
habitâns  Font. fcou|ofùrs;]re jetée;  &  au- 
cun'des   Sofu^erairâ  ;  de  la  Sicile  n'a 
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famais  pu  les  forcer  â  la  recevoifé 
Ce  fut  le  1}  Oiîtobre  que  je  partis 
de  Catane  avec  mon  guide ,  pour  aller 
au  mont  Etna ,  que  les  gens  du  pays 
M)pellent  aujoiird  hui  Monte  -  Gibello. 
On  m'avoit  aflTuré  que  je  ne  pourrois 
jamais  arriver  jufqu'au  fommèt  »  à 
caufe  de  la  glace  &  de  la  neiee  qui  en 
défendent  l'accès,  excepte  pendant  deux 
mois  de  Tannée.  Mais  j'ai  voulu  tout 
.  tenter  pour  confidérer  de  près  les  pljé- 
nomenes  de  ce  volcan ,  auffi  renommé 
autrefois  que  de  nos  jours.  Vous  ùi^oz 
que  les  Anciens  le  reeardoient  comme 
le  plus  grand  foupirail  des  enfers.  Il  avoit 
fait  imaginer  aux  Poètes  mille  fables 
plus  merveilleufes  les  unes  que  les  au*^ 
très  \  8c  ils  nous  en  ont  laifle  des  defcrip^ 
tiens  bien  capables  d'infpirer  de  l'effroi. 
Pindare  appelle  l'Etna,  la  colonne  ce-: 
lefte.  Un  autre  Poëte  dit  que  Deucalion 
Se  Pyrrha  s'y  réfugièrent  comme  dans  un 
afîle  où  les  eaux  du  déluge  ne  pou- 
voient  pas  s'élever.  Toutes  ces  fidtions 
ne  tendoient  qu'à  donner  idée  de  la 
hauteur  de  cette  montagne,  C'eft  en 
effet  une  des  plus  hautes  &  des  plus 
confidérables  que  l'on  connoiflTe  oans. 
notre  continent.  Sebn  les  mefures  les 
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plus  exaâes,  il  a  été  reconnu  qne  lé 
çcxur.de  fa  bafe  eft  d'environ  cent  qua- 
$re-vingt  milles  j  la  diftance  de  fes  ra- 
cines au  fommet,  de  trente  milles,  & 
£i  hauteur  {)erpendiculaire ,  de  xleux  a 
l^ois  milles. 

En  fortant  de  Catane ,  on  commence 
i  monter ,  mais  par  une  pente  extrè-^ 
knement  douce.  La  route  eft  charmante 
jufqu'à  Nicolofi ,  village  diftantxie  cette 
ville  de  douze  milles.  Le  pays  que  Ion 
traverfe ,  eft  cette  région  inférieure 
qui  environne  le  mont  Etna.  Les  cam^ 
pagnes  font  couvertes  de  blés ,  ^d^^ 
vignes,  &  d'arbres  fruitiers  de  tous  les 

Eenres.  .On  ny  éprouve  pas  ces  cha- 
îurs  vives  &  accablantes  comme  dans 
le  refte  de  la  Sicile.  Le  climat  eft  d'une 
douceur  finguliere  5  &  tout  y  annonce 
un  printems  continuel.  A  Nicolofi ,  je 
commençai  à  m'appercevoir  que  Tàir 
devenoit  froid,  &  que  plufieurs  des 
produdbions  qui  rendent  ?I  riantes  les 
campagnes  que  je  venois  de  quitter, 
ne  pouvoient  plus  y  croître.  On  n'jr 
trouve  que  des  chênes  &  des  châtai- 
gniers. Le  fol  des  environs  eft  déjà  tout  - 
couvert  des  fables  que  le  volcan  a  va- 
nm  en  différentes  occafions.  J'eus  la/ 

précautioq 
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Îrëcaution  de  prendre  ^  à  Nicolofi ,  un 
e  ces  payfans  accoutumés  à  conduire 
les  étrangers  à  l'Etna,  &  qui  font  très- 
au  fait  de  la  route  qu'il  faut  tenir.  Cette 
précaution  eft  néce(ïàire.  On  courroit 
rifquç ,  fans  cela ,  de  s'égarer  dans  des 
chemins  tort^jeux ,  incertains  &  diffici- 
les* J'en  fis  bientôt  l'expérience  en  tra- 
verfant  avec  beaucoup  de  peine ,  pen*- 
dant  un  aflez  long  efpace  ,  de  vaftes 
amas  de  lave  refroidie  que  les  Siciliens 
appellent  Sciarra.  Celle-ci  provient  de  là 
fameufe  éruption  de  1 6^9 ,  qui  s'étendit 
jiifqu*à  la  mer  du  côté  de  Catane.  Je  pat 
fai  tottt  près  de  la  montagne  d'où  (e  fit 
cette  éruption  ;  car  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  lave  forte  ordinairement  du  grand 
cratère  du  volcan  :  elle  fe  fait  jour  par 
les  flancs  de  l'Ecna  \  8c  c'eft  ce  qui  a 
formé  ,  dans  tous  fes  environs  ,  des 
montagnes  dont  le  nombre  monte  jaf* 
qu*à  plus  de  cent ,  &  dont  quelques- 
uiies  fopt  très  -  cpnfîdérables  ,  comme 
celle  que  j'eus  le  tems  de  bien  recon- 
noîtte ,  qui  feule  eft  auflî  grande  que 
le  Véfttve  entier.  Quelle  doit  donc  être 
rimmenfe  capacité  de  la  mère  monta- 
gne, fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme? 
Et  quel  doit  être  le  prodigieux  amas  de 
Tome  XXFIll.  D 
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matières    enflammées    renfermé    dan) 
{on  fein,  pour  produire  des  explofions 
dont  les  effets  lont  fi  ctonnans  ?  Aiiflî  , 
comme  quelau un  la  obfervc ,  le  Vc- 
fuve ,  avec  fes  éruptions ,  fenible  un 
jeu  denfans  comparé  à  TEtna,  ou  et 
xju  eft  un  bc  tranquille  i  la  mer  lorf- 
qu  elle  eft  agitée ,  &  que  fes  vagues  me* 
amçantes  annoncent  fes  fureurs.  Toutes 
ces  montagnes ,  au  refte ,  font  d'une 
forme  conique ,  ôc  chacune  a  fon  cra* 
tere  j  mais  elles  font  dans  un  état  diffc-^ 
rent.  Le^  plus  nouvelles  font  couvertes 
de   cendres    feulement  j    celles    d'une 
éruption  précédente  ,  de  petites  plantes 
&  d'herbes  ;  &  les  plus  anciennes ,  qui 
doivent    très-certainement    être    anté- 
rieures aux  premières  hiftoires  qui  nouf 
oiit  parlé  de  ce  volcan ,  fon:  couverte! 
de  très^grands  arbres. 

Après  être  forti  de  ce  vafte  hhf'f 
rinthe  de  fable ,  de  cendres  Se  de  uh 
thers  de  laves  entalfés ,  qui  préfentene 
par-tout  l'image  de  la  plus  anxçufe  fté- 
rilité,  on  efl:  bien  étonné  de  voir  1% 
Nature  reprendre  une  partie  de  fa  fé- 
condité ordinaire,  dans  la  féconde  ré» 
gion  qu'on  appelle  Selvofa^  c'eft-â^ 
2k^  »  la  région  du  bois.  Une  forêt  4o 
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■  chênes ,  de  châtaigniers  ,  de  fapins ,  les 

f)lus  beaux  que  Ton  puifle  voir ,  ceint  . 
e  milieu  de  l'Etna  dans  tout  fon  pour- 
tour. Cette  forêt  ctoit  dcji  célèbre  du 
tems  des  Tyrans  de  Syracufe  ;  &  elle 
fournit  encore  aujourd'Rui  tout  le  bois 
néceflaire  aux  chantiers  du  Roi  dc« 
Deux  •  Siciles.  Le  terrein  cft  tapiflTé  de 
verdure ,  arrofc  de  plufieurs  rûilTeaux. 
On  y  voit  paître  une  imraenfe  quan- 
tité de  bêtes  à  corne ,  qui  font  les  plus 
belles  &  les  plus  vigoureufes  de  toute 
ritalie  5  où  les  cornes  de  ces  animaux 
font  une  fois  audi  grandes  que  celles 
des  beftiaux  que  Ton  trouve  ailleurs. 

A  mefure  que  Ton  avance ,  on  re- 
connoît  que  la  végétation  perd  infen- 
fiblement  fon  activité  ,  depuis  les  plus 

grands  arbres  jufqu'aux  plus  petits  ar- 
rilTeaux,  &  aux  plantes  des  climats 
feprentrionanx.  On  arrive  enfin  à  la 
troifieme  région ,  la  plus  élevée  de 
toutes  ,  &  qui  s'appelle  Nevofa  ,  la 
région  de  la  neige  &  de  la  glace.  C'eft 
en  effet  tout  ce  qu'on  voit  à  cette  liau- 
teur  ;  &  vous  imaginez  bien  que  la 
fubtilité  de  l'air  rend  impoflible  toute 
efpece  de  culture ,  quoiqu'on  y  trouve 
une  piaille'  d'environ  trois  milles  de 

Di; 
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*  i:irconférehce  y  a  laquelle  on  a  x]ont\é 
^e  nom  dçPw/io  di  Fromento,  Il  eft  bien 
certain  que  xlepuis  la  création  du  moji- 
de ,  ce  terrein  n'a  pas  produit  un  £eul 
grain  de  ftoment.  C*eft  avec  pne  peine 
mfinié  que  j^*  gravis ^  i.  pied,  cette 
partie  de  la  mont^ne  exceflîvemcnt 
roide  ,  &  cpuyerce  de  neige  glacée  ic 
très-gliflàçte  :  mai^  ce  n'eft  rien  en- 
core en  comparaiipn  .de  ce  que  me  fie 
fouffrir  le  vçnt  du  nord  qui  me  poi> 
toit  au  vifage.  J'étois  tranfî  d^  froid  , 
ainfi  que  me$  compagnons.  La  nufc 
^pprochoit  :  il  ctoit  impoffible  dalfcr 
plus  loin.  Mon  payfan  de  Nicolofi  troi^- 
va  heureufenj^nt ,  dans  les  environs, 
une  caverne  où  nous  nous  rçfugiâme^ 
pendant  la  nuit  ^  une  des  plus  facheuf^ 
que  j*aye  pa(Ice  en  ma  vie.  Le  froid  que 

Î*e  reflentis ,  étoit  auflî  vif  qp'il  peujt 
*être  au  mois  de  Janvier,  fur  les  plus 
)iautes  montagnes  de  la  France, 

Il  reftoit  encore  deux  milles  â  fair^ 
pour  arriver  à  la  tour  du  Philofophe^ 
Torre  d^l  Filofopho.  C  eft  ainfi  qu*oia 
^appelle  une  tour  ronde ,  bâtie  en 
pierre  Se  en  chaax ,  qu'Empédocle  fir^ 
dit-on,  conftruire  afïez  près  du  fonir* 
fnet  de  i*£tna^  pour  ^trç  i  portéç  ^ 
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Cdnnoînre  la  nature  &  les  caufes  de^ 
dhcnomenes  de  ce  volcan ,  dans  lequel 
il  finit  par  fe  précîpitef  ,  de  dépit  de 
ii*av^  pas  pu  y  réulîîr.  Quelques  per-* 
fbnnes  révoquent  cependant  en  douter 
Ct  fait,  de  même  que  la  conftruâion 
de  cette  tour  par  Enipédocle.  Elles  pré-' 
rendent  que  c*eft  .plutôt  un  fon  oâtî 
par  les  Normands,  qui  pouvoient,'de 
cette  hauteur  ,  découvrir  toutes  les  côtes 
'  de  la  Sicile.  D'autres  fouriennent  que 
c*étoit  un  temple  de  Vukain  ;  Se  ce 
fentîment  paroit  le  plus  vraifemblable 
&  le  plus  autorifé.  Malgré  tous  me* 
défirs  &  tous  mes  eftoits  pour  arriver' 
^fque  là ,  je  ne  pus  jamais  en  venir 
i' bout.  Je  m'étois  mis  en  marche  avantj 
le  lever  du  foleil.  Le  vent ,  qui  n'avoir 
ceflc  de  fouflfler  avec  violence,  devine 
alors  fi   impétueux ,  comme  il  arrivé 
prefque  tous  les  jours  à  cette  époque  , 
que  je  craignois  à  cliaque  inftant  d'être 
enlevé.  D'un  autre  côté ,  la  pente  ra- 
pide ,  que  la  glace  rendoit  encore  plus 
gHifante  dans  cette  élévation  de  la  mon- 
la^ne ,  formoit  un  plus  grand  obftacle» 
Mon  guide  &  le  payfan  de  Nicolofi  y 
qui  lie  pouvoient  plus  réfifter'à  Tintenfité 

D  iij 
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du  froid ,  me  déclarèrent  très-pofitive- 
ment  qu'ils  alloient  fe  retirer  &  m'a- 
bandonner  y  Ci  je  m'obftinois  davantage 
à  une  choie  impoilible.  Je  fus  ^figé 
de  me  rendre  à  leurs  raifons.  Jugez  de 
mon  regret  de  n'avoir  pu  franchir  le 
fommet  de  ce  fameux  volcan ,  qui  ex- 
ritoit  depuis  fi  long-tems  ma  curiofité» 
Je  lie  m'en  fuis  dédommagé  qu'en  li- 
faiit  les  relations  des  perfonnes  inftrui- 
tes ,  qui  ont  été  plus  heuteufes  que 
moi  pour  l'examiner  de  près.  Je  tous 
en  envoie  une  ,  Madame ,  qui  voua 
fera  certainement  le  plus  grand  plaifir» 
C'eft  une  defcription  vive ,  pittorefque  , 
fublime ,  du  fommet  de  l'Etna.  L'Au- 
teur (  I  )  y  a  étalé  toutes  les  riche^s  ào 
la  plus  brillante  imagination. 

w  C'eft  ici  (  la  tour  du  Hùlofophe  ) 
»>  proprement  le  fommet  de  la  totalité 
>9  de  l'Etna  :  ce  fommet  a  fix  milles  de 
*>  circonférence  ;  &  c'eft  dans  le  milieu 
»>  de  cette  fur  face  que  fe  trouve  le  cta-r 
»3  tere  ou  l'entonnoir  du  souffre ,  du- 
i>  quel  il  s'élève  continuellement  une 
^^  • 

(0  M.  le  Baron  de  Riedefcfî ,  dans  fou 
voyage  en  Sicile  8c  dans  la  Grande-Gzece» 
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** fumée  noire  &  cpaiflè.  Ce  cratère, 
»  qui  eft  formé  de  fable  noir ,  de  cen- 
«  (tes  &  de  pierre  -  ponce  ^  a  -deux 
»  milles  de  haut  ;  &  cette  montée  me 
»  parut  la  plus  pénible  de  toutes,  parce 
»  qa  on  s'enfonce,  conrinuellement  danf 
»  le  fable  jufqu'aiix  genoux ,  &  que  j'ç- 
«  tois.  déjà  fort  fatigué  de  la  marche 
f»  que    j'avois    faite   pour   y    parvenir. 
»  J'atteignis  cependant  à   la  hn   cette 
»  cime ,  la  plus  élevce  du  volcan  ;  & 
i>  je  fus  fort  étonné ,  lorfque  je  me  vis 
»>  fur  le  bord  de  ce  gouffre  immenfe, 
»  de  trouver  ce  bord  alfez  lar^e  pour 
^  me  permettre  de  faire  très-aifement  le 
»>  tour  de  l'embouchure  ,  tandis  que  je 
»  m'accendois  à  ne  trouver  qu'un  bord 
»  étroit,  comme  celui  du  Véfuve.  Je 
»  jetai  des  pierres  &  du  fable  dans  le 
j»  eoufire  ;   mais    il   n'en   parvint    pas 
»  le    moindre    bruit   à    mon  -  oreille  ;  - 
»  &  l'abîme  me  parut  fans  fond.  Une 
»  fumée  épaiffe  en  fortoit  fans  intet- 
n  ruption  ,  &  non  point  par  reprifes , 
»  comme  cela  arrive  au  Véiuve.  On  en- 
»  tendoit  un  bruit  fourd  comme  celui 
»  des  vagues  de  la  mer  lorsqu'elle  eft 
M  agitée   par   la  tempère  ,  ou  comme 
«  celui  que  fait  un  vafte  fourneau  dans 

D  ir 
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»  lequel  on  fait  fondre  des  matières.  Le 
»>  cratère  n'eft  pas  régulièrement  rond. 
»  Vers  l'eft ,  du  coté  de  Catane ,  il  dé- 
M  crit  une  courbe  rentrante ,  &  pré*- 
»  fente  dans  le  même  endroit  un  anàif- 
»  fement ,  ou  plutôt  une  firaâure ,  qui 
>y  peut  faire  prcfumeF  que  la  lave  a 
»  pris  fon  écoulement  dans  cette  par- 
»  tie.  11  n'eft  pas  bien  aifcde  monter 
w  à  Tembouchure  de  ce  coté-li  ,  tant 
>i  à  caufe  que  la  pente  y  eft  trop  efcar- 
»  pce ,  que  parce  que  Ion  y  eft  fuf- 
»  fomic  par  la  fumée  qui  fe  dirige  vers 
»  rililie  la  plus  bafle. 

»  C'eft  ici  y  fur  le  fommet  d'une  des 
9i  plus  hautes  montagnes  du  monde  , 
w  que  j'ai  joui  de  la  vue  la  plus  écen- 
»  due  &  la  plus  belle  ou 'il  foit  poflible 
»  d'imaginer.  Je  vis  d'abord  le  foleii 
îî  fortir  de  derrière  les  monts  Apennins 
»  de  la  Calûbre ,  s'élever  majeftueufe- 
ii  ment  &  dorer  de  fes  rayons  toute  la 
p  cote  orientale  de  la  Sicile  ^  &  la  mer 
j>  qui  fépare  cette  ifle  de  cette  même 
»>  Calabre.  On  voit  très-diftinâ:ement 
>»  cette  belle  province ,  &  l'on  décou- 
»  vre  toute  la  côte  jufqu'au  golfe  de 
i>  Tarente.  Catane ,  Augufte ,  Syraciife 
»»  f ur  la  droite  »  Taormina  &  les  e»« 
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0  virons.de  Meffine  fur  k  gauche ,  pa- 
»  roiflènc  être  fous  vos  pieds.  Les  aif- 
»  férentes  éruptions   du  volcan  ,    les 
3>  bois  y  les    luperbe»    campagnes  de 
»  cette  ifle  fi  fertile ,  une  quantité  in- 
»  nombrable  de  villes  ôc  de  villages  ^ 
»  le  lac  de  Lentini  (  Leontium) ,  of- 
»  firent  à  l'œil  la  variété  la  plu»  déli- 
»  cieufe.  Vous   appercevez  les  nuage»  ^ 
»  flotter  au  deflbus  de  vous ,  &  le  fo- 
»  leil   former ,   par  leur  moyen  ,    le» 
»  ombres    les    plus   pittorefques.    Oit 
»  s'imagine  dominer -fur  la  Nature }  ont 
ry  fe  croir  quelque  chofe  de  plus  qu'hu^ 
»  main  ,  en  fé  voyant  fi  fort  élevé  an 
»  deflus  de  tout  ce  qui  refpire.  Chétif» 
n  mortels ,  qui ,  femblables  aux  four- 
yy  ms  j  vous  battez  fur  une  motte  de 
»  terre  d'une  très-petite  étendue ,  pouc 
»  un  vil  fétu  de  paille ,  qu'eft-ce  qu'un 
»r  royaume  au  prix  de  toute  far  terre  ? 
y  Qu'eft-ce  que  la  terre  au  prix  de  Vittt^ 
»  menfité  des  mers?  Qu'eft-ce  que  le» 
>•  mers  au  prix  de  la  totalité  du  fyf- 
»  terne  du  monde  ?  Heureux  feulement 
39  celui  qui,  libre  &  indépendant ,  peut 
j»  choifir  à.  fon  gré  le  lieu  de  ion-  fé* 
«  jour  fur  la  terre  ,.  Se  eir  Jouir  £àïf$i 
V  contrainte  &  fans  inquiétude,  j,  tandis^ 

i>v 
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i>  que  cnnc  de  lâches,  humains  baifcnt  ^ 
«>  en  vils  efclavcs ,  les  chaînes  dorées 
»  qu'ils  font  condamnes  d  porter  toute 
>>  leut/  vie  i  Eu  me  tournant  vers  i'au<- 
»  tre  coté  »  j  apperçus  les  côtes  de  toute 
w  rifle ,  la  contrée  que  j  avois  travers 
»  fée  depuis  Palerme  ,  de  tout  le  ri-* 
»  vage  entre  Meiline  &  cette  même 
»>  Palerme.  Enfin  ,   ma  vue  dominoit 
»i  toutes  les   montagnes    de  la  Sicile» 
M  Ces  montagnes  font  partie  cultivées  » 
»  partie  couvertes  de  bois ,  tandis  que 
n  d'autres  ne  préientent  que  le  rocher 
»  tout  nu.  Je  ne  pus  contempler  tous 
M  ces  objets ,  fans  gémir  fur  l'état  aduel 
»  de  cette  ifle ,  comparé  avec  ce  qu'elle 
99  étoit  jadis.  Peut-on  voir  en  effet  d'un 
w  œil  indifférent ,  tant  de  cités ,  tant  de 
3>  Nations  différentes  ,  tant  de  rkheflfès 
»  qui  fe  font  anéanties  ^  Se  la  Sicile 
«  entière  renfermer  â  peine  autant  dliar 
99  bitans  que  la  feule  Syracufe  en  comp» 
99  toft   autrefois  ,  favoir ,  douze    cent 
99  mille  âmes  y  tant  de  fupcrbcs  con^ 
»  trées ,  couvertes  alors  de  produftioiis 
w  de  toute  cfpece ,  qui  font  au  jour- 
»  d'hui  réduites  en  défert  ,  faute  de 
99  bras  pour  les  cultiver  j  tant  de  ports 
99  Cl  vaftes  ôc  d  commodes ,  qui  font 


SUITB    DE    LA    SrCIIE.         Sj 

»  vides  de.vaifleanx  ,  faute  de  com- 
>  merce  j  tant  d*hommes  enfin  qui 
n  manquent  de  pain ,  parce  que  les  No- 
»  blés  &  les  Moines  poficdent  cous  les 
»  biens  fonds  «  ? 

Telle  eft.  Madame ,  la  vue  fuperbe 
dont  on  jouit  fur  le  fommer  de  TEtna  ; 
telles  font  les  rcflexionf  philofophiques 

?u  elle  fait  naître  fur  l  ctat  'aduel  de  la 
icile  :  mais  les  phénomène*  que  cette 
montagne  prcfente ,  font  peut-ctre  en- 
core  dIus  inrérellans.  Il  faudroit  fur-* 
tout,  la  voir   dans   quelqu'une -de  ces 
terribles  éruptions ,  où  les  matières  ^ 
portées  à  ce  degré  d'inflammation  qui 
les  chafïe  des  cavités  qui  les  renfer- 
moient  ,  rompent  &  brifent  tous  les 
obftacles ,  fe  font  jour  avec  un  fraca» 
épouvantable ,    &    répandent    au    loin 
l*effroi ,  la  défolation  &  la  mort.  N'eft- 
ce  pas  l'image  la  plus  fenfiblc  de  Ten- 
fer  en  fureur,  ou  plutôt  la  Nature  ton- 
jours  bienfaiûnte  au  milieu  de  ce  de* 
(ordre  apparent ,  ne  cherchq-t-elle   pas 
à  réparer  fes  pertes ,  à  féconder  de  nou- 
veau les  campagnes  épuifces ,  à  rendre 
fes  dons  plus  adlifs  &  plus  abondans?- 
Que  de  biautés  fuWimcs  dans  les  hor- 
reurs dont  elle  eft  alors  cnviroimce  ! 

l)  vj 
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L'Hiftoice  Ancienne  ne  jious.  a  par 
tranfmts  le  nombre  de  ces  cnipcions^ 
Ce  aeft.que  depuis  Tannée  1151  que 
Ion  en  a  une  date  exadte  ,  c'eft-â-dire^ 
depuis  que  Ton  a  oppofé  à  Cacane  fe 
voile  de  Sainte  Agathe  aux  torrens  de 
lave  y  &  que  Ion  a  foigneufement  en^ 
legiftré  les  miracles  accribués  à  fon  in- 
fluence. On  voit  que  le  neïnbre  des 
cruptions ,,  jufqu'i  ce  jour  ,  monte  â 
vingt-neuf  9  &  qu'elles  font  auffi  irrj- 
gulieres  &  incertaines  que  celles  da 
Vcfuve.  La  dernière  a  eu  lieu  en 
3755  (i.  )y,  uiij  torrent  affreux  d*eaa 
chaude  ibrtiï  alors ,  avec  beaucoup*  de 
lave ,  de  la  bouche  du  volcan*.  Heureu- 
iement  ce  torrent  prit  fon  coiirs  vera 
les  parties  inhabitées  de  la  montagne.. 
Dans  les  grandes  éruptions ,  on  a  ibo- 
vent  remarqué  qu'il,  fortoit  des  éclaira 


(  1  )  Depuis  cette  époque ,  il'  y  en  a  eir 
^enx  confidcrables  ;  Tune  en  1763  ,  qm  cft 
isL  plus  effrayante  ,  eu  égard  à  la  hauteur 
des  matières  rejetées  ;  elles  furpaffent ,  dit* 
on ,  les  palais  les  plus  élevés  de  Rome ,. 
aurîî  feur  cours  ne  s'cft-il  pas  étendu  fort, 
loin  :  l'autre  eft  de  17^6,  qui  commença  oîi. 
h  précédente  fiait  ^  &  qui  ûiivH  la  même 
liireâion;^ 
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de  des  zigzags  de  feu ,  de  la  fumée  que 
vomiflbit  le  craiere.  Séneque ,-  dans  1« 
Livre  fécond  des  Queftions  naturelles  , 
parle,  du  mcme  phénomène^  On  fait  au- 
jpurd'hui  que  ce  n'eft  autre  chofe  que 
la  matière  éledrique  qur  fe  trouve  en 
fi  grande  abondance  dans  les  environs 
des.  volcans.  Une  autre  obfervation  ngife- 
moins  importante  y  c'eft  que  Faiguire 
aimantée  eft  fort  agitée  fur  le  fommet 
de  la.  montagne  ;.  qu'elle  fe  fixe  néan- 
moins toujours  au  nord^  quoiqu'il  lui, 
faille  plus  de  tems  p^ui:  prendra  dkre 

Fofition  ,  que  lorfqu  on  eft  au  bas  de 
Etna.  On  obferve  encore  que  le  mer- 
cure  ,.  dans  le  baromètre  y  tombe  pref- 
que  à  dix  degrés  plus  bas ,.  fur  le  lom- 
mer,  qu'au  pied  de  la  montagne.  Ainfi ,. 
f$lon  le  réiultat  d'une  expérience  faite 
avec  beaucoup  d'exaAicude  ,  il  fe  trouve 
•  qu'au   pied  du  mont   Etna  ^  le  baro- 
mètre ctoit  à  27  degrés  4 lignes  \  ôc  que 
i    le  lendemain  ^  à  k  partie  Ta  plus  éle— 
f    vée  du  volcan,  il  étoità  18  degrés  io> 
[    lignes ,  quoique  le  tems  Ji  eût  point  du^ 
tout  changé,  &  qu'il  eut  été  également: 
beau  &  clair  pendant  ces  deux  Jours^ 
Cela  prouve  d'abord  la  prodigieule  luur 
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teur  de  l'Etna ,  &  en  fécond  lien  y  conf* 
bien  Tair  eft  rarcâé  &  fubrilifé  dans  £r 
région  la  pli^s  élevée.  Quelques  peiibnnes 
prceendenc  qu  elles  enc  eu  de  la  <iifficiil« 
té  a  y  rcfpirer ,  indépendamment  mcme 
des  vapeurs  fulfiireufcs  :  mais  cev  acci- 
dent n'ell  point  général;  ce  qui  penc 
Kovenir  de  la  conformation  ôc  des  dif- 
j^Hcions  de  la  poitrine  &  des  poumons 
de  chacun  de  ceux  qui  font  Tépreuve. 

Les  matières  que  1  Etna  vomît» 
prcfenri;iit  quelque  différence  avecT 
celles  eu  Véfuve  ,  quoique  les  opé* 
rations  ce  h  Nature  foient  les  infc-* 
mes  fur  Tune  &  l'autre  de  ces  mon- 
tagnes. Des  nuages  d'une  matière  fol- 
fureufe  ferrent  conftamment,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  par  plufieurs  ouver- 
tures du  grand  cratère  de  la  première. 
Cette  fumée  ,  au  lieu  de  s'élever , 
roule  ordinairement  vers  le  bas  de  ia 
montagne  ,  comme  un  torrent ,  jufqa*i 
ce  qu  elle  arrive  à  la  partie  de  Tatb- 
mofphere  qui  eft  de  k  même  gravita 
fpécifique.  Alors  elle  s'échappe  horfzoïH 
talement ,  &  forme  dans  l'air  une  lon- 
gue traînée ,  félon  la  diredion  du  venCr 
La  lave  eft  en  général  noire  Se  plus  po^ 
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feufe  que  celle  du  Vcfuve.  On  a  re- 
cueilli jufqu'i- quarante  efpeces  diffé- 
rentes de  celle-ci,  tandis  que  le  Prince 
de  Bifcari  nen  a  pu  rafTembler  qu^une 
douzainef  de  celle  de  TEnia  j  encore  ne 
diffèrent-elles  que  de  peu  de  chofe  Tune 
de  l'autre*  Cela  vient ,  dit-on ,  de  ce 
que  ce  dernier  volcan  ne  renferme  que 
du  fer  &  du  fel  ammoniac,  avec  ttès*^ 
peu  de  fbufre  ,  de  matières  vitrifiables  , 
Se  dix  ùble  5  au  lieu  que  c'eft  pré- 
cifément  à  ces- dernières  mitieres  &  à 
leurs  divers  mélanges  qu'il  faur  attri- 
buer les  belles  &  nombreufes  variétés 
de  la  lave  du  Véfuve.  Mciis  le  cours  de 
Tune  &  Fautre  eft  bien  difFéreiit.  La. 
plus  étendue  du  Véfuve  n'excède  paif 
fept  milles  en  longaeun  Celte  de  TEtna. 
a  communément  quinze  &  vingt  milles. 
de  longueur  ,  fix  ou  fept  de  largeur, 
&  cinquante  pieds  ou  plus  de  pofon- 
deur.  Elle  conferve  fa  chaleur  pendant  ^ 
des  nfiois  Se  .même  des  années  entière?* 
Si  l'on  contidere  en  effet  que  la  chaleur 
fuit  le  rapport  des  mafTes  y  on  verrai 
pourquoi  elle  fe  conferve  pendant 
il  long-rems  dans  rénorme  épaiffeur 
de  cette  lave.  Sa  marche  eft  encore 
plus  lente  que  celle  du  Véfuve  5  &  Foa 
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peut  aifcment  fe  mettre  à  Tabri  de  fey 
terribles  effets.  Quelquea^perfonnes  pté** 
tendent  qii*il  eft  poilible  a  en  détourner 
le  cours,  6c  qu on  la  m&nie  tenté  quel- 
quefois avec  fuccè».  Si  cela  eft,  Cacane 
aura  un  danger  de  moins  i  craindre 
pour  fa  deftrudUotr. 

L'Etna  abonde,  comme  le  Véfuve, 
en  pyrites  8c  en  criftalUfations ,  ou 
plutôt  vitrifications.  Le  foufre  y  eft 
aAueHenient  en  bien  moins*  grande 
quantité  que  dans  ce  dernier  volcan  'y 
circonftaïK'e  néanmoins  qur  varie  foi- 
vant  le  degré  de  fermentation  inté- 
rieure. Le  fel  ammoniac  y  eft  au  con- 
traire •  très-commun  v  &  l'on  peut  mê- 
me le  recueiUir  à»  l'embouchure  de 
quelques  éruption» ,  abfolument  put 
te  fcparé  de  toute  matière  hétérogène; 
L*Etna  vomit  du  feu ,.  des  cendre*-,  du 
fable  ,  des  pierres  ferrugineufes  y  dès 
pierres-ponces ,  8c  des  maflTes  de  ro- 
cher bien  plus  confidcrablcs  que  celles  . 
du  Véùwe.  Les  nicmes  phénomènes 
avoienc  lieu  anciennement.  Strabon  dit 

3u'il  fortoit  autrefois  de  la  montagne 
es  torrens  de  fca  ,  d'autres,  fois  des 
fochers  enflammes»,  mtiis  plus  ordinal— 
igmcnr  une  fumée  mêlée  de  flammeCi 
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te  même  Ecrivain  ajoute ,  que  ,  feloil 
Jes  obfervations  qu  on^  avoit  faites ,  le 
fbmmet  de  cette  terrible  montagne  fu- 
Uflfbit  diffifreiis  changèmens  ;  que  tan^ 
r&c  tout  un  cratère  tomboit  dans  les 
entrailles  de  la  montagne  ,  &  tantôt 
en  voyolt  fortir  du  gouffre  un  nou* 
?eau  cratère,  qui ,  dans  la  fuira-,  s'c- 
crouloit  lui-même  &  retomboit  dans 
la  montagne ,  pour  foire  ^lace  à  urt 
autre. 

En  retournant  iCatane  5  j'cpï-ouv^i, 
dans  la  même  journée  ,  les  diverfes 
températures  des  quatre  faifons  de 
l'année.  Le  matin  ,  j'avois  reflenti , 
â  l'élévation  où  j'étois  parvenu,  tout 
ce  que  I*hiver  a  de  puis  rigoureux; 
Lorfque  j'eus  atteint  la  région  du  mi^ 
lieu  ,  Je  trouvai  que  l'air  étoit  fort 
tempéré.  A  mcfure  que  j'approchoîs 
du  bas  de  la  montagne ,  je  fèntois  que 
la  chaleur  au^mcntok  ;  de  dans  là 
plaine  elle  étoir  encore  très-confidéra- 
We,  quoique  nous  fullîons  vers  la  fin 
du  mois  d^Odtobre.  Pendant  mon  re- 
tour,  jobfcrvai  encore  nlus'  pnrticu- 
iiéremcnc  les  rcij;ions  fertiles  de  TEtria. 
Dn  trouvoit  autrefois  dans  la  région 
boifcc,    des    oiiïs   &    des   êcife   qui 
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depuis   long-tems    ont   été    décrui 

On  n'y  voit  aujourd'hui  que  des  fa 

cliers ,  des  chevreuils ,  &  une  efpc 

de  chèvre  fauvage ,  avec  des  vaucoi 

&  des  aigles ,  mais  en  petite  quanti 

Si  les  habitans  étoient  plus  nombreu 

plus  laborieux ,  &  fur-tout  plus  indi 

trieux  ^  ils  pourroicnt  y  en  fuivant 

diflfcrentes  élcvations  de  la  montagt 

cultiver  ,   «rec  le  plus  grand  fuccî 

fine  infinité  de  procludions  qui  y  en 

fent  natprellement.  Il  eft  vrai  que 

campagnes  n'offrent  «pas  cette  verd 

charmante  qu'on  voit  dans  celles 

environnent  le  Véfuve.  Les  vigne 

font  balïês ,  &  ne  fe  marient  pas  i 

arbres  élevés  comme  fur^ette  dern 

montagne.    Cependant    tout    ce 

l'Etna   produit   eft    plus    varié;    ] 

rare ,  &  plus  fingulier.  Toutes  les  e 

ces  de  fruits  y  reuflîfTent  parfaitemc 

&  parviennent  à  maturité.  Les  d^ 

même  de  palmier  y  viennent  très-! 

&  en  grande  quantité  :  elles  croii 

en  forme  de  grappes  de  rainns,  d 

douze  enfemble  ,  fleuriffent  au   i 

de  Février ,  &  muriffènt  vers  le  c 

mencement  de  Septembre.  On  y  tr 

encore  un  arbre  qu'on  ne  voit  { 
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ailleurs  :  c  eft  le  Teda  y  qui  conferve  en- 
^  core  aujourd'hui  le  même  nom  que  lui 
donne  Ovide  y  lorfqu'il  peint  Ccrès 
cherchant  fa  fille  Proferpine  enlevée. 
par  Pluton,  avec  deux  de  ces  arbres  à 
la  main^  quelle  avoit  arrachés  fur  la 
montagne^  &  qui  lui  fervoient  de 
torches.  Comme  il  en  dlAIlle  une  grande 
quantité  de  réfine  particulière  y  cette 
Déelle  en  avoit  bien  pu  recueillir  pour 
en  faire  des  flambeaux.  On  appelle  cette 
léfine  Catalana ,  &  on  la  regarde  comme 
un  remède  pour  la  guérifon  des  ulcères. 
Selon  Jes  Botaniftes  ,•  on  trouve  fur  le 
mont  Etna  le  cannelier  &  Farbre  du 
café ,  dans  leur  état  de  fauvageon  :  ils 
ne  demanderoient  que  de  la  culture.  Il 
y  croît  aullî  de  la  falfe-pareille ,  du  faf- 
iafras ,  du  fafiran  en  abondance ,  une  es- 
pèce derhubarbe,  en  un  mot,  les  plantes 
aromatiques  les  plus  rares  j  mais  per- 
Ibnne  ne  fe  donne  la  peine  de  les  cher- 
cher ,  encore  moins  de  les  cultiver. 

On  trouve  cependant  far  cette  mon- 
tagne une  produ(^on  ,  fi  Ton  peut  l'ap- 
peler ainfi  y  qui  excite  le  plus  grand  em- 
prelTèment ,  &  qui  devient  même  lucra- 
tive à  caufe  de  la  néceûîcé-  dont  elle  ett 
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Eour  tous  les  Siciliens  :  c'eft  kncigle?' 
erfonne ,   dans    Tide ,  ne  peut   s  en 
bafler  en  été  pour  rafraîchir  les  boif-^ 
ions.  Le  plus  pauvre  en  a  befoin  comme 
h  plus  riche.  Audi  voit-on ,  dans  cette' 
fsixion ,  des  gens  vous  demander  i'aa^ 
jfhone  pour  acheter  de  la  neige,  comme* 
ailleurs  on   la  demande   pour  acheter' 
du  pain.  C'eft  ce  qui  fait  que  cette 
marchandife  eft  de  la  première  impor^ 
fance.  L'Evcque  de  Cafane ,  Seigneur  > 
de  tout  l'Etna ,  retiïe  vingt-trois  miUe 
livres  de  Frnnce  par  an  de  ra  vente  de  fa 
neige  qui  fc  trouve  dans  un  petk  catf^ 
ton  au  nord.  Ce  font  les  hapitans  (i^ 


(  0  Le  Voyageur  n'»  pas  tracé  le  caraâcitt 
Je  ces  habitans.  Il  faut  même  avouer  qu'il  èft 
difficile  de  s'en  former  une  idée  jufte,  fa- 
prés  les  dernières  relations  de  ceux  qui  Ifey 
ont  obfervés.  M.  Brydonne  s'exprime  ea 
ces  termes  :  »  Nous  avons  trouvé  parmi  lès 
a'  habitans  de  cette  montagne  ,  un  caraâere 
w  féroce  &  fauvage ,  que  je  n^aî  renfarqnS 
jy  nulle  parc  ailleurs.  Ceci  me  rappelle  une 
»  obfervatîon  mie  lePerc  de/la  Torre^lfiûo^ 
>»  riographc  du  Vcfuve,  a  faite  fouvent  dan» 
ji  le  royaume  de  Naples;  par  toutou  Tair  eft 
T>  fortement  imprégna  de  louf-'C  &  d'exhalat» 
»ibfis  enflafflmées,  les  hemAes  y  font  ck-» 
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â^  villages  les  plus  voifins  du  haut  dp 


»  trêmement  méchans  &  vicieux.  Quoi  qu'tl 
«  en  foit  de  la  JHfteffe  de  cette  remarque , 
99  les  habitans  des  «nvirons  de  J*ïicolofi  iemr 
w  bl^t  du  moins  |a  confirmer  ««. 

M.    le  B^ron   .de    Riede^l,,    dans   foo 

voyage  en  Sicile  &  dans  la  Grande- Grèce  ^ 

dit  au  contraire,  que  >>  les  habitans  deTEtna 

ax  ne  font  point ,  comme  Fafelii  les  dépeint , 

99  groffiers  &  fauvages ,  horrîdi  afpcâu,  J*ai 

P*  trouvé  ici»  ajoute-t-il,  comme  dans  tous  les 

9»  lieux  peu  fréquentés  par  les  étrangers ,  & 

s>  cil  les  hommes  n'ont  pas  pu  être  corrompus. 

M  par  d'autres  hommes ,  l'efpece  humaine 

pa  dans  fon  état  jnaturel^  &  ce  qu'o^n  appelle 

?»de  bo9i\es  gens,,  des  gens  vrais,  attables 

^  &  officieux,  lis  font  de  belle  figure  :  Tair 

9»  pur  &  ferein  de  la  montagne  les  rend  dif- 

•»*pos  *  gais ,  joyeux.  Les  femmes  font  très- 

a>  jolies  :  elles  ont  la  peau  très-blanche,  6fL 

p  tf  s  yeux  foi^  vifs.  Les  hon^mes  fo;)t  brûlés 

f>  par  le  fol.ell ,  mais  grands  ,  fains ,  trés<: 

^•prévenans ,  francs^  (erviables.  En  un  mot, 

^  on  fe  trouve  dans  ces  villages ,  qui  font 

9  bien  peuplés ,  au  milieu  d'une  excellente 

»  efp^e  de  gens  ce. 

Lequel  croire  de  cçs  deux  Voyageurs? 
M^  Brydonne  a  beaucoup  d'imaginîition  :  fou 
Ouvrage  le  prouve  éyidemment.  Quelques 
perfonnes  infti-uites  prétendent  qu'il  y  a 
beaucoup  d'exagératioji  uoétique  dans  (^ 
^efcriptions  de  la  Sicile ,  oc  particulièrement 
^s  cf  lie  du  mont  Etita. 
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la  montagne,  qui  s'occupent  principa- 
lement à  la  ramadèr  :  ils  la  coiifecvenc 
tout  l'ctc  dans  les  cavernes  qu'on  trouva 
en  grand  nombre  dans  prefque  toute 
fa  hauteur^  &  qui  font  les  meilleures 
glacières  du  pionde  :  l'air  y  eft  fi  froid, 
qu'il   eft   impoflîble   de  le    fupportec 

Quelques  inftans.  Quand  oh  a  befoin 
e  cette  neige,  ils  l'amènent  à  dos 
d'âne  ou  de  mulet  dans  la  plaine  »  à 
Catane  &  à  Ripofto,  petit  village  au 
bord  de  la  mer ,  où  les  barques  de 
l'iflç  de  Malte  viennent  la  cbeccher 
pour  l'ufage  des  habitans  ,  â  qui  elle 
n'eft  pas  moins  ncceflaire  qu'à  ceux  de 
la  Sicile.  Par  un  arrangement  établir 
depuis  long-temsv,  l'ifle  de  Malte  paye 
une  fomme  d'argent  fixe  pour  une 
quantité  convenue  de  neige  ,  ainfi 
qu'elle  acheté  chaque  année,  moyen- 
hant  un  prix  qui  ne  varie  point ,  une 
certaine  quantité  de  grains  de  Sicile» 
fans  payer  aucune  elpece  de  droits  » 
pas  même  ceux  de  fortie. 

On  voyoit  autrefois  ,  dans  les  envi- 
rons de  l'Etna  ,  plufieurs  villes  très- 
confidérables  qui  font  aujourd'hui  en* 
tiérement  détruites.  Telle  étoît  Hybla 
major ,  déjà  dépeuplée  du    tems  dtf 
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Paufanias  »  &  dont  il  ne  fubtifte  plus 
ile  veftiges.  Elle  ^toiç  célèbre  par  Tes 
moidbns  abondantes  6c  par  fon  miel 
«xquis ,  que  les  Anciens  comparoienc 
k  celui  du  mont  Hymerte  dans  rÂtti«» 
qw.  Virgile  eo  fait  Téloge  :  HybUis 
apibus  fiorem  depajla  faUQL  Quelques 
Auteurs 9  il  eft  vrai,  prétendent  que 
c'eft  à  Hyhlaparva ,  dont  la  ville  d'Au- 

gufta  a  pris  la  place ,  qu'il  faut  attri- 
uer  cette   excellente  produâion  \  ôc 
ils  p^piflfent  d'autant  plus  fondes  dans 
Jeur  opinion  ^  que  tous  les  environs  de 
rette  dernière  ville  &  toutes  les  cam- 
pagnes font  couvertes ,  en  tout  tems  ^ 
de  plantes  odoriférantes  &  de  fleurs  , 
dont  les  abeilles  tirent  encore  aujour- 
d'hui le  miel  le  plus  délicieux.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  difcuflîons,  où  toute 
la  faeacité  des  érudits  eft  bien  fouvent 
en   Séfzut ,  Centotbi ,  fitué  au^  fud^ 
oueft  de  TEcna ,  &  à  trente  milles  de 
diftance  de  Carane ,  eft  à  préfent  de  ce 
côté  le  feul  endroit  qui  mérite  quel- 
qie   attention.  Je   n'ai  pas   vu    cette 
ville  ,  mais  j'ai  lu  dans  un  Voyageur, 
que  fa  conftrudion  far  une  montagne 
fort   élevée,,  eft  très-(ingulicre.  C'eft, 
jl  proprement  parler ,  un  amas  de  cinq 
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Setices  villes  ^  pratiquées  dans  autant 
e  cavités  dont- la  montagne  eft  (îllon* 
nie  de  haut  en  bas.  Le  fommet  eft  au 
centre  ;  &  fans  Téglife  cathédrale  qui 
fe  trouve  4ans  cette  partie.,  &  qui  dé- 
robe la  vue  d'une  portion  de  cène 
grande  circonférence  ,  on  découvri- 
coit  les  cinq  villes  tour  à  la  fois  ,  au 
lieu  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'en  voir 
plus  de  trois.  Ce  fpedacle  eft  ncati- 
moins  très-agréable.  On  .cherche  vai- 
nement dans  cette  ville  ,  autrefois  fi 
célèbre  (  Gicéron  l'appelle  très  -  grande 
&:  très-opulente ,  maxima  &  locupU^ 
tîjp.ma  ) ,  des  veftiges  de  fon  antiquité. 
On  n'y  trouve  que  des  fouterrains, 
dont  on  ne  fçauroit  deviner  l'ufage ,  6c 

3ui ,  bien  loin  de  donner  des  'preuves 
e  fon  ancienne  fplendeur ,  ne  fervent 
i  préfent  qu'à  entretenir  la  fuperftition 
de  fes  habitans.  Plufieurs  de  ces  fou- 
jerrains  furent  comblés  exprès  ,  de 
peur  que  le  Dia.ble  ne  s'en  emparât , 
pu  peut-être  parce  qu'on  s'imaginork 
.qu'il  en  avoir  déjà  pris  pofleffiou.  Cette 
queftion^  ajoute  fort  judicieufement 
.cet  Auteur,  eft  très-indifférente  pom: 
tout  homme  qui  connoît  les  moindres 
jprincipes  de  raifopnement  \  nuis  elle 

eft 
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sft  de  la  plus  grande  impcor^nce  pour 
:e  peuple ,  dans  le  malheureux  état  de 
riéaulité  qui  lui  eft  (i  naturel. 

La  route  de  Catanex  à  Syracufe 
zommence  dé^à  à  ne  plus  préfenter 
des  points  de  vue  aufli  agréables  que 
ceux  qu  on  vient  de  quitter  :  la  côte 
eft  bauê  j  &  Ton  n'y  trouve"  aujour- 
d'hui rieri  de  bien  intcreflant.  Un 
voyageur  inftruit  goûte  néanmoins  un 
plaim  bien  fenfible ,  en  lifant  la  belle 
defcription  que  Virgile  en  a  tracée 
dans  Ion  troifieme  Livre  de  l'Enéide. 
La  peinmre  de  tous  ces  endroits  au- 
trefois fi  célèbres,  quoiqu'aâuellemenc 
changés ,  dégradés ,  dénararés  par  la 
main  impitoyable  du  Tems  &  des  Bar- 
bares, fait  encore  naître  dans  l'ame  les 
plus  douces  émotions.  Je  traverfai  le 
Giaretta ,  autrefois  le  Simete ,  fi  célé- 
bré par  les  Poètes.  C  eft  la  feule  rivière 
de  la  Sicile  qui  foit  navigable  :  elle 
praid  fa  foiïrce  vers  l'Etna ,  &  fe  jette 
dans  la  mer  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne Morgantium.  On  trouve  à  fon 
embouchure  une  grande  quantité  de 
crcs-bel  ambre ,  que  les  payfans  du  voi- 
fimee  portent  à  Catane,  où  l'on  en 
Tome  XXniL  E 
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fait  des  croix ,  des  chapelets ,  &  d'au* 
tres  ouvrages  aCTez  bien  travailles.  Non 
loin  de  Tembouchure  du  Simete ,  font 
deux  des  plus  grands  lacs  de  la  Sicile , 
■le  Pentana  &  le  Biyeri  :  le  dernier  fur- 
tout  eft  très-ppiflbnneux  &  très- abon- 
dant en  oifeaux  aquatiques.  Les  champs 
4e  Xentini,  autrefois  Leontium,  une 
Aes  plus  anciennes  Se  des  plus  illuftres 
villes  de  la  Sicile ,  &  qui  donna  le  jour 
à  plufieiurs  grands  hommes  ;  ces  champs 
fi  renommes  par  leur  prod^ieufe  fer»- 
{ilité  en  grains ,  ne  font  pas  aujoitr'* 
d'hui  plus  abondans  que  ceux  du  refte 
de  rifle.  Augufta ,  grand  &  beau  porc 
Se  place  forte,  qui  peut  contenir  neuf 
mine  habitans,  eft'  très -agréablement 
<îtuée  fur  une  petite  ifle ,  oui  étoic  au- 
trefois une  pémnfule.  Près  de  cette  villd 
eft  un  endroit  appelé  Merilli,  où  Ton 
voit  des  plantations  de  fucre  aflfez  con- 
fîdérables  ;  mais  les  habitans  n'^  don- 
nent point  de  façon  au  fucre  :  ils  pré- 
fèrent de  vendre  les  cannes  en  nature  à 
ceux  d'Avola  ,  qui  ont  les  fucreries. 
D'Augufta  à  Syracufe ,  toute  la  cam- 
pagne eft  couverte  d'oliviers  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur,  qui  donnent  de  i huile  - 
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excellence ,  &  des  vignes  d'une  extrême 
l^titedè  qui  produitent  ces  bons  vins 
h.  renommés  dans  toute  TEurope ,  & 
dont  ofi  fait  douze  forces  différentes* 
Sur  la  droice ,  on  voit  une  chaîne  de 
montagnes*  qui  femblent  difparoître 
iofeiiiiblement  Se  fe  confondre  dans 
les^  terres.  On  arrive  enfin  à  une  bar- 
rière de  rocs  efcarpés ,  donc  la  vafte 
enceinte  formoit  autrefois  les  limices 
de  l'ancienne  Syracufe. 

Ah  !  Madame ,  de  quelles  idées  affli- 
geantes on  eft  aflailli ,  quand  on  jette 
ks  yeux  fur  les  reftes  de  cette  ville  ! 
Syracufe  ,  fi  célèbre  autrefois  dans 
THiftoîre  par  fa  ricliefîè,  fa  magnifia 
cence  Se  le  nombre  de  fes  habitans,  qui 
montoienc  à  plus  de  douze  cenc  mille  ; 
Syracufe ,  qui ,  dans  le  cems  de  fa  gloire  ^ 
refîfta  pluueurs  fois  aux  flottes  les  plus 
nombreufes  des  Carthaginois  &  des 
Athéniens,  8c  à  des  armées  de  deux 
cent  mille  hommes;  Syracufe  »  qui  con- 
cenoit  dans  lenceinte  de  fes  murs,  ce 

39'on  n'a  jamais  vu  nulle  part  ailleurs  » 
es  flottes  &  des  armées  capables  de 
faire--  refpeder  au  loin  fa  puiifance  j 
Syracufe ,  la  patrie  de  tant  de  grands 
hommes ,  lafile  en  mcme  tems  de  la 
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mannie  y  le  théâtre  des  abus  du  pou* 
voir  le  plus  odieux  des  Denys ,  &  de 
la  modération  la  plus  touchante  des 
Hicron  &  des  Timolcon ,  le  cencrafte 
de  toutes  les  vertus  &  de  cens  les  vi- 
ces ,  d*un  efclavage  fans  lx>mes  »  8c 
d'une  fierté  vraiment  républicaine  »  d'un 
efprit  de  jalouhe ,  de  haine ,  de  ven- 

Î;eance ,  qui  femoit  la  difcorde  panni 
es  citoyens ,  &  d'un  dévouement  gc- 
ncreux  peur  le  bien  public  ;  Syracuiè 
enfin  ,  cette  cité  impéneufc  &  fuperbe» 
la  rivale  de  Rome ,  &  q'U  ne  tomba 
fous  fes  coups  qu'en  lui  faifant  payer 
cher  fa  conquête  ,  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'une  petite  ville  oii  Ton  ne 
compte  pas  au  delà  de  quatorze  mille 
habitans,  prefque  tous  réduits  â  une 
extrême  pauvreté ,  malgré  le  privilège' 
dont  ils  jouiflent  d'être  exempts  de 
tous  les  impôtç  ,  même  pour  les  pot 
feilîons  qu'ils  ai^quierent  hors  des  dé^ 
pendances  de  la  ville.  Ce  privilège , 
que  les  Souverains  ont  été  obligés  de 
leur  accorder,  peut- il  mcme  les  dc-^ 
dommager  des  pertes  quils  efTuienc 
toutes  les  fois  ^ue  la  guerre  fc  porte  . 
dans  la  Sicile ,  par  lempreAfèment 
qu'ont  les  armées  ennemies  de  s*eni- 
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farer  de  Syracufe ,  tant  à  caufe  de 
excellence  de  fon  port ,  que  d^s  pro- 
vifions  abondances  qu'on  a  la  facilité 
de  tirer  des  environs  ? 

Des  cinq  villes  qui  avoient  fait  don- 
ner à  Syracufe  le  nom  de  Pentapolis  ^ 
qui  ,  réunie^,  formoient  vingt-quatre 
milles  de  circonférence»  &  qui  toutes 
ctoient  entourées  de  murailles  fortes  Se 
élevées ,  &  de  tours  formidables  ,  U 
feule  qui  fubfifte  eft  Ortygia  j  c*eft  1^ 
plus  petite,  &  elle  n*a  que  deux  milles 
de  tour.  Anciennement  elle  étoit  une 
ifle ,  comme  Tindique  fon  nom ,  Orty^ 
pa  Infula^  dans  laquelle  on  a  voit  colif- 
truit  une  citadelle'  qui  fcrnioit  Tentrce 
du  port.  Les  canaux  s'écant  comblés 
dans  la  fuite,  elle  fut  pendant  long- 
rems  une  péninfule  :  mais  le  Roi  aûiiel 
Ta  rendue  à  fon  premier  état ,  en  fai- 
iant  couper ,  à  grands  frais ,  la  langue 
de  terre  qui  la  joiçnoit  au  continent , 
&  en  environnant  la  ville  d'un  double 
forte  fur  lequel  font  des  ponts,  pour 
établir  la  communication  dans  les  ter- 
res/ De  ce  cote ,  les  fortifications  font 
très-confidcrables ,  &  femblent  rendre 
la  place  inacceflîble.  Du  côté  de  la  mer , 
elles  font  peu  de  chofe.  Les  édifices 
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modernes  ne  font  guère   plus  remar- 
quables.   Cependant  prefque  tout  eft 
antique,  mais  mutilé,  dégradé  par  le 
goût  le  plus  pitoyable.  L'eglife  cathé^ 
dralelie  Sainte  Lucie  en  eft  une  preuve,^ 
Oo  croit  que  c'eft  le  teijiple  ae  Mi- 
nerve ,  fi  célèbre  dans  cette  viHe.  Cet 
édifice  eft  très-certainement  antique  i 
il  eft  compofé  de  trente  -  quatre  co- 
lonnes   d'ancien    ordre    dorique  ,    du 
même  ftyle  que  celle  de  Peftum.  La 
nef  s'étoit  fort  bien  confervée  :   mais 
l'on  s'cft  avifé  d'en  tailler  les  murs  en 
pilaftre ,  &  de  joindre  les  colonnes  du 
portique  l'une  à  l'autre  par  un  autre, 
mur ,  pour  avoir  une  nef  avec  deux 
bas-cotes  'y  Se  cet  édifice  a  dès-lors  porté 
toute  l'empreinte  de  la  barbarie.   Près 
de  cette  églife,  on  voit  encore  les  reftes 
d'une  méridienne  tirée  de  là  Ijefpace 
de   trois  milles,  jufqu'à    l'endroit   où 
étoit  le  temple  de  Diane ,  au  d^li  dvi 
'port  de  Syracule. 

C'eft  dans  Ortygia  que  couloit  8c 
que  coule  encore  cette  fontaine  d'Are- 
thufe ,  fi  célébrée  par  les  Poètes ,  & 
honorée  comme  la  Nymphe  protectrice 
des  Syracufains.  Elle  fort  de  tefre  à  fa 
fdlirce ,  auflî  grande    qu'une  rivière  > 


SuxT«   ti   tA  Sicile,     iôif 

ic  va  fe  jeter  aufli-tôc  dans  la  mer  qui 
eft  tout  prèsw  Voilà  tout  ce  qu'elle  of-» 
fre  aujourd'hui  de  furpreiiant  \  car  du 
fefte,  t:e  n'eft  plus  qu'un  mauvais  la- 
voir y  où  les  Blanchifleufes  de  Syracufe 
iront  laver  le  linge  des  habicans  ^  &  il 
^'en  faut  bien  que  ces  Nymphes  aient 
la  moindre  refTemblance  avec  celle  qui 
prë(Wdit  à  cette  illuftre  fontaine, '& 
qui  avoit  mérité  les  honneurs  divinsi 
!L'eau  à  un  goût  faumâche  j*  qui  prouve 
qu'elle  s'eft  mêlée  avec  celle  de  la  mer  , 
&  Ton  n^y  trouve  plus  cette  incroyable 
quantité  de  poiflbns  dont  parle  Cicé- 
ton ,  dans  la  defcription  qu  il  a  faite  de 
.Syracufe.  A  peu  de  diftânce*  de  TAré- 
thufe ,  eft  une  autre  grofle  fource  d'eau 
douce ,  qui  jaillit  du  fond  de  la  mer ,  St 
qui  ne  le  mêle  point  avec  elle  jufqu'i 
lafuperficie.  On  l'appelle  Occhio  di  Zi-^ 
lica;  &  les  Poètes  ont  feint  que  c'eft 
Alphée  qui  avoit  pour  fui  vi  Aréthufe 
paf-deflbus  la  Méditerranée  jufqu'en 
Sicile.  Nqyx^  connoiflTez  trop  bien ,  Ma- 
dame, toutes  Q^%  fables,  pour  qu'il foit 
néceflaire  de  vous  les  rapporter.  Vous 
en  trouvez  d'ailleurs  les  deicriptions  les 
plus  brillantes  dans  les  Métamorphofes 
4JX)vidç. 
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Sur  le  côccfucl-oueftd'Orcygia,  étoît 
le  grand  porc ,  Port  us  magnus  j  que  les 
gens  du   pays  appellent  encore  Pprio 
maggiorc.  C'efi:  le  plus  beau,  le  plus 
vaÀe  &  le  meilleur  qu'aie  la  Sicile  :  on 
lui  donne  6x  milles  de  circonférence.' 
Son  encrée  ,  qui  peuc   avoir  un  tiers 
de  mille  de  large ,  fe  crouve  encre  la 
Syracufe  acluclle,  &  l'ancienne 'P/ff/»- 
îTiyrium.  Ce  dernier  endroit,  avec  Orty- 
gia ,  fervoit  à  défendre  l'accès  de  ce 
pcrc  imnienfe.  Les  forrificacions  écoienc 
exceileiites ,  &  les  flottes  Romaines  ne 
piirent  jamais  les  forcer.  Un  aucre  port, 
F  or  tus   minor^  Porio  piccolo  y  eft  au 
nord-eft  d'Ortygîa.  C'eft  là  que  fe  te- 
noient  la  flotte  &:  toutes  les  forces  navules 
de  la  Republique.  Denys  le  fit  bâtir  avec 
une  magnificence  extraordinaire  :  il  le 
fir  revêtir  &  paver  en  marbre ,  &  or- 
ner tout  autour  de  ftatues  pareillement 
de  marbre.  De  là  le  120m  de  Marmo^ 
reiis  qu'on  lui  donna ,  &  celui  de  Mar^ 
moreo  qu'on  lui  donne  encore.  Il  eft  à 
remarquer  que  prefque  tous  ces  endroits  , 
comme  une  infinité  d'autres  de  cette 
cote,  ont  confervc  leurs  noms  anciens  « 
à  la  tcrminaifon  italienne  près  ;  &  c^eft 
ce  qui  rend  encore  plus  intéreflànces  les 
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deArriptions  que  les  Auteurs  nous  en  onc 
laiiletfs. 

Le  petit  port  étoit  entre  Ortygia  3c 
VArcadine  à  droite.  C'étoit  la  féconde 
ville  de  Syracufe  ,  la  panie  maritime , 
celle  qui  fut  ailîégée  avec  tant  de  cha- 
leur &  de  bravoure  par  Marcellus ,.  & 
défendue  avec  tant  d'art  &  d'inventions 
par  Archimede ,  dont  le  génie  fiit  plus 
utile  lui  feul  aux  Syracufains  fes  corn.- 
patriotes ,  que  toutes  leurs  forces  réu- 
nies. On  montre  encore  là^l'emplaca- 
ment  de  fa  maifofi ,  ainG  que  la  tQU^ 
d'où  l'on  dit  a.  qu'avec  fes  mîroir^.ar- 
dens ,  il  mit  le  Feu  aux  galères  Romaines 
qui  avoient  mouillé  dans  le  petit  port. 
La^  troifieme  ville  étoit  Tycha  ,  &  la 
quatrième  EpipoUy  l'une  &  l'autre  au 
nord ,  &  bâties  du  côté  de  la  montagne. 
Quelques  Auteurs  néanmoins  conton- 
dent  ces  deux  quartiers  en  un  feul  \  Se 
de  là  vient  qu'ils  n'en  comptent  que 
quatre  dans  Syracufe.  L'ancien  chemin, 
taillé  dans  le  roc,  qui  conduifoit  à 
-Tycha ,  eft  encore  bordé  des  deux  côtés 
de  tombeaux ,  dont  plufieurs  font  trcs- 
élégans  :  mais  en  vain  on  y  cherche- 
roic  celui  d' Archimede,  fur  lequel  on 
avoit  repréfenté ,  fuivant  fon  intention, 
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la  figure  d  une  fphere  infcrite  dan» 
un  cylindre.  Déjà  même  avanr  Pépoque 
où  Ciccron  étoit  Quefteur  en  McilCy 
les  Syracufains  avoient  tellement' dédai- 
gné ce  monument ,  qu'ils  ne  favoienrplus 
où  il  étoit  :  il  fallut  des  foins  multipliés 
de  la  part  de  ce  grand  homme  pour  le 
découvrir  ;  Se ,  comme  il  le  dif  lui- 
mcme ,  Syracufe ,  cette  ville  la  plus  îlluf- 
tre  de  la  Grèce ,  &  autrefois  la  plus  fa- 
vante ,  auroit  ignoré  l'exiftence  de  ce 
monument  élevé  d  la  gloire  d'un  de  Ces- 
habicans  les  plus  habiles ,  fi  elle  ne 
Teûr  appris  d'un  homme  d'Arpinum. 

La  dernière  ville  au. midi  étoit  Néa^ 
polis ,  ainfi  appelée  ,  parce  qu'elle  ctoir 
la  plus  nouvellement  Datie  ,  &  la  plu5 
belle,  la  plus  étendue  en  même  teiitis 
de  l'ancienne  Syracufe.  La  célèbre  fon- 
taine de  Tamoureufe  Cyane  a  fa  fonrce 
dans  le  voifinage.  Se  coule  dans  le 
flèu\^  Anapus ,  qui  fe  jette  dans  le 
grand  port,  proche  la  ville  d'O/^'m- 
piiiiTty  autrefois  fituée  en  face  d'Orty- 
gia ,  de  l'autre  côté  de  ce  port.  Tout  le 
terrèin  qu'occupoit   Néapolis ,  eft  au- 

Î'ourd'hui  couvert  de  vignobles  &  d'o- 
iviers.  On  y  voit  cependant  encore 
quelques  reftes  d'antiqiûté  bien  remat- 
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Suables  :  ce  font  les  latomies ,  l'oreille 
e  Penys,  le  théâtre  &  Tamphithéatre. 
Les  latomies  n  ctoient  autre  chofe  que 
les  prifons  de  Syr^cufe.  Diodore,  &: 
plufieurs  Auteurs  anciens  le  di{ent  for" 
mellement.  Les  Tyrans  de  cette  ville 
les  firent  tailler  dans  un  rocher  a,uâî 
dur  que  le  marbre.  Cet  ouvrage  forme 
en  grande  partie  ,  à  préfent ,  un  jar- 
din fouterrain  d'une  étendue  prodi- 
gieufe ,  a  cent  pieds  environ  au  déf- 
ions du  niveau  de  la. terre.  C'eft  une 
des  yues  des  plus  pittorefques  qu'il  foit 
poffible  d'imaginer.  'On  eft  tout  étonné 
de  trouver,  a  cette  profondeur,  des 
oliviers,  des  orangers,  des  citronniers , 
des  figuiers ,  des  pommiers ,  des  gre-^ 
nadiers ,  &  d^autres  arbres  fiiiitiers  qui 
ponent  du  fruit  en  abondance  &  d'une 
excellente  qualité.  Quel  changement 
fingulier  !  Ces  Tyrans  odieux ,  qui  tropr 
fpuvent  renfermoient  dans  ce  féjour  de 
larmes  &-de  dcfefpoir ,  les  malheureufes 
viâ:imes  de  leurs  foupçons,  de  leurs 
injuftices  &  de  leuî:  cruauté  ,  auroient-iU 
jamais  pu  prévoir  que  la  Nature  le  con* 
vertiroit  en  un  lieu  de  délices ,  &  fem- 
bleroit  même  l'avoir  chôifi  pour  ydoxmev 
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des  marques  d'une  végécàcion  extraor- 
dinaire ? 

Dans  une  de  ces  latomics ,  exrfte  en- 
core en  entier  la  fameufe  oreille  de 
Denys ,  rorechio  di  Dionyfio.  C'eft  une 
grande  caverne  taillée  dans  le  roc ,  la-^ 
quelle  a  quatre-vingts  pieds  environ  de 
hauteur  perpendiculaire ,  8c  cent  vingt 
pieds  au  moins  de  long.  Elle  a  rcclle- 
menc  la  forme  d'une  oreille  humaine. 
Le  Tyran  l'avoit  fait  conftruire  de  ma- 
nière que  tous  les  fons  qui  s'y  produi- 
foient ,  fe  raflembloient  &  fe  réunif- 
foient  comme  dans  un  foyer ,  en  un 
point  qui  s'appeloit  le  tympan,  Ld  il 
j  avoit-  un  petit  trou  qui  communi- 
quoit  à  une  chambre  devenue  inac- 
ceflîble  depuis  peu  de  tems ,  &  dans 
laquelle  il  avoit  coutume  de  fe  cacher. 
Il  appliquoit  fon  oreille  à  ce  trou , 
&  il  entcndoitt  diftindement  tout  ce 
que  difoient  les  perfonnes  qu'il  faifoic 
enfermer  dans  cette  caverne,  par  le 
moyen  d'un  écho  fi  fenfible  ,  &  qui 
répète  fi  bien  le  mcrfie  fon ,  que  le  dé- 
chirement d'une  feuille  de  papier  re- 
tentit d'une  extrémité  à  l'autre.  De 
cette  fgrte ,  il  venoit  à  bout  de  Ài^ 
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couvrir  les  plus  fecretes  penfïes  des 
prifonniers  ;  procède  qui  porte  le  ca- 
raâere  du  dernier  degré  de-  la  tyran- 
nie ;  &  comme  il  lui  étoic  aifé  de  tour- 
ner en.conviâion  du  crime  les  plaintes 
que  le  chagrin  &  la  douleur  arrachoienc 
à  ces  malheureux  ,  il  les  croyoit  dès-lors 
allez  coupables  pour  les  condamner  X 
la  mort  :  il  en  étoit  bien  oeu  qu'il  jugeât 
dignes  d  ctre  renvoyés  aljfous.  On  voit 
encore  dans  cette  grotte  des  trous  taillés 
dans  le  rocher  y  qui  paroi/Iènt  n'avoic 
été  faits  que  pour  y  fixer  des  chaînes; 
La  tradition  veut  que  lorfque  tout  Tou*- 
vrage  fut  achevé ,  Denys  fit  mettre  i 
mort  tous  les  ouvriers  qui  y  avoient 
travaillé ,  afin  que  fon  fecret  ne  fut  }>as 
divulgué.  Quand  on  fonge  qu'il  s*eft 
trouvé  des  hommes  qui  ont  fait  un 
abus  il  monftrueûx  de  leur  pouvoir , 
&  que  ces  hommes  n'ont  été  rares  ni 
dans  tous  les  tems  ,  ni  chez  tous  les 
peuples,  on  ne  fait  ce  qu'on  doir  ad- 
mirer le  plus  ,  ou  la  patience  ou  Tinii- 
bécillité  de  lefpece  humaine. 

A  quelque  diftance  au  delTus  des  la- 
tomies,  eft  le  théâtre  de  l'ancienne 
Syracufe ,  taillé  dans  le  roc.  La  plupart 
des  gradins  ou  des  fiéges  ont  échappé 
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âux  ruines  du  tems  :  mais  la  fcene  eit 
entièrement  détruite. On  ne  peut  ^*c^* 
tre  étonné  de  la  petiteflè  de  ce  théâtre  ^ 
en  cotnparaifon  de  celui  de  Taormihey 
ville  aiïurément  moins  confidérablé  qae 
celle  de  Syracufe.  lî^e  refte  que  peu  de 
chofe  de  1  amphithéâtre ,  dont  la  fbmte 
paroît  avoir  cté  une  ellipfe  très-excen- 
trique. Les  catacombes  paroiflfent  plus 
dignes  de  la  curiofité  d'un  voya^ur  : 
ce  font  des  cavernes  immenfes  qui  rem- 
portent fur  celles  de  Rome ,  &  aoi  peu- 
vent le  difputer  à  celles  de  Naples,  On 
eft  aujourd'hui  pcrfuadé  que  nulle  part 
les  Chrétiens  ne  les  ont  creufées  pour  fe 
dérober  aux  perfécutions  des  Païens. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elles'  (bnr 
l'ouvrage  des  premiers  habitans ,  qui 
vivoient  comme  des  fauvages  ?  Ils  trou- 
vèrent le  modèle  de  l'architedure  fou- 
terraine ,  fille  du  befoin ,  dans  les  grotte» 
de  la  Nature  ;  &  cette  architefture  dut 
nécefïaitement  précéder  celle  de  TArt, 
produit  de  la  reflexion  &  du  génÎQ. 

Voilà ,  Madame ,  à  quoi  fe  réduifent 
aujourd'hui  les  antiquités  d'une  des 
plus  floriflantes  villes  de  l'Univers ,  la- 
file  des  Arts ,  le  centre  de  tant  de  ri- 
jcheffcs.  On  n'y  uouve  ni  ftacues  ^  ni 
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bas-reliefs ,  ni  ^ucan  autre  monument 
qui  donne  des  preuves  de  ce  rare  ta- 
lent qu'on  admire  dans  les  anciens  Ar-' 
riftes.  On  n'en  fera  pfas  furpris ,  fi  l'on^ 
fait  attention  aux  ficccs  &  aux  facca- 

femens  que  Syracu^  a  fouffèrts  ,  G 
cm  fe  rappelle  tout  ce  qJe  les  Romains- 
en  enlevèrent  ,  Se  paniculiérement 
Verres,  qui  la  dépouilla  totalement, 
comme  le  hii  reproche  Cicéron  dans- 
les  difcours  éloquens  qu'il  a  compofés^ 
contre  cet  infâme  brigand.  La  feule 
cfaofe  qu'on  y  découvre,  ainfi  que  dans 
les  environs ,  font  les  médailles.  Le 
nombre  de  cdiles  qu'on  a  trouvées  & 
qu'on  trouve  encore ,  eft  incroyable  : 
elles  font  pour  la  plupart  en  argent. 

Je  quittai  Syracufe  &  fes  déplora- 
bles reftes ,  &  je  me  rendis  à  Avola , 
où  je  vis  des  plantations  de  cannes  à  (a- 
cre  &  des  fucreries.  On  eft  charmé  fans 
douce  de  trouver ,  en  Europe  ,  cette 
production  étrangère  :  mais  les  habi- 
tans' n'ont  pas  fu  donner  encore  au 
fucre  de  ce  pays ,  la  qualité  de  celui 
d'Amérique ,  (bit  par  défaut  d'induftrîe 
de  leur  part ,  foit  parce  qu'il  ne  par- 
vient pas  à  la  même  maturité.  Le  Gou- 
vernement a   fait  cependant  tous   (çs 
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efforts  pour  en  favorifer.le  débita  ei\ 
chargeant  de  droits  très-con(îdérables 
celui  d'Amérique.  Malgré  cela,  les  Si- 
ciliens donnent  toujours  la  préférence- i 
ce  dernier ,  qui  mcme ,  avec  les  droits» 
ne  coûte  pas  aufli  cher  que  celui  de  ce 
canton.  Ici  j'interrompis  mon  voya^ 
autour  de  la  côte.  Je  coupai  en  ligne 
directe  à  travers  les  terres,  pour  aller 
de  la  cote  orientale  à  la  méridionale. 
Je  laiilài  fur  la  gauche  le  cap  Paflàro» 
autrefois  le  promontoire  Pacliinum, 
Tune  des  trois  pointes  de  la  Sicile }  8c 
ly  eus  d'autant  moins  de  regret ,  que 
toute  cette  plage,  ftlon  ce  que  j'ap- 
pris ,  eft  inhabitée  à  caufe  des  incuE- 
lions  des  Corfaires  Barbarefques  ,  qui 
font  très  -  incommodes  fur  cette  partie 
de  la  côte.  J'eus  beaucoup  à  founxîr-, 
il  eft  vrai ,  dans  ce  voyage  ,  par  la  dif- 
ficulté des  chemins ,  la  difette  des  vi- 
vres 5  &  le  manque  de  toutes  commo- 
dités &  cabarets  quelconques  :  mais 
j'oubliai  mes  p#ines,  &  je  puis  même 
dire    que    j'en   fus    largement  récom- 

i>enfé ,  en  voyant  les  champs  fertiles  » 
es  collines  odoriférantes  &  les  prai- 
ries enchinterelfes  de  Noto/de  Ra- 
gufa,  de  Modica  &  de  Vittoria.  I^ 
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ville  de  Noto  a  donné  fon  nom  a  Tune 
des  trois  provinces  de  cette  ifle  :  elle 
eft  grande,  affez  bien  bâtie  ,  &  a  fuccc- 
dé  a  une  ancienne  ville  détruite  par  le 
tremblement  de  i6^l.  De  Victoria  je 
me  rendis  à  Aliçata  ou  Licata,  que 
quelques-uns  prétendent  avoir  été.  ba* 
tie  fur  les  ruines  de  la  célèbre  ville  de 
Géla,ainfi  appelée  du  fleuve.de  ce 
nom  ,  qui  porte  aujourd'hui  celui  de 
Fiume  Saljo  ^  à  caufe  de  fes  eaux  fa- 
lées.  La  campagne  des  environs  eft 
auflî  fertile  qu'elle  Tétôit  ancienne- 
ment :  on  y  récueille  des  blés  qui 
donnent  une  farine  très -fine  &  très- 
blanche,  dont  on  fait  des  pâtes  excel- 
lentes, fort  recherchées  dans  toute  Tifle, 
&  même  dans  le  royaume  de  Naples^ 
La  ville  eft  bien  bâtie ,  &  peut  conte- 
nir environ  douze  mille  habitans.  On 
trouve  continuellement  dans  la  rade 
plufieurs  bâtimens  Maltois  ,  fur  lefc 
quels  il  eft  aifé  de  faire  le  trajet  d'ici 
â  Malte.  On  leur  donne  le  nom  de 
Speranora  :  ce  font  de  petits  bateaux  à 
fix  rames  ,•  très -plats  &  très  -  étroits  ,^ 
en  forte  que  deux  ou  trois  perfonnes  au 
plus  peuvent  y  tenir  à  l'arriére  ,  avec 
îîx  rameurs    &   un  pilote    pour    tout 
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équipage.  Rien  de  plus  périlleux  en  a{^ 
parence  que  cette  efpece  de  barimens* 
A  la  moindre  agitation  de  la  mer ,  on 
croiroit  qu'il?  vont'  thavirer.  Rien  ce- 

i>endant  de  plus  iur  pour  naviguer  dans 
a  Méditerranée  ;  ils  échappent  ans 
pour  fuites  des  Corfaires  par  leur  wîtefTû, 
&  aux  efforts  des  vagues  par  leurlégé-^ 
reté.  Comme  je  n  aurois  pu  trouver  une 
occafion  plus  favorable  pour  me  rendre . 
à  Malte ,  j'en  ai  profité  avec  en^preOè^ 
ment*  J'ai  arrêté  un  de  ces  bâ'timens^ 
&  fi  le  vent  ne  change  pas ,  je  compte 
appareiller  demain. 

Je  fuis ,  &c. 

j4  AUcata ,  ce  ^  Novembre  tjiS^ 


^}.:^ 
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A  tcaverfée  de  la  Sicile  â  Malte 
a  été  cies  plus  heureufes ,  quoique  dan» 
cette  iàifon  les  tempères  ne  foient  que 
trop  fréquentes.  Je  partis  de  la  lade 
d'Âlicata,  le  foir  du  4  Novembre.  'L« 
vent  étoit  &vorable,  &  la  mer  calme. 
Le  ciel  brilloit  de  tout  fon  éclat  (i  ma» 
jedueux  ;  &  la  lune  réâéchidbit  fes 
rayons  fur  la  furface  des  eaux.  J'apper- 
cevois  l'Etna ,  le  grand  fanal  de  ces 
mers  ,  vomKIant  des  torrens  de  images 
enflammés.  Le  fpeâracle  dont  je  jouif- 
fois ,  me  caufoit  les  plus  douces  émo- 
tions  :   elles    furent    augmentées    par 
THymne  à  la  Vierge,  que  les  gens  de 
ma  Speranora  entonnèrent,  félon  Tu- 
(age  qu'ils  pratiquent  conftamment  le 
matin  &  le  foir.  I^eur  chant  à  l'uniflbn 
croit  religieux ,  touchant ,  harmonieux 
6c  en  cadence.  Us  battoient  fort  exac- 
reifient  la  mefure  avec  leurs  rames.  Je 
n'eus   qu'un    moment   d'inquiétude   à 
Ja  vue  d'un  vaifleau   qui  parut    fuf- 


ti6  L'Istï  Dï  Malte. 
peA  :  mais  je  me  convainquis  alorî 
par  moi-même  de  la  légèreté  de  mon 
petit  bâtiment.  Mes  tameurs  travaillè- 
rent avec  tant  d*ardeiir  ,  &  le  Pilote 
gouverna  lî  habilement,  que  dans  Tinf- 
tant  nous  fûmes  éloignés  du  vailïeau , 
de  manière  à  n'en  avoir  rien  à  crain- 
dre. En  moins  de  vingt-quatre  heure», 
nous  traverfàmes  le  canal  de  Malte  ,  ^ 

3ui  peut  avoir  quatre-vingt-dix  milles 
e  large  ;  Se  dans  Taprôs-midi  du  5  , 
nous  arrivâmes  devant  le  port  de  la 
l^aUttii  ou  la  Valette ,  ville  capitale. 

L'entrée  de  ce  port  eft  étroite,  & 
détendue  par  le  chatcAU  S.\inc-lilme  , 
bâfi  a  la  pointe  de  la  prefqi/iflc ,  fur 
laquelle  la  ville  eft  fituée.  Des  rochers 
que  la  Nature  a  mccveilleufement  dif- 
tribués ,  forment,  de  ce  vafte  port , 
cinq  havres  fùrs ,  commodes ,  envi- 
ronnés de  toutes  parts  de  forts  conff- 
dérables,  &  garnis  d'excellentes  batte- 
ries. Tous  ces  ouvrages  font,  autant  par 
la  hardieflTe  de  l'entreprife ,  que  par  Tna- 
blleté  de  rexccution..des  chef-d'œuvres 
de  l'Art  ,  dignes  d^  la  plus  grande 
admiration.  On  eft  frappé  de  Tafpéâ: , 
de  la  grandeur,  de  la  multiplicité  de 
tant  de  forts ,  de  tours ,  de  baftions  j> 
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de  ravelins  ,  de  batteries.  Toutes  les 
CQtes  de  Tifle  en  font  couvertes ,  celles 
du  moins  qui  font  acceflibles  du  côté 
du  nord-oueft.  Du  côte  du  fud-eft ,  ou 
de  la  Barbarie ,  l'abord  eft  impraticable. 
Dans  lefpace  de  plufieurs  milles,  ce 
h'cft  qu'un  rocher  rrès-élevé  &  absolu- 
ment perpendiculaire  à  la  mer.  Ainfi 
l'Art  &  la' Nature  ont  contribuée  met* 
tre  cette  ifle  dans  l'état  de  défenfe  le 
plus  refpeâ:able.  Elle  eft  à  l'abri  de 
toutes  les  attaques  des  ennemis.  Les 
Turcs  y  ont  échoué  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  voulu  venger  l'honneur  du 
Croiflant,  en  portant  toutes  leurs -for* 
ces  fur  ce  recloutable  boulevart  de  la 
Chrétienté.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  y 
échoiroient  encore,  s'ils  vouloient  re- 
nouveler leurs  entreprifes. 

Vous  favez.,  Madame ,  que  les  Che- 
valiers de  Malte ,  à  qui  cette  ifle  ap- 
partient ,  font ,  par  état ,  toujours  en 
guerre  avec  ces  ennemis  du  nom  Chré- 
tien :  mais  ce  que  vous  ignorez  peut- 
être  ,  c'eft  que  leur  conftitution  ac- 
tuelle les  met  entièrement  en  oppofi- 
tion  avec  leur  inftitut  primitif ,  qui  ne 
refpiroit  que  la  bienfaifance  &.  l'hu- 
manité. Voici  ce   qui   d'abord  donna 
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lieu  à  leur  établiflTement.  Vers  le  milieu  . 
du  onzième  fiecle ,  des  Négocians  d*A- 
malfi ,  dans  le  royaume  de  Naples,  qui 
commerçoient  en  Syrie ,  obtinrent  du 
Calife  d'Egypte ,  la  permilTîon  de  fon- 
der à  Jérufalem  un  monallere  du  rit 
latin,  dans  lequel  on  .mit  des  Béné-- 
diâins  qu'on  Ht  venir  d*Italie.  A  coté 
de  ce  monaftere,  appelé  Sainte-Marie' 
de  la  Latine ,  on  bâtit ,  pcfur  les  pau* 
vres  Pèlerins  &  pour  les  malades,  un 
hôpital ,  dont  la  çliapelle  fut  dédiée 
d  abord  à  Saint  Jean  TAumônier ,  en- 
fuice  à  Saint  Jean  -  Baptifte.  Plufieurs 
particuliers ,  animes  d'un  efprit  de  zèle 
&  de  diarité  ,  fe  prcfenterent  pour 
fervir  les  malades.  On  les  reçut  en 
qualité  d'Oblats  ou  Frères  Lais  :  ils 
étoient  fubordonnés  aux  Religieux*,  Se 
leur  habit  diftindif  étoit  un  man- 
teau noir  avec  une  croix  blanche.  Ce- 
pendant les  Arabes  infeftoient  les  che-» 
mins  &  commettoient  mille  vexations 
fur  les  Pèlerins  qui  fe  rendoient  alors 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe >  dans* 
la  Terre  Sainte.  L'Abbé  crut ,  pour  ^ 
déiinfe  de  ces  pieux  voyageurs  ,  der 
voir  armer  les  Frères  Lais  de  fon  mo- 
naftere.   Ceux  -  ci   choiniFoient  paniii 
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ta  un  Chef  pour  les  commander  en 
ampagne.  Bientôt  ils  fe  firent  une 
grande  réputation  par  leur  bravoure  8c 
eurs  exploits  militaires.  Les  libéralités 
Les  Pclacins  enrichirent  le  monaftere  : 
e  nombre  des  Frères  ,  ou  plutôt  des 
léfenfeurs  de  toutes  ces  contrées ,  aug- 
nenca,  &.  leurs  moyens  devinrent  plus 
nùllans.  InfenCblement  ils  ne  voulu* 
:enc  plus  reconnoître  l'autorité  des  Re- 
igieux  :  ils  s'en  détachèrent  même  en- 
cicreoient  y  ôc  au  lieu  de  la  re^le  de 
Saint  Benoît  qu'ils  avoient  fuivie  juf- 
qa  alors ,  ils  embrailèrent  celle  de  Saint 
Àuguftin  y  ôc  firent  un  corps  à  part. 
Gérard  Tom  ou  Tung  eft  regardé 
comme  le  premier  Grand -Maître  de 
cet  Ordre,  connu  alors  fous  le  nom 
de  Saint- Jean  de  Jérufalem.  ' 

Pendant  tout  le  tems  des  Croifades, 
cet  Ordre  fe  diftingua  par  les  fervices  les 

SAus  lîgnalcs.  Il  devint  dès-lors,  avec  ce- 
ui  des  Templiers ,  qui  n  ctoit  pas  moins 
recommandable ,  Tafîle  de  la  NoblelTe 
la  plus  floriflante  de  l'Europe.  Mais 
les  exploits  de  ces  illuftres  Chevaliers, 
étoient  mal  fécondes  par  les  armées 
innombrables  de  tous  ces  Croifés ,  qui 
fembloient   devoir    envahir   tout,    & 
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que  riiidifcipline  ,  la  débauche  &  h 
méiiinelligence  faifoienc  périr  fans  ref- 
foiirce.  Les  Soiidans  d'Egypte  firent  de 
grandes  conquêtes  en  Syne  y  ils  s'en 
rendirent  entièrement  les  maîtres.  Aloff 
les  Chevaliers  de  S.  Jean  fe  retirèrent 
dans  rifle  de  Chypre  vers  Tan  1191. 
Peu  de  tems  après,  en  1 5 10,  ils  firent , 
fous  la  Grande-Maîtrife  de  Foulques  de 
Villaret ,  la  conquête  de  Tifle  de  Rho- 
des ,  qui  devint  le  chef-lieu  de  l'Ordre , 
&  lui  ,tionna  fon  nom.  Enrichis  des 
bienfaits  que  la  pictc  de  ces  tems  mul* 
tiplioit ,  &  plus  encore  des  dépouilles 
des  Templiers ,  leurs  rivaux  ,  que  Phi- 
lippe le  Bel  immola  à  fon  reflènti- 
ment ,  ils  firent  de-  leurs  richeflfès  Tu- 
fage  le  plus  analogue  à  leur  pro£è0ion^ 
Ils  ne  fongerent  qu'à  fe  rendre  encore 
plus  redoutables  aux  Infidèles,  &  à'fe 
Fortifier  dans  une  ifle  d'où  ils  bra-  ' 
voient  impunément  toute  leur  puiir 
■fance.  Perlonne  n'y  réuffit  mieux  aue 
Pierre  d'Aubuflbn  ,  élu  Grand-Maitrç 
en  147^.  Inftruit  que  Mahomet  II ,  Em-' 
pereur  des  Turcs ,  meniçoit  Rhodes  , 
il  fit  fermer  le  port  d'une  grofle  chaî- 
ne ,  bâtir  des  tours  &  des  forts ,  & 
préparer  tout  ce  qu'il  falloit  pour  rc- 

pouflèr 
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poufler  (es  efforts.  La  flotte  des  Turcj 

parut  en  effet  devant  Tifle  en  1480, 

forte  de  cent  foixante  voiles  &  de  cent 

mille  hommes.  Ce  (ié^e  eft  un  des  plus 

mémorables  qu*il  y  ait  dans  THiftoire 

moderne.  On  vit  TAfie  entière  lutter 

conae  l'Europe  :  mais  ce  qui  couvrit 

d'un  konneur  immortel  les  Chevaliers , 

c'eft  que  les  forces  immenfes  que  la 

première    déploya,   vinrent  fe    brifer 

-  contre  une  poignée  de  gens ,  en  qui  la 

valeur  fuppléoit  le  nombre.  Leur  in- 

tt'épidité,  leur  bravoure,  leurs  adions 

merveilleufes  ,   fur  -  tout   la   conduite 

éclairée  du  Grand-Maître ,  qui  reçut 

ânq  blefliires  confidcrables ,  obligèrent 

enfin  les  Turcs ,  après  deux  mois  de 

.fiége  ,  de  le  lever ,  laiffant  neuf  mille 

morts,    &    emmenant   quinze    mille 

blertcs. 

L'Ordre  refta  encore  en  pofTefllîou 
de  rifle  de  Rhodes  pendant  plus  de 
quarante  ans  :  mais  les  Turcs  n'avoient 
pas  renoncé  au  projet  d'en  faire  la 
conquête  ,  à  quelque  jprix  que  ce  fut. 
Soliman  II  envoya  deux  cent  mille 
hommes  ,  en  1511,  pour  raffiéger. 
Villiers  <le  l'Ifle-Adam,  élu  (yrand- 
Maître  Tannée  précédente ,  repoufla 
Tome  XXFlll.  F 
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avec  fes  braves  Chevaliers  ,  les  efforts* 
de  cette  multitude  de  combattans.  So- 
liman ,  furieux  de  voir  que  tant  de  for» 
ces  devenoieut  inutiles  »  vint  lui-même 
fe  mettre  a  la.  tête  de  fon  armée  :  il 
preffà  le   ficge  avec  tant  de  vivacité  , 
que  le  Grand-Maître ,  trahi  d'ailleurs 
par  d' Amaral ,  Chancelier  de  l'Ordre , 
fut  obligé  de  fe  rendre  le  lo  Décem- 
bre. On   rapporte   que  le  vainqueur  , 
{)lein  d'eftime  pour  le  vaincu  ,  lui  fie 
es  offres  les  plus  flatteufes  pour  Tea- 
gaj^er  à  refier  avec  lui  :  mais  Tlfle-Adam 
préféra  les  intérêts  de  fon  Ordre  à  fa; 
fortune,   Ce    grand   homm^  fe  retira 
avec  fes  Chevaliers  à  Candie ,  enfuite 
a  Mefîîne  :  il  parcourut  quelques  au- 
tres villes.  Enfin,  après  avoir  erré  pen- 
dant  huit,  ans   fans   retraite  affiirée  , 
Charles-Quint  lui  donna ,  en  1550, 
les  ifles  de  Malte  &  de  Goze ,  &  la 
ville  de  Tripoli  çn  Barbarie,  avec  ro--. 
bligation  ,   pour  lui  &  pour   tous  les 
Grands^Maitres ,  {es  fucceflèurs,  d'en- 
voyer t©us  les  ans  un  faucon  au  Roi 
de  Sicile  ou  à  fon  Vice- Roi  ,.  de  .lui 
jurer  ferment    de    fidélité   aprè^  .leur 
éleéVion ,  &  de  recevoir  de  i^s  mains 
.  Vinvefliturç  de  cçs  domaines.  Villiers 
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de  rifle- Adam  en  prit  poflèflScm ,  au 
nom  de  l'Ordre  ,  le  lo  Oûobre  1 5  jo. 
Depuis  ce  tem$ ,  les  Chevaliers  de 
Sain^Jean  de  Jérufalem  ont  été  appe- 
lés CAeuadUrs  de  Malte.  Ils  perdirent^ 
en  1 5  5 1 ,  la  ville  de  Tripoli  :  mais  ils 
fe  font  toujours  maintenus  d'ans  les  ifles' 
de  Malte  &  de  Goze,  malgré  les  at- 
taques violentes  des  Turcs ,  qui ,  plu- 
sieurs fois ,  ont  tenté  de  s^n  emparer. 

Je  n'ai  fait ,  Madame ,  que  vous  tra- 
cer rapidement  le  tableau  hiftorique' 
de  cet  Ordre  illuftre.  Si  vous  défirez' 
des  détails  plus  approfondis  ,  vpus 
les  trouverez  dans  THiftoire  qu'en  a 
donnée  l'Abbé  de  Vertot.  On  peut  dire 

3ue  ce  font  véritablement  les  annales 
e  riiéroïfme  moderne,  préfentées  avec 
un  ftyle  enchanteur ,  qui  met  cet  Ecri- 
vain dans  la  première  clafle  de  ceux 
de  notre  Nation.  Vous  y  verrez  auflî  dé- 
veloppées lesConftitutionsde  cet  Ordre. 
Je  ne  puis  vous  en  donner  ici  qu'un 
abrégé  aflèz  fucciiiét. 

L'Ordre  de  Malte  ,  qu'on  appelle 
encore  la  Religion^  eft  réellement  un 
Ordre  Religieux.  Les  membres  font 
les  trois  vœux  ,  de  pauvreté ,  de  chaf- 
teté ,  &  d'humilité.  Ils  ne  prennent  entre 

Fi; 
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eux  d'autre  qualificarion  que  celle  de 
Frères.  C'eft  la  feule  fociccé  mohaftir 
que  dans  laquelle  on  entre  fi  rôc»  &  où 
Ton  fait  les  vq^ux  Ci  tard.  On  eft  reçu^ 
on  porte  la  croix'  au  maillot  ^  &  on 
ne  prononce  les  vœux  nue  dans  un 
âge  avance ,  c*cft-à-dire ,  lorfqu*on  eft 
allure  d'avoir  une  Commanderie.  Il 
faut  fiiire  preuve  d'une  très-bonne  no- 
blefle  pour  y  ctre  admis  y  ce  qui  fait 
une  trcsgrande  rclfource  pour  la  plu- 
part des  cadets  de  bonnes  maifons  aans 
Srefque  toute  TEurope  ,  par  Tefooir 
e  pofTcder  un  jour  les  riches  bénéfices 
annexés  à  cet  Ordre.  Les  Chevaliers  » 
tenus  de  faire  ces  preuves  de  noblefle , 
font  appelés  Chevalicrî>  de  Jujlice  :  il 
en  eft  d'autres  qu'on  en  difpenfe  pour 
des  raifons  particulières  \  Se  on  Içur 
donne  le  nom  de  Chevaliers  dç  Grâce, 
Selon  des  loix  fondamentales  de  l'Or- 
dre, tout  Chevalier  de  Jiiftice  eft  obligé 
de  faire ,  fur  les  galères  de  la  Religion^ 
trois  expéditions  contre  les  Infidèles  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  les  Cara- 
vanes. Il  doit  de  plus  pafTer  un  cer- 
tain nombre  d  années  à  Malte ,  où  il  eft 
logé  Se  nourri  aux  frais  de  l'Ordre.  In- 
dénendamment  de  ces  Chevaliers  qui 
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parviennent  à  toutes  les  dignités ,  on 
diftingue  encore  les  Frères  Chapelains 
&  les  Frères fervans  d'Armes,  Bien  loin 
que  ceux-ci  foient  aflîijettis  à  faite 
preuve  de  nobleflê,  on  exige  d'eu* 
des  preuves  de  roture ,  quoiqu'on  ait 
attention  de  ne  les  choifir  que  dans  la 
bonne  bourgeoifie.  Ils  font  cependant 
appelés  à  1  élection  du  Grand-Maître  ; 
&  c'eft  même  d'entre  les  Chapelain^ 
que  l'on  tire  TEvêque  de  Malte  & 
le  Prieur  de  Féglife  de  Saint- Jean,  qui 
ont ,  après  le  Grand-Maître ,  ou  en  fon 
abfence  après  fon  Lieutenant ,  les  pre- 
mières placées  dans  le  Confeil.  Cette 
autorité  eccléfiaftique  n'eft  pas  la  feule 
qui  ait  des  influences  à  Malte.  Le  Pape 
eft  le  premier  Supérieur  de  l'Ordre,  & 
il  ne  néglige  pas  de  faire  valoir  fes 
droits.  Le  Tribunal  de  l'Liquifition  ^  ' 
.  établi  dans  l'ifle ,  n'oublie  pas  les  fiens 
de  fon  côté.  Enfin,  l'Archevêque  de 
Palerme,  les  Nonces  d'Efpagne  &c  de 
Naples  ,  forment  encore  des  préten- 
tions fur  la  judicature  (i). 

(i)  La  raéfintelligence  ,  dit  un  Auteur, 
dans  l'exercice  du  Gouvernement ,  eft  i'^^^t 
de  la  midtiplicité  de  ces  autorités  :  elle  fil 
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Il  feroit  afTez  difficile  de  déterminer- 


naître  une  révolte  en  1775.  L'eftî'ïïC  au'une 
infinité  de  privilèges  infpiroit  pour  le  Clergé , 
avoit  mis  l'habit  clérical  en  fi  grande  confi- 
dération ,  qu'il  devint  prefque  univerfel.  Ce 
fut  ce  Corps  redoutable  (1)  qui  prit  le  pre- 
mier les  armes  fous  les  bannières  dangereu- 
fes  de  Topinion  &  du  zèle  mal  entendu.  Les 
efprits  les  plus  emportas  fe  rangèrent  ouver- 
tement du  parti  de  TEvêque,  &  fo  mirent  à 
défendre,  les  armes  à  U  main,  des  immu- 
nités que  Tautorité  du  Grand  Maître  &  le 
bon  ordre  demandoient  au*on   fupprimât. 
Manarin ,  homme  inconnu  jufqu'à  cette  épo- 
que, prit  la  qualité  de  Cher  des  Rebelles  :  ii 
s'empara  du  fort  Saint-Elmc ,  fituation  très- 
avantageufe  (2),  &  avec  une  poignée  de 
inonde ,  mit  toute  la  ville  en  alarmes.  On  ap- 
paila  ce  trouble  avec  beaucoup  de  peine ,  & 
moyennant  une  capitulation  humiliante  pour 
le  Gouvernement.  Manarin  fe  rendit ,  mais 
avec  aflurance  que  fon  crime  ne  feroit  pas 
puni  de  mort,  il  vil  encore  aftuellement  pri- 
lonnier  dans  le  fort  Emmanuel,  à  la  grande 
honte  des  Clievaliers ,  &  en  même  tems  il  eft 
un  monument  du  vice  &  de  la  foiblefle  de  ce 
Gouvernement.  Leures  fur  la  Sicile^  6»c, 

(1)  Ce  Corps  auroît  porte  omhrage  à  tout  Gouver- 
nement éclaire  Le  Grand-Maître  Ximcncs  fut  la  viôi* 
lac  de  fon  indilcrcrc  confiance.  Il  étoit  excellent  paiii- 
cnlier,  mais.foible  Prince. 

(i)  La  ville  j  trop  cxpoféc  au  canon  de  ce  fort,  avoir 
iiijct  de  tout  craindre  du  fcii  des  Rebelles. 
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rel  eft  le  goavernement  3e  cet  Ordre  j 
femble  réunir  deux  chofes  extrême- 
ment oppdfées,  Tariftocratie  &  le  def* 
potifme.  D'un  côté ,  le  Chapitre  gé- 
néral a  le  droit  de  faire  des  loix  &  d% 
réformer  les  abus.  Il  élit ,  trois  jours 
après  la  mort  du  Grand-Maître  ,  fon 
fucceflèur  ,  qui  n'eft  que  le  premier 
des  Frères ,  primus  inter  pares ,  &  qui , 
dans  toutes  les  aflfîiires  de  TOrdre,  eft 
obligé  de  fe  conformer  aux  délibéra- 
tions du  Chapitre  &  à  celles  du  Con- 
feiK  Mais ,  d'un  autre  côté ,  le  Grand- 
Maître  eft  indépendant  dans  toutes  les 
affaires  intérieures  de  Tille  ,  &  plus 
abfolu  même,  dans  cette  partie  de 
ladminiftration ,  que  la  plupart  des 
Souverains.  D'ailleurs ,  comme  il  pré- 
fide  lui-même  au  Confeil ,  qu'il  a  deux 
voix ,  qu'il  difpofe  de  tous  les  em- 
plois lucratifs ,  qu'il  nomme  à  vingt-' 
une  Commanderies  &  à  un  Prieuré 
tous  les  cinq  ans ,  que  par  confcquenc 
tout  le  monde  eft  intéreflc  à  le  flatter , 
à  lui  faire  la  cour  ,  il  lui  eft  très-aifé 
-de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  déli- 
bérations \  &  c'eft  ce  qui  arrive  pref- 
2ue  toujours.  On  lui  donne  le  titre 
'AlceJJe  Eminmtijfime.  Son  habit  de 
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cérémonie  eft  une  efpece  de  (îmarre-: 
mais  à  la  campagne  il  porte  Tépée*  Sa 
fuite  &  fa  Cour  font  brillantes.  Cent 
cinquante  hommes  compofent  fa  gar- 
de,  &  tout  annonce  la  maifon  d'un 
Prince. 

Apres  le  Grand-Maître ,  viennent  lés 
Baillis  conventuels  ,  qui  compofent  le 
Confeil  permanent.  Ils  font  au  nom- 
bre de  huit ,  &  font  les  Chefs  des  huit 
Langues ,  qui  conftituent  les  grandes 
divifions  de  l'Ordre.  On  compte  trois 
de  ces  Langues  en  France ,  deux  en 
Efpagne ,  une  en  Italie ,  une  en  Alle- 
magne, &  une  en  Angleterre.  A  ces 
Langues  font  annexées  huit  grandes  di- 
gnités ,  qui  forment  le  titre  des  huit 
Baillis  conventuels  i  favoir,  la  dignité 
de  Grand-Commandeur  pour  la  Langue 
de  Provence  j  la  dignité  de  Grand-Ma- 
réchal pour  la  Langue  d'Auvergne  y  la 
dignité  de  Grand-Hofpitalier  &  Grand- 
Tréforier  pour  la  Langue  de  France  y 
la  dignité  d'Amiral  pour  la  Langue  Ita- 
lienne j  la  dignité  de  Grand- Confervar 
teur  5  appelé  autrefois  le  Drapier , 
pour  la  Langue  d'Aragon  j  la  dignité 
de  Grand-Chaucelier  pour  la  Langue  de 
Caftille  j  la  dignité  de  Grand-Bailli  pour. 
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h  Laiigae  Allemande  ;  &  la  dignité  d® 
Turcopolier ,  ou  General  de  la  Cava- 
lerie ,  pour  la  Langue  Angloife  :  imais 
depuis  le  changement  de  Religion  en 
Angleterre ,  où  les  biens  des  Chevaliers 
furent  faifis  par  Henri  VIII ,  cette  di- 
gnité eft  reprcfentce  par  le  Sénéchal  du 
Grand-Maître. 

Dans  chacune  de  ces  Langues ,  il  y 
a  des  Grands-Prieurés.&  des  BûiUiages. 
On  compte  treize  de  ces  derniers,  y 
compris  celui  de  Négrepont,  qui  eft 
commun  aux  Langues  ae  CaftiUe  & 
d'Aragon ,  ic  celui  de  Sonneberg,  qui 
dépend  du  Grand- Prieuré  d'Allemagne, 
auffi  bien  que  les  Prieurés  de  Hongrie  x 
&  de  Bohême,  mais  qui  eft  aduelle- 
nient  polfédc  par  les  Luthériens ,  que 
rOrdre  ne  rcconnoît  point.  Les  Grands- 
Prieurés  ,  au  nombre  de  vingt -cinq, 
font  des  places  trcs-éminentes  par  elles- 
mêmes  ,  &  par  les  prérogatives  atta- 
chées à  quelques-uns  d'entre  eux.  Celui 
de  France  a  Ion  titre  à  Paris  ,.dans  l'en- 
clos qu'on  appelle  le  Temple  ,  parce 
qu'anciennement  il  avoit  appartenu  ;l 
rOrdre  des  Templiers.  Il  a  toujours 
été  poirédé  par  des  perfonnes  très- qua- 
lifiées ,  &  même  par  des  Princes  de  la 
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Maifon  Royale  de  France  (i).  Le  GrancC- 
Prieur  d'Allemagne  a  été  déclaré,  en 
154^  ,  Prince  de  l'Empire  ,  par  l'Em- 
pereur Charles-Quint.  Tous  les  Grands- 
Prieurs  ont ,  dans  l'étendue  de  leur 
jurifdidion ,  un  certain  nombre  de  pof- 
fellîons  de  l'Ordre ,  qu'on  appelle  Com- 
manderies.  Dans  l'origine ,  ces  pofTef- 
fions  étoient  gérées  par  de^  Econo- 
mes :  mais  on  a  trouvé  dans  là  fuite 
plus  convenable  d'en  confier  l'adminis- 
tration à  des  Chevaliers,  qui  jouifïent 
du  revenu ,  moyennant  une  redevance 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Ref- 
ponfion  y  qu'ils  font  obligés  de  payer 
a 'l'Ordre.  Ces  Chevaliers  prennent  le 
titre  de  Commandeurs  ;  &  l'on  prétend 
qu'il  y  en  a  près  de  cinq  cents  qui 
louiflfent  de  ces  bénéfices ,  dont  quel- 
ques-uns rapportent  plus  de  cinquante 
mille  livres  de  rente. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Chevaliers ,  obli- 
gés de  réfider  à  Malte  pendant  le  tems 
de  leurs .  caravanes  ,  étoient  logéç  9e 
nourris  aux  dépens  de  la  Religion.  Il  y 

(i)  C*eft  aujourd'hui  Monfeieneur  le  Duc 
d'AngOBlême,  qui  a  fuccédé  à  Monfeîgneur 
le  Prince  de  Cond. 
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a  pour  cela  fept  palais  appelés  Auber- 
ges. A  la  tête  de  chacun  eft  un  Chef 
pris  dans  l'Ordre,  qui  porte  le  nom  de 
Pilier.  Comme  lo  tréfor  ne  lui  donne 
qu'une  fomme  fixe  pour  la  nourriture 
des  Chevaliers ,  &  que  cette  fomme 
eft  infufiîfante ,  il  eft  obligé  de  mettre 
beaucoup  du  fien,  &  il  lui  en  coûte 
ordinairement  trente  à  quarante  mille 
livres  par  an.  Mais  il  eft  amplement 
dédommagé  par  le  droit  qu'il  a  de  pré- 
tendre à  la  première  dignité  vacante 
dans  fa  Langue.  Auffi  cette  place,  quoi- 
qu'onéreufe ,     eft    extrêmement    bri- 
guée ,    malgré    même    les    conditions 
adèz  dures  qui  font  impofées  aux  com- 
pétiteurs, corhme  d'avoir  fait  dix  ans 
de  réfidence  à  Malte ,  de  ne   devoir 
rien  à  l'Ordre,  &c.  Celui  qui  la  rem- 
plit actuellement  pour  la  Langue  de 
Provence ,  eft  le  Chevalier  de  M*** , 
que  vous   &  inoi  avons   particulière- 
ment connu  cl  Marfeille.  J'ai  été  en- 
chanté de  retrouver  ici  un  ami ,  avec 
qui  j'ai  pafle  ks  plus  belles  années  de 
ma  jeuneflTe.  Il  me  donne  lui-même  de* 
preuves  de  fes  fentimens ,  dont  ma  lon- 
gue abfcnce  n'a  point  diminué  la  viva- 
cité :  il  fte  fonge  qu  a  rendre  mon.  fér 
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jour ,  dans  ce  pays  ,  infiniment  agrea^ 
ble  ;  &  il  a  voulu  abfolument  être  mon 
Cicérone  pour  toutes  les  curiofités  de 
i'ifle..  '  ^ 

Mes  premiers  regards  fe  font  portés 
fur  la  capitale,  appelée  Citta  Nuova  , 
&  plus  communément  la  Cité  Falettey 
du  nom  de  Jean-Frédéric  de  la  Valette, 
Grand-Maître  de  l'Ordre ,  qui  la  fit 
conftruire  en  1^66.  Elle  eft  très-bien 
tarie ,  &  auffi  régulièrement  qu'il  a 
été  poflîble  de  le  faire  dans  un  terrein 
inégal  &  raboteux.  On  y  compte  en- 
viron vingt  mille  habitans.  Les  princi- 
Î)aux  édifices  font  Téglife  de  Saint- Jean , 
e  palais  du  Grand-Maître ,  l'arfenal  , 
la  falle  d'armes ,  &  l'aqueduc  Vigna- 
court ,  qui  a  pris  i(9a  nom  du  Grand- 
Maître  Vignacourt ,  fon  fondateur.  Les 
deux  premiers  font  fur-tout  très-dignes 
de  fixer  l'attention  des  voyageurs.  Dans 
réglife  de  Saint  -  Jean  ,  le  patron  de 
la  Religion^  on  adiriire  un  plafond  du 
Calabrefé  ,  où  il  a  repréfenté ,  en  plu- 
fieurs  compartimens ,  les  a6tipns  ïos 
plus  éclatantes  de  l'Ordre  de  Malte , 
avec  beaucoup  de  feu  &r  d'expreflîon ,, 
mais  ,fans.  correftion  &  précifion  de 
deffin  ^  défauts  ordinaires  d  ce  Peintre* 


Le  pavé  eft  un  des  plus  beaux  qu'il 
foit  poflîble  dç  voir  :  il  eft  compofé 
de  marbre,  de  porphyre,  de  lapis- 
lazuli  ,  &  de  plulîeurs  autres  pierres 
précieufes.5  qui  font  toutes  jointes 
d'une  manière  admirable ,  &  qui  for- 
ment une  mofaïque  où  font  repréfen- 
tés  les  armoiries  &  les  trophées  des 
Chevaliers  les  plus  illuftres.  Parmi  les 
tombeaux  ,  on  diftingue  celui  de  Cot- 
toner  ,  qui  a  dirigé  la  plus  gtande  paî- 
^e  des  fortifications ,  auxquelles  on 
donne  encore  le  nom  de  la  Cottonera. 
Cet  ouvrage  eft  en  marbre  noir  & 
blanc  ;  mais  quoique  fupérieur  aux  au- 
tres ,  il  eft  aflêz  médiocre. 

Le  palais  du  Grand-Maître  frappe 
par  fa  noble  fimplicité.  Il  eft  peu  de 
Souverains  en  Europe  qui  foient  logés 
d'une  manière  pluS  commode  &  pKis 
agréable.  Le  Grand-Maître  adtuel  s'ap- 
pelle Emmanuel  Pinto  Fonféca  :  il  eft 
Portugais  de  naifTance ,  &  a  été  élu  en 
1741.  Le  Chevalier  de  M^*  ma  pré- 
fenté  à  lui  :  j'en  ai  reçu  l'accueil  le  plu§ 
diftingue.  C'eft  un  petit  vieillard  plein 
de  feu ,  d'efprit  &  de  bon  fens.  Il  gou- 
verne fa  petite  nation  avec  beaucoup  de 
fagelTe  >  n'a  point  de  Miniftre  >  conduir 
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tout  par  iui-mcme ,  &  fe  fait  inftruîre 
fur  le  champ  des  plus^  petites  affaires^ 
La  force  de  fon  tempérament  &  Ùl 
fobriété  doivent  lui  promettre  encore 
de  très-longs  jours  (i)^ 

Vous  imaginez  bien  ,  Madame  , 
qu'un  Ordre  Religieux ,  qui ,  dans  foa 
origine,  étoit  deftiné  à  fervir  les  ma- 
lades ,  n'a  pas  dû  perdre  entièrement 
de  vue  ce  point  elïentiel  de  fon  éta- 
blifrement.  Si  les  -membres  ne  fe  li- 
vrent plus  depuis  long-tems  à  ces  foin*^ 
fî  touchans  &  fi  dignes  d'honorer  l'hu- 
manité ,  s'ils  s'en  déchargent  fur  des 
fubalternes  ou  des  mercenaires ,  ils  tâ- 
chent au  moins  d'y  fuppléer  par  le 
fafte/  l'opulence ,  Se  la  multiplicité  des 
fecours,  Âuffi  l'hôpital  de  Malte  eft-il 
d'une  magnificence  fans  égale  :  les  ma- 
lades y  font  fervis  en  vaiflelle  d'ar- 
gent. J'avois  cru ,  jufqu'à  préfent ,  qu'en 
changeant  l'efprit  pacifique  de  leur 
.inftitution  primitive  contre  le  tumulte 
des  armes  ,  ces  guerriers  auroient  en- 
tretenu   des    forces    proportionnées   à. 

(i)  Il  a  eu  pour  fuccefleur  le  Grand* 
Maitre  Ximenés  ,  qui  eft  remplacé  aujouf-: 
li'hui  par  Monfeigneur  de  Rohan-Poldiuu 
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rimmenfité  de  leurs  richefles  ;  je  vous 
avoue  que  j'ai  été  allez  furpris  de  voir 
que   les   forces   de  terre    ne  montent 
qu'à  cinq  cents  hommes  de  troupes  ré- 
gulières  qui   appartiennent  aux    vaif- 
ieaux  de  guerre  ,  &  à  quelques  milices 
égales  au  nombre  dliommes  qui  font 
dans  rifle  en  état  de  porter  les  armes^ 
Ces  forces  font  bien  infuffifantes  pour 
garder  une  place  &  des  fortifications 
qui  demanderoient  fbixante  mille  hom- 
mes. Le  nombre  des  vailfeaux  de  l'Or- 
dre, que  Ton  voit  dans  un  port  par- 
ticulier ,  eft  encore  très-petit.  Le  tour 
confifte  en  deux  vaifleaux  de  guerre  de 
foixante  pièces  de  canon ,  une  frégate 
de  trente-fix  >  quatre  galères  ,  trois  ga- 
lioces ,  &  quelques  petits  batimens  lé- 
gers ,  appelés  Scampavias.  Il  faut  ce- 
pendant convenir   que  tous  ces   vaif- 
feaux  font  fi  bien  armés,  ils  manœuvrent 
avec  tant  d'habileté  y  les  Chevaliers  qui 
les  montent  font  fi  braves ,  fi  intrépi- 
des ,  qu'ils  caufent  eux  feuls  plus  de 
dommage  &  d'effroi  aux  Barbarefques ,. 
que  toutes  les  PuilTances  de  l'Italie  en- 
femjjle.   Je    dois    encore    ajouter    une 
trait  à  leur  éloge  :  c'eft  que  c^s  Che^ 
valiers  fi  redoutables  fiir  mer  ,  font  trè*- 
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humains ,  dans  leur  ifle  ,  envers  les  tv* 
claves  qu'ils  font  pendant  leurs  cour* 
fes.  Leur  zèle  pour  Ix  Religion  eft  con-" . 
tenu  dans  de  juftes  bornes ,  &  ne  les' 
conduit  pas  d  Tefprit  de  faperfticioiv»' 
d*incolcrance  &  de  ^latifme  :  ils  onc 
fait  bâtir ,  depuis  peu  ,  une  mofqùée 
où  ces  malheureux  peuvent  pratiquer 
en  paix  tous  les  rites  ac  leur  croyance.  . 
En  palTant  dans  une  rue  de  la  villcj' 
j'ai  ctc   frappé  de  voir  une  vingtaine 
de  croix  pemtes  fur  les  murailles  des  . 
niaifons.  J'en  ai  demandé  la  raifon  i 
mon  ami.  Il  m'a  repondu  que  c*étoit 
la  rue  affeétce  aux  duels  \  que  ceux  qui 
vouloient  fe  battre ,  ctoient  obligés  de 
s'y  rendre  pour  vider  leur  querelle  j' 
que  s'ils  oloicnt  le  faire  ailleurs ,  ils 
étoienr  punis  avec  toute  la  févérité  dé 
la  loi  j  &c  que  les  croix  que  je  yoyois^ 
étoient  miles  fur  la   muraille  oppofét 
d    Tendroit   où    l'un    des    combatcaDS 
avoit  été  tué  ,  en  mémoire  de  fa  môrr. 
Quoi  !  m'écriai- je ,  le  duel  feroii-il  au* 
torifé  à  Malte  ?  Oui  ,  me  répliqua- 
t-il  5  on  Ty  permet  ;  &  non  feulement 
cette  permiflîon  eft  auriientique ,  ^n  pu- 
nit mcme  ici   avec  autant  de  rigueur 
ceux  qui  refufent  uu  cartel ,  qu'on  ptt- 
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lilieurs  ceux  qui  le  domienr.  Mais 
pendamment  ce  la  reftriâiondont  je 
j  de  vous  parler ,  il  eft  d  autres  con- 
ns  auxquelles  on  eft  aftreint  fous  les 
2S  les  plus  féveres  ;  c'eft  de  mçttre 
les  armes ,  lorfqu'une  femme ,  un 
:e ,  ou  un  Chevalier  l'ordonnent, 
là  les  duels  font  rarement  meur- 
s  ;  &  vous  pouvez  en  juger  vous- 
le  par  le  peu  de  croix  qui  font  fur 
nurailles  de  la  rue  en  queflion  , 
que  Tufage  de  les  y  peindre  foit 
li  depuis  bien  long-tems.  D'ailleurs-, 
berce  qu'on  accorde  de  laver  d^ns 
mg  de  fon  ennemi  l'injure  qu'on 
i  reçue ,  &  les  punitions  qu'on  in- 

â  ceux  qui  refufent  de  fe  battre, 
ent,  ce  me  femble,  plus  contribuer 
truire  l'ufage  barbare  des  duels  9 
la  rigueur  avec  laquelle  on  les  dc- 

ailleurs.  La  crainte  de  la  mort  ne 
rien  fur  celui  qui  met  fa  gloire  à  la 
rifer;  &  cette  efpece  de  gloire, 
que  faufle ,  abfurde  en  elle -jnême , 

&  doit  avoir  beaucoup  d'imita- 
; ,  pour  les  prétextes  fouvent  les  plus 
>les.  Au  lieu  qu'ici ,  en  provoquant 
uel ,  on  s'affiche ,  on  fe  met  en  fpec^ 
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tacle.  Un  cvcnement  de  cette  nature  fixe 
les  yeux  de  tous  les  ChevaKers,  bons 
juges  de  l'honneur.  Si  le  motif  paroîc 
léger ,  s'il  cft  diûi  par  le  caprice ,  la 
fatuité  ^  Tinfolence ,  la  dureté  des  moeurs , 
on  eft  alfurc  d'encourir  le  blâme  univcr- 
fel.  Quoi  de  plus"  impofant  que  les  arrêts 
d'un  pareil  Tribunal  !  Quoi  de  plus  ca- 
pable de  contenir  tout  le  monde  dans  la 
rcgle  des  égards  qu'on  fe  doit  les  uns 
aux  autres  !  Quel  eft  celui  qui  oferoic  les 
violer ,  à  moins  que  de  s'expofer  à  de- 
venir un  objet   d'averfion   &    d'hor- 
reur pour  tout  le  monde  ?  Et  ne  de- 
vroit-il  pas  s'attendre  à  expier  tôt  ou 
tard,  par  fon  fang,  la  haine  publique? 
J'ai  fouvent  entendu  dire  à  nos  Cheva- 
liers les  plus  fcnfcs ,  mie  c'eft  à  cette 
loi  qui  permet  les  duels ,  (1  bizarre  en 
apparence ,  mais  fi  face  dans  la  réalité^ 
qu'on  doit  cette   paix   &  cette   tran- 
quillité  qu'on   remarque  parmi   cette 
multitude  de  jeunes  gens  qui  fe  fucce- 
dcnt  ici  toutes  les  années  des  différen- 
tes parties  de  l'Europe.  De  là  la  com- 
munication ôc  la  familiarité  qui  dilTî- 
pent  peu  d  peu  les  préjugés  &  les  ridi- 
cules de  chaque  nation  j  de  là  les  défc-» 
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.rences  y  les  manières  aifccs ,  le  ton  eiiHii 
du  grand  monde ,  qui  rendent  ici  les  fo- 
ciccés  très-intéreflkntes  &  très-agréables. 
Je  vous  rends ,  Madame  ,  fidélemenc 
les  raifonnemens  du  Chevalier.  Je  ne 
m*arr£terai  pas  à  les  difcuter  :  mais  je 
crois  qu'ils  font  vrais  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  &  qu'on  peut  encore  in- 
voquer en  leur  faveur  l'expérience,  qui 
prouve  que ,  lorfque  les  duels  écoient 
autrefois  autorifés  par  la  Loi ,  ils  étoienc 
infiniment  plus  rares  ,  que  lorfqu'on 
les  a  défendus  fous  des  pemes  (î  féveres 
&  fi  ouvertement  tranfgrelTées,  Nous 
avons  fait  une  tournée  dans  Tifle  con- 
nue chez  les  Anciens  fous  le  nom  de 
Mélue.  Ce  n'efl;  réellement  qu'un  rocher 
qui  peut  avoir  foixante  milles  de  cir- 
conférence ,  mais  un  rocher  embrafé 
fous  le  climat  brûlant  de  l'Afrique,  dont 
il  paroît  avoir  été  détaché  par  quelque 
violent  tremblement  de  terre ,  fi  l'on  en 
juge  par  les  mafles  de  roc  correfpondan- 
tes.  Le  terrein  qui  couvre  ce  rocher  n'a 
pas  plus  de  cinq  à  fix  pouces  d'épaifleur; 
&  dans  certains  endroits ,  le  terrein 
manque  même  entièrement  :  mais  Tin- 
duftrie  avec  laquelle  on  fait  en  tirer 
parti ,  eft  véritablement  admirable.  On 
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va  chercher  de  la  terre  en  Sicile  :  (i  1  oii 
n'en  a  pas  une  quantité  fufHfante  y  on 
enlevé ,  avec  des  inftrumens  de  fer ,  ht 
première  croûte  du  rocher  ;  on  la  pile 
&  on  la  délaye  avec  de  l'eau  ;  on  la 
convertit  en  terre;  & ,  par  des  foins  in- 
fatigables, on  vient  a  bout  de  mettft 
tout  en  valeur,  &  de  ne  laiflèr  rien 
d'inculte.  Le  blé  qu'on  recueille  fuf- 
fit  tout  au  plus  ,  il  efl:  vrai ,  à  nourrir 
les  habltans  quatre  ou  cinq  mois  de 
l'année  :  mais  les  récoltes  abondâmes 
de  coton  dont  ils  fabriquent  différences 
étoffes  très-bien  travaillées ,  leurs  oran<* 
ges  (i  dclicieufes  &  (i  recherchées  dam 
toute  l'Europe ,  leur  procurent  les  den* 
rées  de  première  qualité  qui  leur  man^ 
quent ,  &  mcme  beaucoup  d  argent' 
comptant,  .  . 

Les  Maltois  comptent  fept  villes' 
dans  leur  ifle  :  mais  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  méritent  réellement  ce  nom, 
la  ville  nouvelle  ou  la  Cité  Valette^ 
qui  eft  la  plus  confidérable ,  &  la  ville 
vieille,  ou  de  Mélite,  appelée  aùfE  Me-. 
dina  ,  du  nom  de  Mcainat ,  que  lui 
donnoient  les  Arabes.  Elle  eft  près  du 
centre  de'  l'ifle  ;  &  l'on  prétend  que 
de  U  on  la  découvre  non  feulement  en 


L'IsLE  DE  Malte,  14! 
entier ,  mais  que  dans  un  tems  clair  on 
iroic  les  côtes  d'Afrique  &  de  Sicile. 
Cette  ville  eft  afTez  bien  fortifiée ,  & 
Ton  Gouverneur  eft  appelé  le  Hahem. 
C'eft  ici  qu  eft  le  (îcge  épifcôpal  de 
Malte.  L'cglife  cathédrale  ,  dédiée  *  à 
Saint  Paul ,  eft  très-bien  bâtie  :  fon  ar- 
chitefture  eft  du  ftyle  le  plus  beau  & 
le  plus  correéb.  Dans  les  environs  de 
la  ville ,  on  voit  une  petite  églife  dé- 
diée encore  à  ce  Saint  Apôtre ,  &  tout 
près  de  là  fa  ftatue ,  placée ,  dit-on , 
dans  le  même  endroit  où  étoit  la  mai- 
fon  dans  laquelle  il  fe  retira  après  fou 
naufrage,  &  où  il  fecoua,  de  fa  main, 
un  ferpent  qui  s*y  étoit  attaché  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Ce  fut  alors ,  félon 
les  habitans ,  qu'il  maudit  tous  les  ani- 
maux venimeux  de  Tifle,  &  qu'il  les 
en  bannit  à  perpétuité.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'on  n'y  en  trouve  d'au- 
cune efpece  j  &  l'on  afllire  même  que 
lorfqu  on  y  tranfporte  des  vipères  de  la 
Sicile ,  elles  meurent  prefque  auffi-tôç 
après  qu'on  les  a  mifes  à  terre. 

On  montre  encore ,  dans  le  voifi- 
nage,  la  giotce  où  Saint  Paul  fut  mis 
en  prifon.  Parmi  les  propriétés  mira- 
culeufes  qu'on  lui  attribue  ,   on  doit 
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diftinguer  la  poudre  -blanchâtre  qui  s'y 
trouve ,  regardée  comme  un  remède  fou- 
verain  contre  plufieurs  maladies  ,  fur- 
tout  contre  la  petite  vérole.  Cette 
poudre  ne  s'épuiie  jamais ,  quoiqu'on 
en  retire  tous  les  ans ,  depuis  bien  des 
fiecles ,  une  immenfe  quantité.  Non 
feulement  il  n*eft  perfonne  dans  Tifle 
qui  n'en  fafle  une  ample  provifion  , 
mais  on  en  envoie  annuellement  des 
caifTes  confidérables  dans  les  pays  étran- 
gers 5  jufque  dans  le  Levant ,  &  même 
les  Indes  orientales.  On  dit  que  lorf- 
qu'on  en  a  pris  une  cuillerée ,  on  éprou-. 
ve ,  une  heure  après  y  une  fueur  abon- 
dante qui  devient  toujours  falutaire.  J*aî. 
tout  heu  de  croire  qu  elle  ne  peut  pas 
au  moins  faire  de  mal, 

La  maifon  de  campagne  du  Grand- 
Maître,  appelée  la  Bofchetta ,  &  fituée 
près  de  l'ancienne  ville,  n'eft  remar- 
quable que  par  le  jardin,  où  l'on  comp- 
te, dit-on,  dix  mille  orangers.  Mais  ce 
qui  eft  plus  digne  d'attention ,  ce  font 
les  catacombes  qu  on  voit  encore  au- 
près de  cette  ville.  On  prétend  qu'elles 
ont  quinze  milles  d'étendue  fous  terre  , 
&  qu'elles  fe  divifent  en  un  nombre 
infini  de  branches.  Je  n'ai  pas  été  tenté 
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de  vériâec  ce  fait ,  par  1^  crainte  de 
m'cgarer  dans  ce  vafte  labyrinthe  , 
comme  il  eft  arrivé  à  plufîeurs  perfon- 
nés  qui  y  ont  malhcureufement  péri , 

Ç>ur  avoir  voulu .  s'avancer  trop  loin, 
oujours  eft-il  vrai  quç  ces  excava« 
dons ,  dans  un  rocher  aufli  dur  ,  font 
étonnantes  y  mais  cela  me  confirme 
dans  mon  fentimenc ,  qu'elles  n'ont  été 
pratiquées  que  pour  fervir  d'afile  aux 
premiers  habitans ,  qui  n'avoient  pas 
d'autres  demeures. 

Tout  l'intérieur  de  l'ifle  eft  couvert 
de  villages  appelés  Ca^ali^  &  très- peu- 
plés :  ils  font  conftruits  de  cette  même 
pierre  blanche  qui  ccmpofe  le  fol  en 
entier.  Clucun  de  ces  villages  a  une 
églife  fort  bien  bâtie ,  &  ornée  de  fta- 
tues  de  marbre ,  de  belles  tapifleries , 
&  d'une   grande  quantité  de  vaiflelle 
d'argent.  Ce  font  les  plus  belles  églifes 
de  campagne  que  j'aye  encore  vues.  Les 
habitans  (ont  extraordinairement  forts  & 
vigoureux.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  trou- 
ver qui  rament  dix  ou  douze   heures 
fans  interruption  &  fans  paroître  fati- 
gués. Plufîeurs    autres   font    conftam- 
ment  appliqués ,  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  loir  y  aux  travaux  de  l'agricul-^ 
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ture,  qui  foiu  ici  par  eux-mêmes  6c  par 
les  chaleurs  infupportîfbles  dont  on  eft 
accablé,  plus  fatigans  que  par-tout  ail- 
leurs. 

On  évalue  la  population  de  Tifle,  en 
y  comprenant  celle  de  Goze.,  à  plus 
de  cent  mille  âmes.  Les  femmes  ionc 
petites ,  mais  très-bien  faites  :  elles  ont 
les  plus  belles  mains,  le  plus  joli  pied 
du  monde  ,  avec  de  beaux  yeux  noirs , 
vifs  &  perçans.  On  eft  frappé  de  leur 
blancheur ,  qui  Tcmporte  de  beaucoup 
fur  celle  des  femmes  Siciliennes  :  il  eft 
vrai  qu'elles  prennent  de  grandes  pré- 
cautions pour  conferver  leur  teint  : 
mais  ce  qui  peut  un  peu  les  déparer, 
c'eft  qu'en  général  elles  ont  le  nez 
écrafé  &  les  lèvres  relevées  :  ces  traits 
annoncent  le  voifinage  de  TAfrique. 
ITailieurs  elles  ont  du  feu ,  de  la  vi- 
vacité ,  de  la  juftefle  dans  lefprit  t  ce 
feroient  des  femmes  charmantes ,  fi  elles 
pouvoient  s'attacher  ;  mais  on  les  ao 
aife  de  ne  chercher  que  le  vil  intérêt 
en  favorifant  leurs  amans  ,  qui  ne  doi- 
vent pas  s'attendre  à  leur  infpirer  de 
fortes  paillons,  ni  des  fentimens  bien 
délicats.  L'empreinte  du  climat  Afri- 
cain fe  fait  encore  plus  remarquer  chea^ 

les 
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ïs hommes.  Peurs,  maiUrigoureux ,  ils 
ne  tous  de  larges  nez  écrafés ,  de  grolFes 
îvres ,  le  menton  charnu ,  &  les  cheveux 
on  crépus.  Les  gens  du  peuple  vont 
lU  pied  en  hiver  comme  en  été  :  ils  ne 
onent  jamais  de  chapeaux ,  &  fe  con- 
îDtent  d'envelopper  leur  bonnet  d'un 
mouchoir.  Prefque  tous  font  d'excel- 
iïis  matelots.  Obligés  de  quitter  leur 
le  pour  fe  procurer  une  mfinité  de 
hofes  nécelfaires  à  la  vie,  qui  leur 
iianquent,ils  font  accoutumés  a  braver 
5  danger,  à  faire  les  manœuvres  les 
lus  difficiles  :  ils  font  plus  leftes  à  mon- 
er  fur  les  mâts ,  que  les  Anglois  &  les 
loUandois.  Leur  fobriété  eft  iînguliere  ; 
1  plupart  ne  fe  nourtilïènt  que  d'ail  ic 
l'oignons  blancs  tout  crus,  avec  un  peu 
le  pain.  Un  homme  ivre  eft  un  phéno- 
nene  des  plus  extraordinaires. 

La  Langue  du  commun  des  habitans 
le  Malte  eft  l'arabe.  M.  le  Chanoine 
\gio,  l'homme  le  plus  étudie  de  l'ifle, 
k  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
jublique  de  l'Ordre,  a  compofé  une 
Grammaire  de  la  Lans^ue  maltoife,  dans 
aquelle  il  démontre  que  toutes  fes  ra- 
riiies  dérivent  effeétivement  de  l'arabe  ; 
S:  ce  qui  le  prouve  encore  mieux ,  c'eft 

TomeXXriII.  G 
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que  les  habitafs  de  cette  ifle ,  &c  tou$ 
ceux  de  la  côte  d'Afrique ,  fans  en  ex- 
cepter même  l'Egypte ,  s'entendent  très-*^ 
bien  entre  eux.  Cependant  on  a  cru  re- 
trouver ,  dans  cet;te  Langue  maltoife , 
plufieurs  mots  dç  l'ancien  carthaginois, 
qui  probablement  n'ctoit  qu'une  altéra- 
tion du  phénicien.  Il  paroît  du  moins 
certain  que  les  Carthaginois  avoient  in- 
troduit leur  Langue  dans  cette  ifle ,  s'il 
faut  en  juger  par  la  grande  quantité 
d'urnes  de  pierre  qu'on  a  découvertes  , 
Mefquelles  renferment  desôflfemens,  & 
dont  rinfcription ,  gravée  dans  l'inté- 
rieur ,  çft ,  pour  l'ordinaire ,  en  carac- 
tères puniques. 

Quant  aux  mœurs  des  habitans,  on 
ne  fçauroit  difconvenir  qu'étant  fujets 
de  l'Ordre  compofé  de  Membres  de  di- 
yerfes  nations ,  ils  n'aient  perdu  leur  ca- 
ractère original,  &  qu'ils  n'en  aient  in-f 
ffgnfiblement  cvdopté  un  nouveau ,  formé. 
dir  mélange  des  caradteres  de  toutes  ces 
nations  différentes.  Malgré  cela  j>  l'in- 
fluence du  climat  eft  telle  ,  qu'il  feroit 
difficile  de  trouver  ailleurs  un  peuple  plus 
doux ,  plus  patient  &  plus  tranquille.  Il 
travaille  fans  relâche  j  il  vit  dans  le  mal- 
$iife  y  il  fç  condamne  à  bien  dçs  vnyf^^ 
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dons;  il  fapporrera  même  des  traire- 
mens  injuftes ,  &  jamais  il  ne  murmu- 
rera contre  le  Gouvernement.  On 
Taccufe  d'être  porte  à  Tufure.  Ses  be- 
foins  &  la  fréquentation  des  étrangers 
lui  ont  infpirc  un  violent  amour  pour 
l'argent.  L'intérêt  &  l'avarice  font  allez 
puilïans 5  dit-on,  fur  certains  pères  8c 
lur  certains  marif ,  quoique  dominés  par 
une  exceflfîve  jaloufie ,  pour  les  engager 
à  livrer ,  les  uns  leurs  propres  filles ,  les 
autres  leurs  propres  époufes,  à  ceux  qr^ 
ont  alïez  peu  de  délicatelle  pour  acheter 
leurs  pîaifirs.  Quelques  Chevaliers  , 
ajoute-t-on  ,  font  de  ce  nombre.  Je  n'ai 
pas  cherché  à  approfondir  fi  ces  céliba- 
taires font  en  effet  de  rigides  obferva- 
teurs  de  leur  vœu  de  chafteté.  Tout  ce 
que  je  fais ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  la  ville 
capitale  tjui  leur  offre ,  en  général ,  ces 
pîaifirs  faciles.  lis  ne  feroient  pas  bien 
vernis  auprès  de  l'habitant  de  la  cam- 
pagne ou  du  marinier ,  qui  n'entendent 
pas  raillerie  fur  cet  article.  On  prétend 
qu'ils  feroient  perdus  fans  reflTource  ôc 
affaflinés  fans  mifcricorde,  fi  ces  ruftres 
5*âppercevoient.de  quelque  tentative  de 
leur  part  pour  féduire  leurs  femmes  ou 
leurs  filles.  Les  anciens  Nobles  de  l'ifle 

Gij 


-148  L'ISLE    DE    MaITE. 

ne  font  pas  moins  intraitables.  Ces  gens* 
U ,  foit  pour  fe  préferver  de  la  corruption 
générale  de  la  ville,  foit  pour  ne  pas  être 
expofés  aux  marques  de  mépris  avec  le- 
quel l'Ordre  les  traite,  fe  tiennent  ren- 
fermés, eux  &  leurs  familles ,  dans  leurs 
maifons ,  qui  font  principalement  iuac- 
cellîbles  pour  tout  Chevalier, 

J'avois  prolongé  mon  féjour  à  Malte 
beaucoup  plus  que  je  ne  croyois.  Je 
n'avois  pu  rélifter  aux  inftances  de  mou 
ami  le  Chevalier  de  ***.  Enfin  il  fallut 
nous  féparer,  en  nous  promettant  de 
nous  rejoindre  bientôt  à  A^rfeille,  moi , 
après  avoir  achevé  mon  voyage  en  Italie, 
&  lui ,  après  avoir  terminé  quelques  af- 
faires pour  fon Ordre,  qui  le  retiennent 
encore  à  Malte,  Je  me  fuis  remis  fu^r 
ina  Spéranora,  ôc  j'ai  dirigé  ma  route 
vers  la  Sicile.  J'ai  vu  ,  en  pallknt ,  U 
petite  ifle  de  Commino ,  qui  appartient 
a  la  Religion ,  ainfi  que  celle  du  Gozç 
ou  de  Gozzo ,  (ituée  au  nord-oueft  de 
Malte,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  dis- 
tance. Le  vent  nie  pouflbit  vers  le  Goze, 
Se  j'ai  été  obligé  d'y  relâcher.  J'ai  pro- 
fité de  ce  contre-tems  pour  voir  cette 
ifle,  ou  plutôt  ce  rocher,  que  j'ai  eu 
^ieq  d^  |a  peine  à  grimj>er.  Les  çptei 
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font  couvertes  de  tours ,  de  redoutes , 
de  fortifications  de  toute  e(pece.  On  y 
diftingue  fur-tout  la  forterefle  de  Cham- 
brai ,  qui  eft  un  ouvrage  moderne.  Au 
premier  afpedl ,  on  croit  que  ce  rocher 
eft  abfolument  inculte  :  on  eft  bien  . 
étonné  d'y  trouver  par-tout  des  marques 
d'une  fertilité  finguliere.  Outre  les  pro- 
daftions  y  qui  font  les  mêmes  que  celles 
de  rifle  de  Malte,  on  y  voit  des  cannes 
à  fucre.  Ces  Itifuiaires  favent  fur-tout 
tirer  un  parti  fort  induftrieux  du  coton , 
mî  vient  en  irès-grande  abondance.  Les 
remmes  en  font  une  forte  de  tapis  qui 
approchent  de  ceux  de  Turquie ,  &  qui- 
ie  vendent  très-bien.  La  population  eft 
auflî  nombreufe  qu'il  eft  pollîble  :  elle 
eft  difoerfée  dans  une  petite  ville  & 
dans  plufieurs  villages ,  qui  font  bien  bâ- 
tis &  d'une  grande  propreté.  Cette  ifle 
a  ie  titre  de  Marquifat.  On  eft  générale- 
ment perfuadé  que  c'eft  la  célèbre  ifle 
de  Cafypfo  :  mais  il  faut ,  ou  qu'elle  ait 
finguliérement  dégénéré ,  ou  qu'Homeré 
&  Fénélon ,  qui  en  ont  fait  de  (î  bril- 
lances defcriptions  ,  aient  largement 
profité  de  la  permiflîon  accordée  aux 
Poètes,  d'embellir  tout  ce  qu'ils  veulent. 
On  n'y  voit  plus  ni  la  grotte  de  la 
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Déejfe  taillée  dans  le  roc ,  en  voûtes 
pleines  de  cocailles  &  de  coquilles}  ni 
Us  fontaines  coulant  avec  un  doux 
murmure ,  fur  des  prés  femés  d^ama- 
ranthes  &  de  violettes  ^  &  formant  y  en 
divers  lieux ,  des  bains  aujji  purs  & 
aujfi  clairs  que  le  crifîal  ;  ni  les  iflei 
bordées  de  tilleuls  fleuris  &  de  hauts 
peupliers  qui  portent  leurs  têtes  fu^ 
perbes  Jufque  dans  les  nuées.  Le  vent 
étant  cJevenii  favorable,  je  me  fuis  remis 
en  mer ,  &  bientôt  j'ai  apperçu  les  côtes 
de  la  Sicile.  Je  me  fuis  fait  conduire 
dans  le  porc  d'Agrigente ,  d'où  je 
compte  me  rendre  inccffàmment  à  Par 
leijme. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Agrigent^^  cezo  Novembre  tjSS. 
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LETTRE    CCCLXVI. 
Suite   x>e    ia   Sic  il  s, 

JLjorsqu'on  voit ,  de  quelques  millet 
en  mer,  la  ville  d'Agrigente,  appe*' 
Ice  à  préfent  Girgenti ,  elle  prélentô 
la  plus  belle  apparence»  Elle  eft  ficuée 
fur  le  fommet  d'une  montagne ,  à 
quatre  milles  de  diftance  du  port  ,^  8c 
i.  environ  onze  cents  pieds  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer.  Ce  fut  la  Reinô 
Conftance,  mère  de  Frédéric  II  de 
Souabe,  qui  la  fit  rebâtir  &  environ* 
ner  de  murs ,  vers  la  fin  du  douzième 
fiecle ,  dans  le  même  endroit  qu'oc- 
cupoit  la  citadelle  de  l'ancienne  Agri- 
gente.  Les  maifons ,  placées  en  amphi- 
théâtre, ne  fe  cachent  pas  les  unes  les 
autres  :  rien  n'empcche  qu'on  ne  dé- 
couvre toutes  les  parties  de  la  ville. 
Le  chemin  qui  y  conduit  eft  bordé 
d^s  deux  côtés  par  une  rangée  d'aloès, 
hauts  de  vingt  a  trente  pidds,  ëc  cou- 
verts de  fleurs  depuis  le  b\s  jufqii'au 
fo:nm2t.  Mais  quand  on  ell  arrivé  dans 
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la  ville ,  on  eft  bien  étonne  de  '  voir 
ijue  rintérieur  ne  répond  pas  au  joK 
coup-d'œil  dont  on  avoit  été  &a^p^ 
dans  réioignement  :  elle  eft  mal  bânej 
les  maifoiis  font  bafTes^  les  rues  fales, 
étroites  &  tortueufcf.  Enfin  on  n  y 
trouve  rien  de  bien  remarquable  ,  i 
l'exception  du  point  de  vue  doni  on 
jouit  fur  la  partie  la  plus  élevée. 

Je  m'y  fuis  rendu  le  lendemain  de 
mon  arrivée.  Quel  fpedacle  enchati^ 
leur  fe  découvrit  devant  moi  !  Une 
campagne  fuperbe  qui  s'abaifle  infeti- 
£blement  dans  une  longueur  de  quatre 
milles.  Se  dans  une  largeur  de  fiz 
à  fept  ;  cette  campagne ,  couverte  de 
vignes  ^  d'oliviers  >  de  citronniets  , 
d'orangers ,  de  tontes  les  produdUons 
que  la  terre  peut  fournir ,  8c  qui ,  plan- 
tées alternativement  5  forment  la  plus 
agréable  variété  ;  au  milieu  de  tous 
ces  objets  ravififàns ,  les  monumens 
les  plus  refpeâables  de  l'antiquité,  des 
temples  magnifiques,  dont  quelques- 
uns  font  très  -  bien  conferves  j  l'im- 
menfité  de  la  mer  qui  fe  perd  dans  le 
lointain  &  qui  termme  l'horizon  j  Taie 
pur  Se  ferein  des  montagnes  qui  entre- 
tient dans  les  efprits  une  vivacité  coa- 
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onuelle  y  mille  odeurs  fuaves  qui  s  ex^ 
lalenc  de  toutes  parts  :  eft-il  de  plus 
3eUe  fituation  ?  en  eft-il  de  plus  propre 
i  faire  naître  des  fentimens  délicieux? 
ïe  ne  fiûs  pas  furpris  que  la  ville  d'A- 
grigence  fut  devenue  autrefois  fi  riche 
8c  fi  puiflfànte;  je  ne  ^uis  pas  furpris 

Îue  les  étrangers ,  attirés  par  la  douceur 
u  climat^  par  la  fertilité  du  pays,  par 
les  avantages  du  commerce ,  vindenc 
Y  fixer  leur  demeure ,  &  que  le  nombre 
des  habitans  montât  à  huit  cent  mille; 
Après  Syracufe ,  c'étoit  la  ville  la  plus 
confidcrable  de  la  Sicile. 

Les  Hiftoriens  nous  rapportent  plu- 
fieurs  traits  du  luxe  &  de  la  magnifi- 
cence de  ces  habitans.  Dio4ore  dit  que 
l'abondance  de  toutes  chofes  av  ic 
jeté  les  Agrigentins  dans  un  tel  excès 
de  molleife ,  que  lorfque  leur  ville  fuc 
afficgée  par  les  Carthaginois ,  Tan  40(1 
avant  notre  ère ,  il  fallut  faire  une  or- 
donnance par  laquelle  il  ctoit  défendu 
i  tout  citoyen ,  montant  la  garde  à 
fon  tour  dans  la  citadelle ,  d'avoir  plus 
d'un  matelas,  d'unj  co.iverture,  ûuîi 
traverfin ,  &  de-  deux  oreillers.  On  peut 
conclura,  de  la  gènj  qu'ils  éprouvoienc 
par    ces    privations,  quel    étoit    leur 
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genre  de  vie  en  cems  de  paix.  Les  plaî- 
lîrs  Ôc  la  bonne  chère  en  partageoienc 
tous  les  inftans.  Leurs  cuilîniers  étoienc 
les  plus  renommes  de  route  la  Sicile  , 
cù  la  dclicatelTe  des  mets  avoic  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  Coquus  Siculas^ 
menja  Sicula.  yElicn  nous  a  confervé 
des  paroles  de  Platon ,  qui  prouvent 
jufqu'd  quel  point  la  fomptuofîté  des 
maifons  &  des  tables  ctoit  portée  chez 
les  Agrigentins  :  ils  bâtilîènt ,   dit-il , 
comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  ^ou« 
rir  ,  &  ils  mangent  comme  s'ils  n*a- 
voient  qu'un  jour  à  vivre.  L,ts  courfes 
des   chevaux    faifoient  encore    un   de 
leurs   pKis   grands  amufemens.   Ils  en 
avoient    d'excellens,  qui  ctoient  trcs- 
eftimcs  dans  toute  la  Grèce ,  pour  dis- 
puter le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux 
Olympiques  ;    &    Diodore    nous    ap- 
prend ,    à    cette    occafion ,    qu'un    ci- 
toyen   d'Aj^rigente  ,     revenant    vain- 
gueur  de  ces  Jeux,  entra  dans  la  ville 
iuivi  de  trois  cents  chars  traînés  chacun 
par  quiitre  chevaux  blancs ,  richement 
caparaçonnes. 

Cet  amour  du  fafte  &  du  luxe  n'inf- 
piroic  point  aux  Agrigentins  ce  vil 
égoïlme  qui  femble  ctre  fpccialemenç 
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le  parcage  des  hommes  opulcns.  Ils  fai- 
foienc  au  contraire  l'ufage  le  plus  gé- 
néreux  de  leurs  richeties.   Ils   fe  pi- 
quolenc    à    lenvi     d'exercer    Tholpi- 
talité ,   qui    les     rendoit    recomman- 
dàbles    par-defTus    tous    les    habitans 
de  la  Sicile.  Parmi  les  traits  que  THif- 
toire    a    confervés    de    cette    antique 
vertu  ,  fi  peu  connue  aujourd'hui  des 
nations  policées,  on  doit  fur-tout  re- 
marquer ce  qu'elle  rapporte  d'un  riche 
citoyen  d'Agrigente ,  nommé  Gélias.  Il 
recevoit  chez  lui  tous   les  étrangers  » 
tant  des  environs   que  des  pays  éloi- 
giKs  5  il  les  traicoit  parfaitement ,   & 
ne  les   laiflbit   jamais  partir  fans  leur 
faire  quelque   prcfent.  Tous  les  jours 
il   envoyoit  plufieurs   de  fcs  domefti- 
ques  aux  porces  de  la  ville,  pour  in- 
viter ceux  qui  arrivoient ,  à  venir  lo- 
ger dr.ns  fa  maifon.  Il  reçut  une  fois 
cent  foldats  de  la  ville  de  Gela ,  que  la 
tempête  avoit  jetés  fur  les  cotes  d'A- 
grigente ,  &  donna  des  habits  1  ceux 
qui  n'en  avoicnt  point.  Dans  une  au- 
tre occasion ,  il  Icj^ca  cent  Cavaliers  de 
la  même  ville  de  Gela,  les  ticâta  f[)len- 
didement  a  fouper ,  &   rit  préfent   le 
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lendemain  à  chacun  d'eux ,  d'un  habîc 
&  d'une  tunique.  Cet  homme  fi  bien* 
iaifant  n  oublioit  pas  fes  concitoyens  : 
il  faifoit  des  aumônes  fecretes  à  tous 
les  pauvres 9  marioit  des  filles,  &  ne 
manquoit  jamais  d'aller  au  fecours  de 
ceux  c[ui  efluyoient  quelques  revers.  Il 
donnoit  fouvent  des  feftms  fplemlides 
&  de  brillans  fpeâ:acles ,  auxquels  il  Bâr 
foit  participer  tous  les  habitans.  Enfin  il 
éleva ,  à  fes  frais ,  de  magnifiques  édi- 
fices publics ,  &  fit  de  grandes  dépenfes 
pour  V utilité  &  rembellifTement  de  la 
ville. 

Un  pareil  exemple  fut  fuivi  par  plu- 
fieurs  autres  particuliers  d'Agrigente  : 
ils  s'attachèrent  particulièrement  à  ren- 
dre leur  ville  une  des  plus  belles  qui 
ait  jamais  exifté.  Elle  étoit  bâtie  fur  le 

()enchant  de  la  montagne  Agragas ,  qui 
ui  avoit  donné  fon  nom  ,  ou  peut- 
être  le  tiroit-elle  du  fleuve  Açragas  » 
qui  couloir  au  pied  de  fes  murailles  du 
côté  du  midi,  &  qui  fe  réuniffbit  à 
l'Hypfa  avant  que  de  fe  jeter  dans  la. 
mer.  Il  y  avoit ,  dit-on ,  des  fouterrains 
pour  établir  la  communication  entre 
la  ville  &c  la  citadelle.  Des  aqueducs  > 
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pelés  Phéaciens,  à  caufe  de  Phcax  qui 

avoir .  fait  conftruire  ,  porcoient  de 
au  dans  tous  les  quartiers.  On  avoit 
;me  pratiqué  un  lac  artificiel,  qui 
irnifloit  abondamment  du  poiflbn  aux 
bitans ,  quand  ils  vouloient  fe  régaler, 
aelques  reftes  des  murailles  qui  envi- 
ruioient  la  ville ,  atteftent  fa  vafte  éten- 
:e  :  mais  ce  qui  fert  encore  plus  à  don- 
r  idée  de  la  magnificence  de  fes  édi- 
es ,  ce  font  les  teniples  qui  fubfiftent» 
Le  temple  de  la  Concorde  eft  celui 

tous  qui  s'eft  le  mieux  confervé.  Il 
:  encore  entier,  &  Ton  en  a  fait  une 
life.  Une  colonnade  ,  en  -forme  de 
rré  long ,  reene  tout  à  Tentour 
jne  efpece  de  cnapelle,  au  deJïbus  de 
juelle  repondent  des  fouterrains  où 
tenoient  fans  doute  les  Miniftres  de 

temple.  Les  colonnes  font  de  l'an* 
în  ordre  dorique  ,  c'eft-à-dire  ,  fans, 
fe  &  fans  renflement  dans  le  milieu  ; 
ir  diminution  va  de  Textrémité  in- 
ricure  jufqu'au  chapiteau  ;  ce  qui 
Lir  donne  la  forme  d'un  cône  tron- 
lé.  Néanmoins  ,  dit  un  Antiquaire  ,. 
t  édifice  mec  le   fpedateur  à  portée 

juger    diftindcnicnt    du   bel    effet 
la   noble    liinplicicé  >    &    de    la 
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fobriété  dans  les  ornemens.  Il  n*eft 
aucun  temple  de  moyenne  grandeur  , 
qui  puilTe  erre  comparé  à  celui  -  ci  , 
quant  à  la  beauté  ;  &  l'œil  s'extafie 
en  faififlant  l'accord  avec  lequel  les 
parties ,  en  petit  nombre  ,  mais  pleines 
de  noblelTe  &  d'harmonie ,  concourent 
à  la  perfeâion  du  tout.  Il  eft  élevé 
fur  trois  gradins  :  on  n'a  pris  que  la 
nef  pour  faire  l'églife. 

Le  fécond  temple  eft  celui  de  Junon 
Lucine ,  Déefle  qui  préfidoit  aux  ac- 
couchemens.  Les  proportions  font  les 
mêmes  que  celles  du  premier  5  il  a  la 
même  grandeur;  &,  dans  l'origine,  il 
avoit  le  même  nombre  de  colonnes  , 
c'eft-à-dire ,  trente-quatre  dans  le  pour- 
tour :  mais  aduellement  il  n'y  a  qu'un 
côté  qui  foit  fur  pied.  Un  troineme 
temple  eft  celui  d'Hercule  :  il  tombe 
préfentement  en  ruines.  Anciennement 
il  ctoit  très-célebre  par  la  ftatue  de  ce 
Dieu ,  qui  pafTbit  pour  un  chef-d'œu- 
vre 5  &  par  un  tableau  dans  lequel 
Zeuxis  avoit  peint  Hercule  au  berceau , 
tuant  les  deux  ferpens.  La  terreur' 
&  rétonnement  d'Amphitryon  &  d'Alc- 
mene ,  qui  enrroient  dans  la  chambre , 
étoient  rendus  avec  une  expreflion  admi- 
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e.  Pline  rapporte  que  l'Arrifte  ne 
lut   jamais  le  vendre ,  parce  qu'il 
t  ne  pas  en  retirer  un  prix  propor- 
nné  au  cas  qu'il  en  faifoit,  &  qu'il 
na  mieux  le  donner  à  la  ville  a  A- 
igente ,  pour  le  placer  dans  le  temple 
Hercule.  Tout  près  de  là ,  Ton  voit 
is   ruines   d'un  quatrième  ,    celui  de 
upiter    Olympien ,    qui    a    fubfîfté  , 
iit-on  ,  jufqu'en  11 00  ;  mais  qui ,  de- 
puis cette  époque ,  a  commencé  fi  fort 
a  fe  dégrader ,  que  bientôt  il  ne  fera 

{)lus  reconnoilTable,  C'étoit  le  plus  cé- 
ebre  de  tous  ;  &  l'on  prétend  même 
que  dans  tout  le  monde  païen ,  il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  furpaflat  fa  vafte 
étendue.  Pour  vous  en  donner  idée  y 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous 
rapporter  la  defcription  qu'en  trace 
Diodore. 

w  Les  guerres  renouvelées  jufqu'à 
^5  la  deftrudion  entière  de  cette  ville  > 
»  ont  toujours  empêché  qu'on  n'ait 
^^  mis  le  comble  au  temple  de  Jupiter. 
»  Ce  temple  a  trois  cent  quarante  pieds 
«  de  long  5  foixante  pieds  de  large ,  & 
31  cent  vmgt  pieds  de  haut  jufqu'à  la 
>j  nai(ïance  de  la  voûte.  Il  eft  le  plus 
»  grand  de  tous    les   temples    de    la 
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»  Sicile  ;  Se  on  peuc  le  comparer ,  àêxê^ 
99  côrc-ld  y  avec  les  plus  beaux  qui  £b 
»>  trouvent  par-tout  ailleurs  :  car^  ^'"^ 


«  qu'il  n'ait  jamais  été  achevé ,  le  def:* 
'>  fin  en  paroît  tout  entier.  Mais  au 
»  lieu  que  les  autres  temples  ie  fbur 
»  tiennent  feulement  ou  fur  des  mues  « 
i9  ou  fur  des  colonnes  ,  on  a  employé , 
M  dans  celui  -  ci ,  ces  deux  pratiqua 
»  d  architeébure  jointes  enfemble  ,  en 
>5  plaçant  d'efpace  en  efpace  dans  les 
>>  murs ,  des  piliers  qui  s'avancent  en 
»  dehors  en  rorme  de  pilaftres  cailles' 
»  carrément.  En  dehors ,  les  colonnes 
»  ont  vingt  pieds  de  tour  ^  &  comme 
>)  elles  font  cannelées ,  un  homme  poor- 
»  roic  fe  placer  dans  une  de  ces  can* 
»  nelures.  Les  pilaftres  de  dedans  onc  * 
55  douze  pieds  de  largeur.  Les  portes 
55  font  d'une  beauté  &  d'une  hauteur 
55  prodigieufes.  Sur  la  face  orientale  , 
55  on  a  reprcfencé ,  en  fculpnire  ,  un. 
55  combat  de  géans  qui  eft  admirable 
55  par  la  grandeur  &  par  l'élégance  des 
55  figures.  Du  côté  de  l'occident,  eft  la 
55  prife  de  Troie  ,  où  l'on  diftingue 
55  cous  les  Héros ,  par  la  diflférence  de 
55  leur  habillement  &  de  leurs  armes  «. 
^  Cette  defcription,  que  bien  des  per- 
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ibnnes  avoient  regardée*  comme  fabu- 
leufe ,  eft  exactement  conforme  à  la 
vérité,  à  rexception  de  la  longueur  S: 
de  la  largeur  du  temple ,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  tout'à-fait  juftes  :  ce  qui  fait 
prcfumer  qu'il  doit  s'être  gliffe  quel- 
que erreur  de  Copifte  dans  le  texte  de 
1  Hiftorien.  Les  gens  du  pays  donnent 
à  ce  temple  le  item  de  Pétri  Giganti^ 
pierres  de  géans,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  fe  perfuadcr  que  des  hommes 
ordinaires  aient  jamais  pu  placer ,  dans 
un  édifice  ,  des  ma(Tès  fi  énormes.  Il 
eft  plus  viaifemblable  que  cette  déno- 
mination ,  déjà  ancienne  ,  ne  vient 
que  à^s  figures  des  géans  qui  étoient 
repréfentées  fur  la  face  orientale, 
comme  le  dit  Diodore.  On  voit  encore 
les  ruines  de  plufieurs  autres  temples , 
tels  aue  ceux  de  Vulcain  ,  de  Caftor 
&  Pollux  y  de  Cércs  &  Proferpine ,  de 
Jupiter  Polilée ,  qui  fert  à  prefent  d'é- 
glife  y.  d'EfcuIape ,  de  la  Pudeur ,  &c 
même  de  la  Voracité  ,  Divinité  fort 
honorée  par  les  Agrigentins.  Tous  ces 
temples  étoient  très-décorés  ',  &  il  ny 
en  avoit  aucun  qui  ne  renfermât  quef- 
giie  chef-d'œuvre  de  TArt.  Tel  étoit  ce 
himcux  tableau  de  Zeuxis ,  qui  repré- 
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fencoic  Vénus ,  ou,  félon  dautre$,  H^ 
lene  ,  &  dui  fe  trouvoic  ^  fi  je  ne  me 
trompe ,  dans  un    temple  oe   Junoni 
C'ctoit  le  plus   parfait  qui  fut   forti 
des  mains  de  ce  Peintre  i  les  Ancieilf 
n'en  parlent  qu'avec  enthoufiafme.  Où 
dit  qu'il  obtint  des  plus  belles  fetnmet    - 
d'Agrigcnce,  de  paroître  nues  devant 
lui  ;  qu'il  en  choiut  cinq  j  &  qu'en  réu* 
niHant  les  grâces  &  les  charmes  parti» 
culiers  à  chacune  ,  il  conçut  Tidce  de 
la  plus  belle  perfonne  du  monde,  que 
fon    pinceau^    rendit    admirablement* 
Dans  le  temple  d'Efculape ,  on  voyoÎK 
une  ftatue  d'Apollon,  de  la  plus  grande 
beauté,  Lorfqu'Amilcar ,  (général  des 
Carthaginois ,  s'empara  de  la  ville  d'A*- 
{;rigente ,  il  envoya  cette  ftatue  i  Qat' 
thage,   avec  plufieurs  autres  rareté»', 
entre  autres  le  taureau  de  Phalaris,  qu'oft 
regnrdoit  comme   un   ouvragé   ineftû* . 
mable.  Mais   Scipion   ayant   pris  lui* 
même,  lone-tems  après,  Carthage', 
rendit  aux  Agrigentins  tout  ce  que  le. 
tems  n'avoit   pas  détruit ,   prinapalè- 
ment  ce  mcme  taureau,  qui  fubliftoic 
encore  du  tems  de  Diodore,  &  cette 
ftatue  d'Apollon ,  que  quelques  Auteurs 
prétendent,  fans  fondement,  avoir  été 
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tranfportée  dans  la  fuite  à  Rome ,  où 
elle  eft  admirée  fous  le  nom  à' Apollon 
du  Belvédère. 

La  ville  moderne  d'Agrigente  poC- 
fede  encore ,  de  nos  jours ,  un  autre 
monument  trouvé  dans  les  fofles  de 
l'ancienne.  C'eft  une  urne  funéraire  qui 
ferc  à  préfent  de  fonts  baptifmaux 
dans  la  cathédrale.  Quelques  Savans 
prétendent  y  reconnoître  une  chaffe 
de  fanglier.  La  première  face ,  difent- 
ils ,  contient  les  préparatifs  de  la  chafle  : 
la  féconde  repréfente  la  chalîè  elle- 
même  i  la  troifîeme  ,  la  mort  du  Roi 
qui  tombe  de  cheval  ;  &  la  quatrième  , 
le  défefpoir  de  la  Reine  &  de  fa  Cour  , 
en  apprenant  cette  nouvelle.  D'autres 
foutiennent  que  c'eft  i'hiftoire  d'Hec- 
tor, traîné  par  Achille  autour  à^s  murs 
de  Troie.  D'autres  enfin]  veulent ,  avec 
plus  de  vraifemblance ,  que  c'eft  la  fa- 
ble d'Hippolyte.  Pour  Iprs  ,  dit  un  de 
ces  Savans ,  la  partie  du  devant  repré- 
fenteroit ,  dans  la  figure  principale ,  qui 
cft  un  jeune  homme  parfaitement  beau^ 
&  dans  la  vieille  femme  qui  paroît  être 
devant  ce  Héros  dans  l'attitude  d'une 
fuppliante  ^  Hippolyte,  que  la  nourrice 
lâclie  de  gagner  comme  dans  la  Tragédie. 
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La  partie  de  côté  rçpréfenteroit  le  dé 
fefpoir  de  Phèdre ,  en  apprenant  le  re 
fus  ou  la  mort  d'Hippolyte  ;  celle  di 
derrière ,  le  jeune  Héros  à  la  chafle 
&  la  quatrième,  £a  fin  déplorable  eau 
fée  par  la  fougue  de  fes  chevaux  épou 
vantés  à  la  vue  d'un  dragon  forti  d 
la  mer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  bas-re 
lief  fur  du  marbre  blanc ,  eft  un  des  plu 
excellens ,  peut-être  même  le  plus  bea 
de  tous  ceux  qui  font  parvenus  de  l'an 
tiquité  jufqu'd  nous.  La  déhcateflTe  i 
le  fini  du  travail  y  font  admirables.  L 
Nature  elle-même  y  eft  mife  en  action 
&  l'An  l'imite  dans  la  plus  grande  pei 
feûion. 

Voilà ,  Madame ,  les  principales  ci 
riofités  d'Agrigente,  Je  pourrois  voi 
en  citer  bien  d'autres.  Je  pourrois  voi 
parler  de  tous  ces  tombeaux  tailli 
dans  le  roc ,  dont  on  voit  encore  ur 
quantité  prodigieufe.  Ils  étoient  autre 
fois  un  objet  particulier  de  luxe  dai 
ce  pays  :  aujourd'hui  ils  n'offrent  rie 
de  oien  remarquable ,  à  Texception  c 
celui  de  Téron ,  fécond  Tyran  d'Agt 
genre ,  qui  eft  prefque  entier ,  quoiqu 
ait  plus  de  deux  mille  ans.  Sa  forn 
eft  un  quadrilatère  pyramide  ^  dui 
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rès- élégante   {implicite.    Je    pourrois 
ous  ajouter ,  qu  on  étoit  même  dans 
ufage  d'élever  des  tombeaux  aux  che- 
2xxf  qui  avoient  rendu  de  longs  fer- 
ices  :  mais  le  détail  de  toutes  cçs  an^^ 
îquités  vous  cauf^rpit  peut-être  à  h 
n  de  l'ennui.  Je  ne  dirai  plus  qu'un 
lot   fur  cette  ville.  Les  Tyrans  s'en 
endirent  les  maîtres,  comme  de  toutes 
îs  autres  villes  principales  de  la  Sicile, 
^halaris  fur -tout    y  donna  des  mar- 
[ues  de  cruauté  qui  rendront  à  jarnais  fa 
némoire  exécrable.  Les  Carthaginois, 
lans  la  fuite ,  la  prirent  &  la  détruifi- 
ent  prefque  entièrement.  On  la  rebâtit 
>eu  de  tems  après  :  mais  elle  fut  'de 
louveau  pillée  &  détruite  par  les  Ro- 
nains,  vers  la  fin  de  la  première  guerre 
^unique.  Ils  vendirent ,  à  l'encan  ,  plus 
le  trente  millk  Citoyens.  Agrigente  fe 
établit  encore,  &  fut   délolée  à  di- 
^erfes  reprifes ,  d'abord  par  ces  mêmes 
ilomains,  enfuite  par  les  Barbares.  On 
(    fait    aujourd'hui   un  commerce  de 
)lé  aflez  confidérable.  Le  port  que  le 
Sloi  aftuel  a  fait  conftruire,  eft  un  des 
Tept  de  la  Sicile  auxquels  l'exportation 
des  grains  eft  permile.  On  en  a  tou- 
fours  en  réferve  ;^  dans  Içs  naaigafmç , 
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plus  de  quatre-vingt  mille  falmes  ,  dont 
chacune  contient  la  nourriture  annuelle 
d'un  homme.  Maigre  cela  ,  le  cultiva- 
teur &  l'habitant  de  la  campagne  font 
dans  Tctat  le  plus  miférable ,  parce  que 
les  Seigneurs  &  les  Moines  font  les 
feuls  poireiïeurs  des  terres  :  mais  fi  une 
bonne  adminiftration  rétabliffbît  l'or- 
dre ,  la  juftice  &  Tcgalitc ,  il  n'eft  pas 
douteux  que  ce  canton  ne  fût  un  des 
plus  fortunes  de  la  terre.  Les  habitans 
de  la  ville  confervent  encore  cette  po- 
liteffe ,  cette  urbanité ,  &  fur-tout  cet 
accueil  favorable  envers  les  étrangers  ; 
qualités  qui  diftingtioient  fi  fort  leurs 
ancêtres.  On  remarque  parmi  eux  beau- 
coup de  bon  fens  &  aelprit  :  ils  peuvent 
cultiver  avec  fucccs  leur  goût  pour  les 
Sciences ,  dans  deux  Bibliothèques  publi'î 
ques  ,  dont  Tune  a  été  foiftée  par  i  Evc- 

3ue  aûuel.  On  prétend  que  les  finîmes 
aujourd'hui  ne  font  pas  moins  renom- 
mées par  leur  beauté,  qu'elles  l'étoient 
anciennement  :  mais  il  ne  m'a  guère 
été  poflîble  d'en  juger  ,  parce  que  le 
démon  de  la  jaloufie  pofiède  tellement 
les  hommes ,  qu'ils  les  tiennent  pref- 
que  toujours  renfermées  dans  leurs 
inaifons. 
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J  avois  beaucoup  entendu  parler  ,' 
étant  à  Girgenti,  d'une  faline  qu'on 
trouva  en  terre,  à  environ  quatre  ou 
cinq  milles  de  la  ville.  J'ai  été  curieux 
de  1  aller  voir,  Ariftote ,  Pline ,  Se  plu- 
fieurs  autres  Naturaliftes ,  en  font  men* 
pon  comme  d'une  chofe   très-remar- 

Îiuable.  Le  fel  qu'on  en  retire  fe  fond 
ur  le  champ  au  feu^  mais  dans  l'eau 
il  fe  brife  ,  fe  caflè ,  &  ne  fe  difibuc 
jamaiSf  J'ai  également  vu  dans  les  en- 
virons de  cette  ville  ,  une  fontaine  qui 
contient  une  quantité  coniîdérable  de 
matière  oléagineufe ,  dont  on  prépare 
une  huile  pour  les  lampes,  qui  brûle 
aufli  bien  que  celle  d'olive  ;  mais  cette 
propriété  n'ett  pas  particulière  à  cette 
fontaine  ;  on  en  trouve  de  femblable$ 
dans  plufieuïs  autres  pays. 

En  pourfuivant  ma  route  jufqu'i 
Palerme  ,  je  me  rendis ,  dans  une  jour- 
née ,  de  Girgenti  à  Sciacca  ,  connue 
anciennement  fou^  le  nom  de  Thtfrms 
Selinuntid.  Cette  ville ,  admirablement 
Étuée  dans  une  campagne  charmante , 
&  fes  bains  qu'on  prétend  être  l'ou- 
vrage de  Dédale  ^  étoient  autrefois  fa- 
meux :  elle  fut  la'  patrie  d'AgathocIe, 
qui,  de  fimple  Potier  de  terte,  parvint 
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à  devenir  Roi  de  Syracufe ,  par  fes  ca- 
lens,  &  fur-tout  par  la  fupériorité  de 
fa  politique.  Près  de  là,  le  trouve  le 
mont  Ji  San  Calogero ,  très-remarqua- 
ble par  de  vaftes  grottes  qui  font  au 
fommet ,  &  des  bains  de  vapeur  qu'on  y 
prend.  On  voit  encore  dans  cette  ville , 

3ui  cft  un  des  grands  magafins  de  blés 
e  la  Sicile,  une  quantité  confidérable 
de  piftacliiers ,  arbre  d'une  nature  fem- 
blable  à  celle  du  palmier,  &  qui  ne 
porte  jamais  de  fruits ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  à  côté  d'un  autre  piftachier 
mâle ,  qui  eft  toujours  ftérile.  Je  traverfai 
enfuite  Menfi  &  des  campagnes  fuper- 
bes,  qui  produifent  en  aoondance  des 
vins  &  des  huiles  de  la  première  qualité, 
&  qui  conduifent  jufqu'à  Caftel-Vétéra- 
no ,  ville  cpifcopale ,  dont  le  Duc  de 
Monte-Leone  eft  Seigneur,  ainfî  que 
de  tout  fon  territoire.  A  huit  miUes 
au  delà  de  cette  ville,  fe  trouvent,  fur 
les  bords  de  la  mer ,  les  ruines  de  trois 
temples,  qui  font  les  débris  de  l'an- 
cienne &  magnifique  Sélinunte ,  ou 
Selinus ,  bâtie  par  les  Syracufains.  On 
appelle  dans  le  pays  ces  ruines ,  i  Pilieri 
di  CqfteUVtterano,  Après  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  à  Agrigente,cefont 

les 
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es  plus  grands  édifices  anciens ,  donc  il 
efte  encore  des  veftiges  auflî  biea  con- 
ervés.  Quoiqu'enticrement  abattus ,  on 
«ut  fort  bien  reconnoître  larchitec- 
ure,  la  grandeur  &  les  proportions 
le  ces  maiflès  énormes.  Un  de  ces  tem- 
Aes  a  cent  foixante  pas  ordinaires  de 
cMig,  &  quarante  de  large.  Le  tems  a 
efpeâé  quelques  colonnes  oui  s'éle- 
'cnt  comme  des  tours  fuperoes.  J'en 
i  mefuré  une ,  &  elle  a  plus  de  quinze 
neds  de  diamètre.  Une  chofe  très- 
ligne  de  remarque,  c'eft  la  manière 
lont  les  Anciens  élevoient  les  grofles 
nenres*  qu'on  a  employées  dans  ces 
xiifices.  On  voit  aux  deux  petits  côtés 
ie  chacune,  une  entaille  de  la  forme 
l'une  ellipfe  :  ces  entailles  étoient  det 
inées  â  recevoir  le  cable ,  au  moyen 
loquel  on  élevoit  la  pierre  par  des 
XMilies.  A  fix  milles  d'ici ,  dans  un  en- 
Skoit  appelé  Campo  -  Bello ,  fe  trou- 
vent les  carrières  d'où  ces  mafles  de 
yierre  ont  été  tirées.  On  peut  y  re- 
connoître encore  la  manière  dont  les 
anciens  procédoient  à  ce  genre  de 
xavail.  On  y  -voit  des  chapiteaux  & 
jes  parties  de  colonnes  à  moitié  taillées 
Tome  XXFllL  H 
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ôc  raillantes  hors  du  rocher ,  tand 
le  refte  y  tient  encore. 

Mazara  eft  à  douze  milles  des 
de  ces  trois  temples  j  &  c'eft  à  to; 
les  habitans  prétendent  ^ue  leui 
eft  bâtie  dans  le  même  heu  qu' 
poit  iancienne  Sélinunte  :  mais  il 
vent  foutenir ,  avec  quelque  f 
ment ,  que  leur  port  lervoit  d' 
pot  pour  les  marchandifes  des 
nuntins.  Cette  ville  devint  fi  co 
rable  Se  fi  riche  ,  qu  elle  donn 
nom  à  un  tiers  de  la  Sicile,  appe 
core  Fal  di  Mazara.  Elle  fut  Ir 
dence  des  Rois  Sarafins  &  du  C 
Roger.  Aujourd'hui  elle  a  peu  d 
rence.  On  cultive  dans  les  environs 
coup  de  coton  ^  &c  c'eft  un  des 
grands  revenus  du  pays.  Comme  1 
bitans  font  trcs-expofcs  aux  def 
des  Corfaires  de  Tunis ,  qui  n'efl 
gné  que  de  cent  milles ,  Se  qui 
trouve  un  grand  nombre  qui  y  o 
même  pluueurs  Fois  conduits  en  ei 
ge ,  il  s'eft  établi  à  Mazara ,  pour 
chat  de  ces  malheureux,  une  Cor 
bien  refpeâ:able,  imitée  par  d' 
villes  de  k  Sicile*  Les  Membres  d< 
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rérie  fe  cotifent  en  proportion  de 
facultés  y  Se  dans  le  cas  où  les 
viendroient  à  manquer,  ils  fe 
mnent  perfonnellement  pour  la 
rance  de  leurs  compatriotes, 
î  Mazara  on  arrive ,  à  travers  un 
ftérile ,  à  Marfala ,  mot  farafin  , 
îgnifie  port  de  Dieu.  C'eft  l'an- 
e  Lilybée  qui  fut  détruite  par  les 
s.  On  n'y  voit  que  très -peu  de 
res  de  l'antiquité.  La  grotte  au 
s  de  laquelle  on  a  bâti  une  églife 
int  Jean ,  pafle  pour  avoir  été  T'ha- 
lon  de  la  Sibylle  du  lieu.  Charles^ 
t  ordonna  de  combler  le  port , 
;  qu'il  étoit  trop  à  la  Henfëance 
ftarbarefques.  Le  cap  Boéo,  au- 
LS  le  cap  Lilybée  ,  une  des  trois 
tes  de  la  Sicile ,  eft  près  de  là.  Il 

£as  élevé ,  comme  on  fe  figure 
s  promontoires  :  c'eft  une  lan- 
de terre  qui  s'avance  dans  la  mer, 
ui  eft  exadement  au  niveau  du 
du  terrein.  Elle  eft  vis-à-vis  la 
te  d'Afrique  ,  à  cent  vingt  milles 
Cartilage,  fituée  au  fond  du  golfe 
forme  cette  pointe.  Pline  rapporte 
n  certain  Strabon  avoit  la  vue  fî 
mte  ,  que  du  cap  Lilybée  il  dé- 
Hij 
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couvroic ,  pendant  la  première  ^eire 
Punique ,  la  flotte  des  Canhaginoi^  fer- 
rant de  leur  port,  &  qu'il  en  comp- 
toit  les  vaifleaux. 

Drépanum,  préfentement  Trépani, 
eft  une  des  plu3  belles  villes  de  la  Sicile 
Se  des  mieux  habitées  :  elle  renferme 
beaucoup  de  NobleflTe.  La  rue  princi- 
pale ,  fort  longue  &  aflez  large  >  appelée 
Loggia  ou  Corfo ,  a  de  part  &  d'autre 
de  très-jolis  bâtimens  &  quelques  égli- 
fes  fort  bien  dccorces.  Les  habitans  j 
font  induflrieux,  &  font  de  beaux  ou- 
vrages en  ivoire  ,  &  fur-tout  en  corail , 
qu'on  trouve  abondamment  fur  les 
côtes.  Ils  cultivent  également  avec  fuc- 
cès  les  Beaux  -  Arts ,  la  peinture  »  la 
fculpture  &  Tarchiteârure.  Les  mate- 
lots font  les  meilleurs  du  royaume. 
C'eft  ici  que  fe  fait  la  plus  grande  pft- 
che  du  thon.  La  Maifon  Pamicini  de 
Gcnes  ,  qui  Ta  achetée  autrefois ,  en 
retire  ,  dans  les  bonnes  années  ,  près  de 
I  ocjooo  livres.  Mais  ce  qui  mente  fur- 
tout  d  ctre  vu ,  ce  font  les  vaftes  ma- 
rais falans ,  où  l'eau  de  la  mer,  con- 
duite par  des  réfervoirs ,  eft  tellement 
évaporée  par  l'ardeur  du  foleil ,  qull 
n'y  refte  que  Iç  fel.  Il  s'en  élevé  un  < 
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millier  de  petits  monceaux  ,  qui  for- 
ment un  coup-d'œil  très-agréable.  On 
tafime  enfuite  ce  fel ,  qui  efl:  un  des  plus 
blancs ,  des  plus  purs  &  des  meilleurs 
de  la  Sicile,  Ce  n  étoit  pas  le  feul  en- 
droit ,  dans  ce  pays ,  où  Von  en  trouvât 
autrefois  d'une  aufli  bonne  qualités 
Les  Autturs  anciens  nous  parlent  de 
quelques  mines  d'un  fel  Ci  pur  8c  il 
K>lide  y  que  les  Statuaires  &  les  Sculp^ 
teurs  le  préféroient  au  marbre,  &  qu'ils, 
en  faifoiént  différens  ouvrages. 

J'ai  lu.  Madame,  dans  un  Auteur 
forteftimé,  une  anecdote  qui  vous  prou- 
vera jufqu'à  quel  point  les  Siciliens  fonc 
f>ortés  à  la  vengeance,  &  les  traces  pro- 
brides qu'a  lailTées  chez  eux  l'ancien 
efprit  Républicain.  Du  tems  de  Charles- 
Quint  ,  il  fe  forma ,  à  Trapani ,  une 
Confrérie ,  fous  le  nom  de  Confraterni^ 
ta  di  San  Paolo,  dont  l'inftitutiôn  & 
le  vœu  confiftoient  à  prononcer  des  ju- 

femens  fur  les  aûions  &  la  conduite 
e  leurs  Magiftrats ,  de  leurs  conci- 
toyens ,  &c  de  chaque  habitant  de  la 
ville.  Quiconque  avoit  été  condamné 
par  toute  l'afïemblée ,  croit  perdu  fans 
reflburce  j  &  celui  des  Membres  de  la 
Confrérie  que  l'on  chargeoit  de  l'exé- 
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arable  fonftion  daflàfErï,  étoit  obligé' 
dobcir  fans  réplique,  &  d'expédier 
en  cachette  cet  homme,  ainfi  condamné 
fecrétement  par  cet  abominable  Tri- 
bunal. 

Prefque  en  face  de  Trapani ,  du  côté 
de  Toueft  ,  font  les  ifles  appelées  an- 
ciennement Egades  :  elles  ne  font  con- 
nues dans  THiftoire  que  par  la  viâoire 
navale  que  le  Conful  Lutatius  C^tulus 
remporta  fur  les  Carthaginois ,  qui  fo- 
rent obliges  de  demander  la  paix  ;  évé- 
nement qui  mit  fin  à  la  dernière  gueiTe 
Punique.  La   montagne  ,  qui  eft  à  (ix 
milles  de  cette  yille ,  &  la  plus  haute 
de  la  Sicile  après  le  mont  Etna  ,  eft 
bien  plus  célèbre,  C'eft  celle  qu'on  ap- 
peloit  autrefois  le  mont  Eryx ,  far  le 
fommet  duquel  on  avoit  bâti  la  ville 
d'Eryx  &  le  fameux  temple  de  Vénus 
Erycine.  Au   rapport  de  Strabon ,  ce 
temple  étoit  toujours  plein ,  autrefois , 
de  remmes  qui  obfervoient  exaélement 
les  cérémonies  qu'exige  le  culte  de  la 
Déelfe  :  mais  a  préfent .  ajoute-t-il ,  la 
ville  &  le  temple  font  en  partie  aban- 
donnés. On  en  reconnoît  encore  quel- 
gues  veftiges ,   qui    confiftent  en    des 
fragmens  de  colomies  de  granit ,  &  dans 
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dne  fontaine  très-profonde  qu'on  pré- 
tend être  celle  qui  étoit  fi  célèbre  dans 
le  temple  de  Venus  Erycine, 

L'idce  d  adrelFer  fur  cette  montagne 
plutôt  qu'ailleurs ,  dît  l'Auteur  moderne 
que  l'ai  cité  plus  haut,  un  culte  parti« 
culier  à  Vénus  ,  pourroit  bien  avoir 
tiré  fon  origine  de  la  beauté  des  fem- 
mes qui  l'habitent ,  tout  comme  on  re- 
gardoit ,  par  la  même  raifon ,  dans  l'an- 
cienne Grèce ,  Gnide  comme  le  fé- 
jour  chéri  de  cette  Divinité.  EfFeâ:ive- 
ment  la  ville  de  Trapani  renferme  en- 
core aujourd'hui  les  plus  belles  per- 
iormes  de  la  Sicile.  Il  s'en  trouve  même 
fbuvônt  dont  la  beauté  fait  la  fortune , 
en  leur  procurant  les  mariages  les  plus 
avantageux.  Elles  font  au(Iî  blanches 
qu'une  Allemande  ou  une  Angloife 
ptûdènt  l'être,  &  joignent  à  ces  traits 
édacans,  de  grands  yeux  noirs,  les  plus 
pleins  de  feu ,  les  plus  vifs  du  monde  , 
avec  des  profils  à  la  grecque  de  la  plus 
grande  régularité.  C*eft  fans  doute  à 
un  air  plus  pur ,  pliLs  ferein ,  plus  fub- 
til ,  qu'il  faut  attribuer  la  cauie  d'une 
conformation  auflî  heureufe. 

Je   quittai  le*'  rivages  charmans  de 
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Trapani ,  que  les  vers  de  Virgile  ren- 
dront à  jamais  mémorables,  par  la  def- 
cripcion  touchante  qu'il  fait  aes  regrecs 
d'Énce  ,  lorfque  fon  père  Anchife  y 
mourut.  A  quelques  milles  au  delà,  on 
voie  les  ruines  de  l'ancienne  Egefte  , 
fondée  ,  dit-on ,  par  ce  mcme  Enee ,  & 
déduite  par  les  Carthaginois.  Il  refte 
encore  un  temple  très-bien  confervé , 
qMon  croit  avoir  été  confacré  à  Cércs. 
Tout  ce  pays  prcfente  l'image  d'une  dé- 
population aftireufe.  Les  environs  d'Al- 
camo ,  petite  ville  voifine,  ne  font  re- 
marquables que  par  des  récoltes  abon- 
dantes de  manne.  Pour  gagner  enfuite 
Palerme,  il  faut  traverfer  des  monta- 
gnes trcs-élevces ,  grimper  des  rocRers 
efcarpés ,  dcfccndre  dans  des  vallons 
profonds ,  mais  fertiles  &  pittoref- 
ques.  Enfin  j'arrivai  à  Mont-Réal ,  petite 
ville  fituce  fur  une  montagne  ou  Ton 
jouit  d'un  coflp  d'œil  fuperbe.  La  vue 
s'étend  jufqu'à  la  capitale ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  quntre  milles,  jufqu'à 
la  mer  &  aux  irfes  voifines.  C'eft  ici 
qu'eft  le  fiége  d'un  Archevêque  ,  le 
.plus  riche ,  non  feulement  de  la  Sicile  , 
mais  de  toute  l'Italie.  Il  eft  fortqueftion 
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à  prcfent  de  le  fupprimer  (i) ,  &  d*eii 
employer  les  revenus  à  augmenter  la 
marine  de  deux  nouveaux  chebecs , 
pour  protéger  les  côtes  contre  les  in- 
curfions  des  Piratés  Barbarefques.  Me 
permettrez-vous  ,  Madame  ,  de  vous 
rapporter  les  reflexions  qu'un  Auteur 
très-fenfc  fait  à  cette  occafîon  ?  »  Ea 
»>  examinant  la  difpofition  prefque  gé- 
M  ncrale  où  font  les  Souverains  Ca- 
»  tholiques  de  vouloir  donner  d'autres 
«  formes  à  nlulîeurs  riches  bénéfices 
w  de  leurs  Etats ,  je  n'entreprendr;^i 
»  pas  de  pefer  les  raifons  qui  peuvent 
»  les  y  déterminer  ;  mais  je  fens  que 
»  je  nen  fçaurois  admettre  d'autres  que 
»  la  plus  grande  utilité  des  peuples  ; 
»  effets  que  ces  cliangemens  ne  me 
>•  paroiflcnt  pas  produire.  Dans  leur 
», première  forme,  ces  richefles  accu- 
>y  mulées  fur  une  feule  tcte  eccléfiaf- 
»  tique ,  retournoient  à  leur  fource  par 
»  Tufage  qu'on  en  faifoit  dans  le  pays  y 
M  &  m&mc  par  les  abus.  Un  nombre 
»  de  fiimillcs  foulagccs  >  plufieurs  mo- 
T^  numens  utiles  ériges  à  la  poftéritc  y 

(i)  Ce  projet  s*ell  réalifé  il  y  a  quelque» 
aniijw:!). 
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«  ne  fût-ce  que  par  oftentation  ,  ne 
7'  nous  laiffenc  aucun  doute  fur  cette 
»>  vérité.  En  paflant  fous  k  puUfânce 
5>  fouveraine  ,  ces  biens  dénaturés  en- 
«  trent  dans  un  vafte  océan  :  ils  ou- 
«  bliertt  leur  patrie  j  &  à  la  faveur  de 
«  l'aveugle  fortune  ,  ils  vont  fouvent 
yy  enrichir  des  terres  étrangères  &  fté- 
»  riles  ce, 

La  cathédrale  de  Monr-Réal  eft  affêz 
belle.  On  y  voit  fur-tout  deux  urnes 
funéraires  de  porphyre ,  très- grandes 
6c  bien  travaillées ,  dans  lefquclles  on 
a  dépofé  les  cendres  de  Guillaume  le 
Mon  &  de  Guillaume  le  Mauvais  ,  tous 
deux  Rois  de  Sicile.  On  conferve  en- 
core ,  dans  cette  églife ,  plufieurs  reli- 
ses ou  reftes  de  Saint  Louis,  donc  le 
corps  y  fut  apporté  en  1270.  Ses  oflê- 
mens  furent  enfuite  iranfportés  en 
France.   Cette  cathédrale  eft  la  feule 

Î[ue  les  Bénédiûins  aient  confervée  en 
talie.  Tout  le  chapitre  eft  régulier,  8c 
a  pour  chef  un  Religieux  qai  a  le  titre 
d'Abbé ,  quoiqu'il  ne  foit  que  Prieur. 
C'eft,  à  proprement  parler,  l'Archevê- 
que qui  eft  le  fenl  Abbé.  On  a  pra- 
tiqué 5  fur  le  penchant  de  la  montagne  , 
un  chemin  facile  &  magnifique ,  qui 
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conduit  à  Palerme.  Des  deux  côtés  il 
eft  bordé  ,  jufqu  a  une  certaine  hau- 
teur y  de  maifons  de  campagne  char- 
mantes. On  eft  redevable  de  ce  beau 
chemin  à  la  magnificence  de  l'Arclievê- 
que  aituel ,  MonfeigneurTefta,  qui  l'a 
lait  exécuter  à  fes  frais. 

Palerme ,  capitale  de  la  Sicile ,  fut 
fondée  par  les  Phéniciens.  On  décou-* 
vrit ,  il  y  a  plufieurs  fiecles  ,  &  l'on  dé- 
couvre encore  aux  environs  de  cette 
ville,  quelques  infcriptions  Chaldéen- 
nes ,  qui  la  fuppofent  bâtie  au  tems  des 
premiers  Patriarches.  Elle  eut  dans  la 
(uite  le  titre  de  Colonie  Romaine,  Se 
fiit  déclarée  exempte  &  libre  par  les 
Romains.  Le  nom  de  Panormus  qu'elle 
avoit  anciennement ,  fignifie ,  en  chal- 
déen  ainfî  qu'en  hébreu ,  Paradis , 
jnrdin  délicieux;  &  parmi  lesépitheres 
qu'on  lui  avoit  données ,  elle  retint 
toujours  celle  de  Félix ,  Heureufe.  Rien 
en  efïet  de  plus  agréable  que  fa  fima-- 
cion.  Elle  eft  dans  une  vallée  délicieufe , 
que  les  Poëtes  modernes  appellent  Co/i- 
ca  d!arOy  aurea  vallCy  formée  par  de 
hautes  montagnes.  Le  mont  Palegrino 
eft  Le  plus  voifin  &  le  pkis  élevé.  Cette 
pofition  doit  expofer  ,  il  eft  vrai ,  la 
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ville  à  de  grandes  chaleurs  pettdanr 
Tctc  :  elles  y  font  mcme  queiquefoif 
excefllîves.  Le  vent  de  (îroc  fur-coat  , 
plus  accablant  ici  que  par- tour  ailleois» 
jette  dans  un  tel  état  de  foibleflè  Oc  de 
langueur ,  que  s'il  fouffloit  long-tems» 
aucun  cire  vivant  ne  pourroit  céfifter 
à  fa  terrible  influence.  Heureufemenr 
il  ne  continue  pas  plus  de  crente-fiz  ott 
quarante  heures  de  fuite.  Des  venu 
fi  ais  lui  fuccedent  pour  rordinaire  ^ 
&  ils  rendent  bientôt  aux  axps  leur 
vigueur  ôc  leur  clafticité.  Ces  vemt 
font  même  quelquefois  d'une  froidear 
piquante ,  &  dans  la  même  Journée 
on  cft  obligé  de  fubftituer  aux  vète- 
inens  les  plus  légers ,  des  habits  éto& 
fcs  ;    inconvénient    qui    arrive   encoce 

Fendant  prefque  toutes  les  nuits  de 
été  ,  où  Ion  éprouve  tout -à -coup 
une  fraîcheur  qui  rend  les  couvemires 
néceflàires. 

Le  port ,  beaucoup  plus  vafte  autre- 
fois qu'il  ne  Teft  aujourd'hui ,  eft  ce- 
pLMidant  encore  alfez  grand  &  aflèz 
lïir.  Le  Roi  a6tuel  y  fit  taire ,  en  1738  , 
de  grandes  réprations.  Mais  il  s'en  fiiut 
bien  que  les  forces  maritimes  fbienc 
fur  uii  pied  auifi  refpeâiable  quelles 
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IVtoient  fous  le  règne  de  Philippe  II, 
Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince  avoir  fait 
conftruire  ,  à  Palerme  un  fuperbe 
chanrier,  qui  eft  mainrenanr  enricre- 
menr  abandonné.  Il  y  avoir  alors  vingr- 
rrois  vaiiïèaux  armés  pour  la  défenfe 
de  la  Sicile.  Préfenremenr  il  n*y  a  plus 
que  rrois  galères  Se  rrois  ou  quarre 
chebecs.  L'entrée  du  port  offre  un 
coup  d*œil  charmant.  À  droite ,  Ion 
voir  le  mole  &  un  rivage  des  plus 
agréables  ;  à  gauche ,  une  langue  de 
terre  qui  s  avance  dans  la  mer  ,  &  qui 
eft  ornée  d'une  très-jolie  plantation 
d'arbres ,  à  travers  lefquels  on  décou- 
vre plufieurs  édifices.  La  citadelle  fe 
préfente  enfuite  y  fa  firuatiôn  eft  des 
plus  favorables  pour  une  vigoureufe 
réfiftance  :  mais  elle  n'a  ni  baftions  , 
ni  une  artillerie  fuififante.  Auilî ,  en 
s'emparanr  du  port ,  ce  qui  feroit  très- 
aifé,  on  feroit  bientôt  maître  de  toute 
la  place. 

La  ville  eft  une  des  plus  régulières 
que  j'aye  encore  vues.  Elle  eft  divifée 
en  quatre  quartiers  par  deux  rues  prin- 
cipales 5  appelées  CafTero  &  Maquéda  , 
qui  fe  croifenc  réciproquement ,  & 
^ui  y  ayant  pour  centre  une  place  ma- 
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gnifique,  a1>outi(rent  à  quatre  portes 
richement  décorées.  La  diftance  de 
Tune  ^  l'autre  de  ces  portes  eft  d'envi- 
ron un  demi-mille  »  &  la  ville  n'a  pas 
plus  d'un  mille  de  long  ;  ce  qui  vous 
prouve  que  fon  enceinte  n'eft  pas  bien 
considérable,  ni  que  fa  population  ne 
doit  pas  être  aufli  nombreufe  qu'on  le 
prétend.  On  fait  monter  le  nombre  des 
nabitans  à  cent  cinquante  mille  :  je  crob 
qu'il  n'excède  pas  cent  vingt  mille.  Il 
faut  pourtant  convenir  qu'on  eft  furpris 
de  voir ,  prefque  à  toute  heure  dans  les 
rues ,  un  grand  concours  de  monde  : 
»  C'eil  un  tourbillon  de  populace  y  a  die 
»  quelqu'un ,  qui ,  en  cpuifant  la  cam- 
»  pagne ,  regorge  dans  la  ville.  Auprès 
3>  d'une  abondance  indolente ,  il  mul- 
)'  tiplie ,  comme  ces  infeâes  fur  lef- 
7>  quels  nous  ne  connoifibns  pas  les 
3>  vues  de  la  Nature ,  Se  qui  femblenc 
«  nés  pour  confommer.  On  le  voit  en 
»  effet  fourmiller  &  bourdonner  or- 
»  dinairemenr  dans  les  marchés  autour 
?>  des  vivres  «, 

Les  petites  rues  font  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  parallèles  aux  granaeç  ;  ce  qui 
forme  une  fymétrie  frappante  au  pre- 
mier afped ,  mais  dont  l'effet  monor 
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lone  n'eft  point  relevé  par  J'archirec- 
tuce  des  maifons  des  particuliers  :  elles 
ont  peu  d  apparence  »  du  moins  en 
comparaifon  de  celles  d'Italie.  Les 
rues  font  en  général  afez  mal  entrete- 
nues ,  quoiqu'il  y  ait  des  fonds  deftinés 
pour  les  embellir.  Cependant,  depuis 
quelques  années  y  elfes  font  toutes 
éclairées  pendant  la  nuit.  Il  paroît  que 
coure  la  majgnificence  a  été  réfervée 
pour  les  édifices  publics  &  pour  les 
deux  rues  principales.  Il  e(l  certain 
qu'elles  frappent  par  leur  longueur  Se 
par  leur  largeur  y  Se  qu'il  eft  difficile 
d'en  trouver  de  mieux  décorées.  On 
y  voit  plufieurs  églifes  très-belles,  & 
des  couvens ,  tant  d'hommes  que  de 
iilles.  Ce  qui  vous  furprendra  ,  c'eft 
que  les  derniers  étages  des  maifons  oc- 
cupées par  les  Religi^ufes ,  font  habités 
par  des  féculiers.  La  place  qui  >(l  aa 
centre  de  la  ville ,  efl  environnée  de 
quatre  fiiperbes  édifices,  dont  les  fa*- 
çades  ,  ornées  de  colonnes ,  préfentent 
au  milieu  quatre  flatues,  favoir,  celles 
de  Charles -Quint,  de  Philippe  II, 
Philippe  III,  &  Philippe  IV ,  tous  Rois 
il'£fpagne  &  Souverains  de  la  Sicile. 


184  Suite  de  la  Sicile. 
Au  deifous  de  ces  ftatues ,  il  y  en  a 
d  autres  repréfentant  les  quatre  faîfons 
avec  quatre  fontaines.  Je  remarquerai 
ici  y  en  pafTant ,  que  1  eau  eft  très- 
abondante  dans  cette  ville.  Prefque 
toutes  les  maifons  ont  une  fontaine 
qui  devient  extrêmement  utile  y  fur- 
tout  pendant  l'été.  On  fe  fert  de  Teau 
qu'elle  fournit ,  pour  arrofer  fréquem- 
ment les  appartemens  ,  &  pour  y  en- 
tretenir un  air  auflli  frais  qù  il  eft  pof- 
fibie. 

A  coté  du  Cadaro  ,  eft  une  autre 
place  avec  une  très-belle  fontaine  de 
marbre  de  Carrare.  Le  deflîn  eft  de 
Michel-Ange  :  il  Tavoit  fait  pour  le 
jardin  Boboli  de  Florence.  Autour 
de  cette  fontaine ,  on  voit  des  ftatues 
libres  &-  obfcenes  ;  &  comme  elles 
font  vis-à-vis  un  couvent  de  Religieiv 
fes ,  un  Préteur  de  Tilluftre  Maifon  Cae- 
lani,  dont  une  branche  eft  établie  en 
Sicile  ,  y  fit  mettre  ,  par  -  devant  , 
une  grille  de  fer.  Ces  ftatues  ont  toutes 
le  nez  poftiche  :  en  voici  la  caufe.  Les 
Palermitains  firent  un  affronlt  aux  Met 
linois  :  ils  caflTerent  les  deux  doigts 
annulaires  &  celui  du  milieu  >  à  une 
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ftacue  de  Meflîne ,  comme  pour  indi- 
quer que  les  Meffinois  étoienc  tous  C... 
Ceux-ci  s*en  vengèrent ,  en  arrachant 
le  nez  aux  ftatues  de  cette  fontaine. 
Dans  d'autres  places ,  on  voit  auflî  des 
ftanies  de  pluneurs  Souverains.  La  der- 
nière qui  a  cté  faite ,  eft  celle  de  Dom 
Carlos,  Roi  des  Deux-Siciles  ,  auquel 
on  a  ici  donné  le  furnom  de  Conqué- 
rant. Sa  (latue  eft  à  la  place  Sainte- 
Anne.  On  y  en  a  enchaîne  quatre  au- 
tres ,  reprcfentant  des  efdaves  ;  idée 
femblable  à  celle  de  Louis  XIV,  à  la 
place  des  Vi6toires  à  Paris.  Cette  même 
idée  eft  rcpétce  en  bionze  à  la  place 
du  Vice-Roi.,  avec  quatre  efclaves 
Turcs  enchaînés  à  la  ftatue  du  même 
Prince. 

Le  palais  du  Vice  -  Roi ,  qui  eft  i 
Textrémité  d'une  des  deux  prmcipales 
rues  ,  n'a  rien  de  bien  remarquable. 
C'eft  un  vieux  édifice  gothique ,  où 
l'on  voit  feulement  les  portraits  de 
tous  les  Rois  de  Sicile ,  depuis  Roger 
jufqu'à  Ferdinand  II,  &  ceux  de  toift 
les  Vice-Rois.  On  y  diftingue  fur-tout 
le  portrait  de  Conradin,  décapité  à 
Naples  par  ordre  de  Charles  d'Anjou  , 
&  celui  de  Pierre  d'Aragon ,  auteur 
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des  loix  &  des  privilèges  de  la  Sicile  » 
qui  n  ontprefque  rien  de  commun  avec 
ceux  du  Royaume  de  Naples,  quoique 
ces  deux  Etats  foient  fournis  au  même 
Souverain.  Deux  chèvres  de  bcoiùse, 
que  Ton  voit  dans  ce  palais  »  peuvent 
encore  attirer  la  curiohté  d'un  écran- 

Î;er.  Elles  font  très-bien  travaillées^  6c 
on  prétend  qu'elles  étoienc  i  Syra- 
cufe  du  tems  des  Denys.  Le  Roi  Viûor- 
Amédée  de  Savoie  en  emporta  deux 
autres  à  Turin,  en  mémoire  peut-être 
de  fa  fouveraineté  fur  la  Sicile ,  qui  ne 
dura  ^ue  cinq  ans ,  mais  pendant  lef- 
quels  il  fit  des  rcglemens  n  fages ,  que 
ce  pays  auroit  infailliblement  acquis 
fon  ancienne  fplendeur,  s'il  eût  |oui 
plus  long- tems  du  bienfait  d'un  pareil 
gouvernement. 

Le  nombre  des  églifes  ou  chapelles 
de  Palerme  eft  très  -  multiplié.  On  f 
compte  treize  paroiflès ,  huit  abbayes 
où  le  Roi  nomme,  quarante-f»  cou- 
vens  de  Religieux,  vingt-cinq  monaf-* 
teres  de  Rehgieufes ,  vingt- une  con- 
fréries ,  dix  -  huit  confervatoires,  pour 
les  filles ,  deux  pour  les  garçons  ,  8c 
huit  hôpitaux.  La  plupart  de  ces  cgU- 
fes  font  pour  le  moins  auÛî  furchap- 


t 
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\ies  d*ornemens  que  celles  de  Naples. 
a  cathédrale  eft  un  bâchnent  gothique 
fort  vafte  ,  foutenu  en  dedans  par  qua- 
rrc-vingts  colonnes  de  granit  oriental. 
On  voit  dans  le  chœur  les  ftatues  des 
douze  Apôtres ,  de  marbre  blanc  :  elles 
font  de  Vagino  ,  qu  on  appelle  le  Mi- 
chel-Ange de  k  Sicile  :  mais  il  n'ap- 
proche pas  certainement  de  la  manière 
de  ce  grand  Arcifte.  Ses  ftatues  ont  le 
défaut  d'ctre  trop  courtes ,  &  outrées 
dans  leurs  attitudes.  Quatre  urnes  fu- 
néraires ,  qui  fervent  de   maufolées  à 
autant  de  Rois  de  Sicile ,  font  du  por- 
phyre le  plus  fin.   Quoique  le  travail 
ne  foit  pas  tout-à-fait  dans  le  ftyle 
grec ,  il  eft   cependant  très-beau  ,  & 
peut-être   mçme    trop   beau   pour   les 
tems  où  ces  Rois  ont  vécu  ,  c*eft-à- 
dire ,  dans  les*  douzième  &  treizième 
fiecles  j  &  c'eft  ce  qui  fait  penfer  à 
certains  connbiflèurs  ,  que  ces    urnes 
ont    été   prifes   de    quelques   anciens 
tombeaux  des  Romains ,  pour  être  em- 
ployées à  leur  ufage  aâ:iiel.  \^is-à-vis 
de  ces  monumens  ,    eft  un  tabernacle 
de  lapis  lazuli ,  qui  a  dix-fept  pieds  de 
hnur.  Plufieurs  chapelles  de  cette  églife 
font  très-bien  décorées  :  mais  il  n'en 
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eft  aucune  qui  approche  de  celle  de. 
Sainte-Rofalie ,  la  patrone  de  Palerme , 
Se  pour  laquelle  les  habitans  ont  au- 
tant de  vénération  que  les  Napolitains 
pour  Saint  Janvier.  Ses  reliques,  con- 
fervées  dans  une  boîte  d'argent  très- 
bien  travaillée  &  enrichie  de  diamans , 
I)afrent  pour  avoir  la  vertu  d'écarter 
a  pefte.  On  eft  intimement  perfuadé 
3u'elle  empêcha  ce  fléau,  qui  fit  tant 
e  ravages  à  Meflîne  il  y  a  quelques 
années ,  de  parvenir  jufqu  a  Palerme. 
Par  reconnoiflànce ,  on  a  fait  à  cette 
Sainte  de  riches  préfens.  On  admire 
fur-tout  une  croix  de  gros  brillans  que 
lui  a  donnée  le  Roi  a£tuel  des  Deux- 
Siciles. 

Safète  fe  célèbre  le  1 1  de  Juillet,  .avec 
une  pompe  extraordinaire  :  elle  dure 
plufieurs  jours.  Comme  je  ne  l'ai  pas 
vue  ,  je  ne  puis  en  rien  dire  de  pofinf  j 
mais,  d'après  ce  qu'on  m'en  a  dit  ici, 
&  d'après  hs  defcriptions  que  j'en  ai 
lues  5  je  crois  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de 
rien  \maginer  de  plus  brillant  Se  de  plus 
magnifique.  Les  deux  grandes  rues  qui 
partagent  la  ville  ,  font  illuminées  d'une 
mfinité  de  lampions,  ainfi  que  les  qua- 
tre portes  où  elles  aboutilTent.  Le  Ma« 
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rino ,  promenade  charmante  ,  eft  rem- 
pli d'embellifTemens  &  de  décorations. 
On  élevé  deux  vaftes  théâtres  pour  les 
(eux  d'artifice  ,  l'un  placé  vis-^-vis  le 
palais  du  Vice-Roi ,  qu'il  égale  prefque 
en  largeur;  l'autre  cojiftruit  fur  pilotis 
vis-à-vis  le  grand  orcheftre  ,  qui  jeft 
au  centre  du  Marino.  L'illumination  de 
la  cathédrale  eft  fur-tout  fuperbe.  Des 
luftres  très  -  multipHés  &  garnis  de 
bougies  ,  réfléchiflent  la  lumière  fur  des 

§  laces  entremêlées  de  papier  d'or  & 
'argent  &  de  fleurç  artificielles,  dont 
la  voûte  &  les  murailles  font  entière- 
ment couvertes.  Le  char  triomphal  de 
Sainte  Rofalie  eft  traîné  en  proceflîon 
dans  route  la  ville,  depuis  le  Marinô 
jufqu'à  Porto  -  Nuovo,  En  voici  une 
defcription  qu'en  a  faite  ui4  Voyageur 
qui  s'eft  trouvé  à  Palermç  dans  le  tems 
de  cette  fête. 

M  Le  char  triomphal  étoit  précédé 
»  d'un  détachement  de  cavalerie  avec 
*>  des  trompettes  &  timbales ,  &  tous 
»»  les  Officiers  de  la  ville  en  habit  uni- 
»>  forme  :  c'eft  une  machine  énorme  j 
»>  elle  a  foixante-dix  pieds  de  long, 
»  trente  de  large,  &  plus  de  quatre- 
99  vingts  pieds  de  hauteur ,  ôc  elle  eft 
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»  beaucoup  plus  élevée  que  les  plus 
»>  hautes  maiions  de  Palerme.  La  forme 
11  de  fa  partie  inférieure  reflemble  à 
>9  celle  des  galères  Romaines  :  mais  elle 
n  fe  groflît  en  s'élevant  j  &  le  frontif- 
»>  pice ,  qui  eft  ovale  ,  préfente  une 
»  efpece  d'amphithéâtre  où  il  y  a  des 
»  fieges  >  ainh  que  fur  les  théâtres  : 
9)  c'efl:  la  place  du  grand  orcheftre  ; 
jj  elle  étoit  remplie  d'une  troupe  très- 
i>  nombreufe  de  Muficiens ,  placés  m. 
9)  rang  l'un  au  deffus  de  l'autre*  Au 
9>  derfus  &  derrière  cet  orcheftre  »  il  y 
»  a  un  grand  dôme  foutenu  par  fix 
»  belles  colonnes  d'ordre  corinthien , 
»  &  orné  de  figures  de  Saints  &  d'An- 
)>  ges  'j  ôc  au  fommet  du  dôme ,  on 
>9  voit  une  ftatue  gigantefque  ,  en  ar^ 
j>  gent ,  de  Sainte  Rofalie.  Toute  la, 
»  machine  eft  ornée  d'orangers ,  de 
>9  pots  à  fleurs ,  &  de  gros  arbres  de  co- 
j>  rail  artificiel.  Le  char  s'arrctoit  tous 
j>  les  cent  pas  ;  ôc  alors  lorcheftse 
»>  jouoit  un  morceau  de  mufique  ac- 
99  compagne  de  chants  en  l'honneur  de 
99  la  Sainte.  Il  reffembloit  à  un  grand 
>>  château  mobile  ;  il  rempliflbit  en- 
i>  tiérement  la  rue  d'un  coté  à  l'autre  j 
9>  &  il  n'avoir  pas,  pour  fe  mouvoir^ 
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i  efpace  proportionné  à  fa  grof- 
ur.  Cet  édifice  prodigieux  eft  traîné 
r  cinquante-fix  mules  .  très-fortes  , 
paraçonnées  d*une  manière  eu- 
îufe ,  rangées  fur  deux  files ,  &  mon- 
es  par  vingt-huit  poftillons  habil- 
s  d'étoffes  d'or  &  d'argent ,  &  por- 
nt  des  plumes  d'autruche  au  cha- 
eau.  Les  fenêtres  Ôc  les  balcons  des 
îux  côtés  de  la  rue  ctoient  remplis 
e  fpedateurs  bien  vêtus  ;  &  le  cnar 
:oit  fuivi  par  des  milliers  de  per- 
mnes  de  la  populace  «.  Des  joutes 

mer ,  des  courfes  de  chevaux ,  des 
certs ,  des  illuminations ,  dés  feux 
tifice ,  fe  prolongent  jufqu  a  deux 
u:es  du  matin ,  &  fe  renouvellent 
s  les  jours  pendant  cette  fête  , 
î  des  plus  brillantes  &  des  plus  re- 
rquabies   qu'il  y  ait  en  Europe.  Il 

aifé  d'imaginer  quelle  impreflSon 
î  doit  faire  fur  un  peuple  animé  , 
ifible,  &  paffionné  pour  les  fpec- 
les. 

Après  la  cathédrale ,  les  églifes  qui 
xitent  le  plus  d'attention  à  Palerme^ 
it  celles  des  Pères  de  l'Oratoire , 
5  Théatins  &  des  Jéfuites ,  dans  lef- 
elles  on  voit  de  très-grandes  richeflès. 
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La  première  eft  la  plus  belle  pour  la 
rcgularitc  de  larchitedture.  Pour  la 
peinture  ,  on  trouve  quelquefois  de 
très -bons  tableaux  dans  certaines  égli- 
fes.  On  diftingue  fur-tout  ceux  de  Mo- 
rcalefe ,  qui  a  mérité  d'être  furnommé 
le  Raphaël  de  la  Sicile ,  de  Zoppo 
Gangi  ôc  de  Paladino ,  deux  autres  Pem- 
tres  encore  Siciliens.  Leur  réputation , 
il  eft  vrai ,  n'a  pas  franchi  les  bornes  de 
ce  pays ,  Se  leurs  ouvrages  ne  font  pas 
fans  doute  comparables  à  ceux  des 
premiers  Ârtiftes  jpour  le  fini  ;  mais  on 
ne  peut  leur  renifer  beaucoup  d'ex-. 
preflxon.  On  voit  particulièrement  plu- 
fîeurs  morceaux  de  ces  Maîtres  dans  le 
couvent  de  Saint-Martin ,  à  fix  milles 
de  cette  ville.  Ce  monaftere  de  fiéné* 
didins  ,  très-ancien  &  très-rLche ,  pof- 
fede  encore  quelques  objets  dignes  de 
curiofité ,  tels  qu'une  bibliothèque  af-« 
fez  bien  compofée ,  &  un  mujfeum  j 
où  fe  trouve  une  belle  fuite  de  vafês 
antiques.  On  commence  à  y  former 
une  collection  d'Hiftoîre  naturelle  8c 
d'inftrumens  eh  phyHque  :  mais  tout 
cela  n'approche  pas  du  cabinet  en  ce 
genre  que  les  Jéfuites  de  Palerme  ont 
leur  collège  j  c  eft  le  plus  beau 

Se 
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&  le  plus  complet  que  j  aye  vu  en  Si- 
cile y  après  celui  du  Prince  de  Bifcari , 
i  Catane.  Il  ne  lui  manque  que  d'être 
mieux  en  ordre.  Les  pièces  intcreflàn- 
tes  font ,  en  quelque  forte ,  enfevelies 
(bus  un  tas  de  petites  miferes. 

Les  promenades  de  cette  ville  font 
bien   fupërieures   à   celles   de  Naples. 
J'ai  déjà  fait  mention  du  Marino  :  c'efl: 
la  plus  (>elle  de  toutes  ;  elle  eft  bornée 
d'un  côté  par  les  murs  de  la  cité ,  ôc 
de  l  autre  ,  par  la  mer ,  d'où  il  ^ent 
cou|ours  une  brife  trcs-agrcable  pen* 
dant  l'été.  Tout  le  monde  s'y  rend  le 
foir ,  hommes  ôc  femmes ,  les  uns  i 
ped ,  les  autres  en  voiture.  La  police 
en  interdit  l'accès  à  tous  les  flambeaux  ; 
on   eft    obligé  de    les  éteindre   à    la 
Porta  felice ,  par  lamielle  on  y  arrive. 
Y  a-t-il  jamais  eu  de  loi   plus  com- 
in€>de    pour     favorifer     les     intrigues 
amoureufes?  Auflî  la  renommée  veut 
qu'elles  foient  trcs-fréquentes  dans  ces 
aflèmblées  noâ:urnes ,  où  règne  la  plus 
fombre  obfcurité.  Les  femmes  ont  en- 
core la  précaution  de  s'envelopper  de 
grands  voiles   noirs,  qui   les  cachent 
entièrement  ;  habillement  ancien ,  refte 
du  coftume  Êfpagnol ,  particulièrement 
Tonti  XXFllI.  I 
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affe Ac  aux  bourgeoifes  de  cerre  viUe  » 
ainfi  qu  à  celles  de  tout  le  loyaunie. 
A  minuit  comnictice  une  fytnphonie 
exécutée  par  des  MuHciens,  qui  & 
placent  dans  une  efpec  e  de  temple  qu'on 
a  érigé  depuis  peu  au  rail:eu  du  Mari- 
no  :  elle  dure  jui'qu  a  deux  heuies  ;  & 
alors  tout  le  monde  le  retire. 

La  journée  qui  commence  très* 
tard  ,  parce  qu'on  change  la  nuit  ea 
|our  y  eft  occupée  par  d'autres  plaific& 
Ceux  de  la  nbie  ne  font  p.^.s  les  plps 
>iquans  ,  parce  qu'en  général  les  S(àr 
iens  ont  beaucoup  de  frugalité  dws 
eurs  repas.    Cependant  leur   cuififit^ 

3ui  eft  un  mélange  de  la  Françoife  Sc 
e  rEfpactnole  ,  eft  bien  fupérieuic^  i  ! 
celle  des  Napolitains.  Le  luxe  des.nnt 
riches  fe  montre  pnrticuliéremcnc  dus 
les  dtfTerts  &  dans  les  glaces,  qai£»c 
ici  plus  délicieufes  que  par- tout  ailr 
leurs.  On  ne  manque  jamais  d'en.  Icfrac 
dans  toutes  les  converT^ationi ,  ou  adên* 
blées  qu  on  tient  dans  les  maifons  nv- 
ticulieres,  à  Toccaiion  de  quebpe 
événement  qui  les  intéceile»  &  te* 
tout  lorfque  les  femmes  foat  ep  ooi^ 
che*  Dans  cet  heureux  climat  >  co/oam^ 
i  Naples ,  laccoudiée  reçoit»  i^  jwr 
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fnftme  ,  toutes  les  vifices  dans  fa  cham- 
bre,.âf  fait  les  honneurs  de  la  compa- 
gnie.  La  Noblefle  entretient ,  par  le 
moyen  d^une  foufcription ,  une  conver- 
fation  générale ,  qui  commence  chaque 
jour  au  coucher  du  foleil ,  &  qui  dure 
|afqu*à  minuit.  J'ai  aflîfté  à  quelques* 
unes   de    ces   aflTemblées  \  &    j'avoue 
qu'elles  m'ont  fait  infiniment  plus  dé 
pkifir  que  celles  d'Italie.  Ce  n  eft  point 
feulement  un  (impie  rendez- vous  pour 
fmxet  y    pour    manger    des    fucreries , 
pour  prendre  des  glaces  :  on  y  con- 
verfe  réellement  \  &  comme  les  Sici- 
titens  ont  beaucoup  d'efprir,  qu'ils  font 
tfès- animés  dans  leurs  difcours,  on  en- 
tend fiîHivent  des  réparties  fines ,  agréa- 
bles, in^énieufes. 

\jQ9  fpeûacles  contribuent  encore  à 
mettre  ae  la  variété  dans  les  plaifirs. 
On  fait  de  grandes  dcpenfes  pour  avoir 
un  Opéra  magnifique  ,  &  pour  fe  pro- 
curer les  meilleurs  fujers  du  continent. 
Ceft  dommage  que  la  falle  ne  réponde 
poiiit  à  leurs  talens  :  elle  eft  mefquine , 
&  ne  fait  nullement  honneur  à  cette 
capitale.  Mais  ce  qui  l'emporte  au 
derfiis  de  tout,  ce  font  les  diverti (Te- 
mens  de  l'automne.  Les  Nobles  &  Iqs 
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gens  aifés  ont  des  maifons  de  campa- 
gne dans  les  environs  de  la  ville ,  par- 
ticulièrement à  Colliy  à  la  Bagoria^  & 
du  côté  de  Mont -Real.  Reprcfentez- 
vous,  Madame ,  à  Colli ,  un  vallon  en- 
vironné de  hautes  montagnes ,  où  lair 
eft  excellent  ^  à  la  Bagaria ,  une  plaine 
charmante,  couronnée  de  petites  col- 
lines qui  s'abaiflent  infenfiblement  vers 
la  mer  \  par-tout  des  maifons  bien  bâ-^ 
ries  &  bien  meublées ,  quelquefois  des 
palais  fuperbes  ;  mille  ruillèaux  fer- 
pentant  dans  les  plaines;  des  jardins 
bien  entretenus ,  de^  arbres  fruitiers  dé 
toute  efpece  ;  la  gaîté  animant  tous  les 
habitans ,  les  charmes  de  la  fociété  réu- 
nis ,  des  fètes  fplendides ,  des  concerts 
excellens  ,  des  feux  d'artifice  très- 
agréables.  Mais  au  milieu  de  tous  ces 
objeps  enchanteurs ,  quelle  eft  cette  ef- 
pece  d'édifice  qui  s'élève ,  monument 
de  la  folie ,  mélange  bizarre  de  toutes 
les  beautés  &  de  tous  les  écarts  que 
l'imagination  peut  enfanter  ?  Avez-^ 
vous  lu  ces  Contes  des  Fées ,  ces  Ro- 
mans de  Chevalerie ,  où  les  Auteurs  fe 
plaifent  à  créer  des  chimères  .  à  racou* 
t-r  des  chofcs  plus  extraordinaires  le$ 
unes  qwie  |e$  auttes  ?  £h  biçn  |  il  fo 
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trouvé  ici  un  homme  ,  le  Prince  de 
Palagoniaj  qui  a  réalifé  toutes  ces  ex- 
travagances dans  un  vafte  palais  qu'il 
poflede  à  la  Bagaria.  J'âvois  lu  quel- 
ques defcriptions  qu'on  en  a  faites ,  ÔC 
I  avois  peine  à  me  perfuader  qu'elles 
fuflfent  conformes  à  la  vérité.  J'ai  eu 
lieu  de  me  convaincre  qu'il  n'y  a  aucune 
exagération.  Je  vous  envoie  une  de  ces 
defcriptions  donnée  par  un  Auteur  Ita- 
lien, parce  qu'elle  joint  à  la  précifiea 
le  mérite  d^  l'exaditude. 

»  Peignez-vous ,  pour  un  moment ,' 
»  les  fonges  les  plus  extraordinaires. 
>>  Prenez  le  règne  animal,  &  le  dé- 
»  compofant  à  votre  fancaifie ,  créei 
>»  de  nouveauté  être^  :  que  le  quadru- 
w  pede  ait  des  ailes ,  que  Toifeau  foit 
y>  hérifle  d'écaillés  ,  que  le  poifToii 
w  marche  fur  des  pattes  :  quand  vous 
»  aurez  fait  quelques  milliers  de  ces 
w  créations ,  enta(Iez-les  fur  le  comble 
55  de  deux  murailles  parallèles  j  vous 
39  aurez  l'allée  des  ftatues.  Le  corps  dé 
»  l'édifice  n'eft  pas  l'ouvi-age  du  Prin- 
>r  ce  ;  mais  cet  édifice  n'eft  pas  moins 
»  fingulier  pour  cela.  Son  génie  in- 
ii  venta  les  embelliflemens.  Parmi  toutes 
»  les  figures  bizarres  qu'il  a  trouvées, 
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i>  il  paroîc  avoir  aimé ,  de  préfé- 
>»  rence  >  la  figure  pyramidale.  Il  a 
M  imaginé  une  finguliere  efpece  de 
3>  meubles  qu'il  a  placés  de  toutes  parts  : 
»  ce  font  des  pièces  de  porcelaine  de 
»  mille  différentes  vaiffelles  qu'il  a  en- 
»  taflces  les  unes  fur  les  autres  ^  fur 
»  des  piédeftaux  ifolés ,  &  qui  vont 
yy  en  diminuant  de  grandeur  à  mefuce 
yy  qu  elles  moment.  Dans  fa  chapelle , 
>\  les  cordes  qui  fufpendent  les  lampei 
»  font  revêtues ,  dans  toute  leur  Ion-» 
»  gueur  y  d'une  file  de  Saints ,  <lont  le 
«  premier ,  qui  fait  la  bafe  de  la  ma- 
>y  chine  ,  fe  trouve  immédiatement  fu*^ 
y>  la  flamme ,  êc  paroît  très-indécem- 
»  ment  toujours  fur  ie,  point  d  être 
»  brûlé.  Un  autre  genre  d'omemefts  , 
»  ce  font  les  glaces  &  les  verres  »  dont 
»  il  a  enduit  les  tables,  les  lîéges,  les 
»  plafonds ,  &  quelquefois  les  parois» 
»  Ces  verres  recouvrent  encre  autres 
»  toute  la  muraille  d'im  charnnant  ùi^ 
»  Ion  y  qu'il  a  incruftée  des  plws  beaim 
?»  maibres  du  pays.  Il  a  eu  loin  4em- 
M  ployer  des  marbres  bruts  >  afiii  que 
»  tout  le  mérite  de  leur  poli  &  d* 
»>  leur  lui  fan  t  fût  dû  à  fés  verres^  u  a 
»  ianii  doute  été  enchanté  de  rekf  or 
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i>  le  prix  de  cet  ornement  par  la  fra- 
f^  gilité  qu  il  s'eft  plu  à  lui  donner.  L'e*- 
»  térieur  du  palais  cft  dccori  en  bas- 
»  reliefs.  Comme  ces  reliefs  envîron- 
>>  nent   le  lambris  de   la  muraille ,   à 
»  hauteur  d'appui ,  il  a  placé  an  deâbuë 
»)  d'eux  y  des  banquettes  dont  on  £^ 
«  roit  en  vain  tente  de  fe  fervir  :  le» 
9*  parties  Taillantes  de  la  fculpture  qui 
j>  fe  trouvent  dans  le  doffier ,  oblige- 
j»  roient  la  perfonne  aflife  â  ie  tënk 
>»  courbée  la  poitrine  fiir   leis  Jgenowr*. 
»  Vous  itnaginerex  aifS^ent  que  ,  èatns^ 
»  la  difpodtion  de  ct%  fcalpcures  ^  ctti 
»  n'a  fuivi  ni  ordre  de  tems  ^  ni  ana- 
»  logie  du  fûjet.  A  côte  d'uM  Sain» 
»  Vierge  eft  un  Satyre  ou  une  Vénus  ;  Jfc 
y*  Tauftérité  d'un  Pénitent  fait  le  perf- 
»  dant  d  une  Bacchanale.  H  parott  qu*il 
t»  a  eu  intention  de  joindre  ainfi  à  ce^ 
>»  faiî^rs  perfonnages,  les  tentations  qui 
»  ont  dû  les  tourmenter  le  plus  p«n- 
»  dmt  leur  vie  c 

L^hôtel  du  Prince  de  Palagonia ,  â 
Palerme  ,  eft  auffi  bizarre  ,  ou  ,  poiW 
tnieux  dire  ,  auffi  ridicuk  Kjue  la 
maifon  de  campagife.  Toures  ces  folies 
Jiii  coûtent  plus  de  450^00^  livres. 
Coaune  il  eft  immenfément  rkiie ,  il 
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Eîut  ailemeuc  fournir  à  cecre  dépenfe. 
e  Gouvernement  avoir  eu  le  projet 
Ae  détruire  entiéreiiKut  cet  amas  de 
iftonftres  &  d'abfurdités  j  mais  il  ne  la 
pas  exécuté  ,  parce  qu'on  auroit  in- 
failliblement  caufé  la  mon  de  cet 
lK)mnie,  qui»  d'ailleurs  eft  humain^ qui 
ne  fait  de  mal  X  perfonne,  qui  traite 
fes  gens  avec  bonté,  qui  fait  vivre 
une  infinitc  d'ouvriers ,  8c  qui  rai* 
fonne  même  allez  bien  fur  pluneurs  ar- 
ticles. Il  peut  fe  flatter  d'être  vraifem* 
blablement  le  feul,  dans  l'Univers,  qui 
ait  des  eoius  pareils.  Du  moins  les 
Nobles  de  Palerme,  qui  font  en  très- 
grand  nombre ,  ne  lui  reiTemblent  pas. 
Ils  font  un  autre  ufage  de  leurs  ri- 
cheiTes  :  ils  cherchent  à  briller  ici  comme 
à  Naples,  par  un  nombreux  domefti- 
qne  ,  par  des  voitures  fuperbes  ,  par 
des  chevaux  d'un  grand  ptix.  Le  luxe, 
fur  ce  dernier  objet ,  ctoit  autrefois 
monté  à  un  fi  haut  degré ,  que  le  Roi 
Vi(flor  -  Amédée  fut  obligé  de  porter 
une  Loi ,  qui  fubfillc  encore  ,  par  la- 
quelle le  Vice-Roi  feul  peut  avoir  fix 
chevaux  à  fon  carrolfe  ;  l'Archevêque  , , 
le  Préteur  de  la  ville  &  le  Préfident  du 
Parlement ,   quatre  :   tous    les   autilts 
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Nobles  font  réduits  à  deux.  Cette  Loi 
n'eft  aue  pour  Païenne  :  par-tout  ail- 
leurs ils  peuvent  fe  livrer ,  U-deluis , 
à  leurs  fantaifies.  Du  refte  ,  ils  fe  dc- 
dommagent,  dans  la  capitale  >  de  cette 
contrainte,  par  le  nombre  des  équi- 
pages :  ils  en  ont  de  diverfes  fortes 
pour  eux-mêmes ,  pour  leurs  femmes, 
pour  leurs  enfans  ;  ils  les  regardent 
comme  tellement  eflfentiels  â  leur  di- 
gnité ,  que  ce  feroit  pour  eux  le  com- 
ble du  ridicule  ,  &  peut-être  du  déf- 
honneur ,  s'ils  alloient  à  pied  dans  les 
rues. 

,Ils  ne  font  pas  moins  flattés  de  leurs 
titres.  Tout  fourmille  ici  (  paffez-moi 
ce    terme   familier  )   de    Princes ,  de 

.  Docs^  de  Comtes  ,  de  Marquis.  Ce- 
pendant leur  véritable  prérogative  con- 
fifte  dans  celle  d'être  Barons  du. royau- 
me 5  laquelle  leur  donne  entrée  dans  le 
Parlement.  On  en  compte  trois  cent 

'  foixante-huît ,  établis  par  le  Comte 
Roger,  qui,  le  premier,  pofa  dans 
cette  ifle  les  fondemens  de  la  féodalité. 
Elle  y  fubfifte  encore  prefque  dans 
toute  fa  vigueur  ;  &  ces  Barons  fe  van- 
tent d'avoir  fu  la  maintenir  beaucoup 
mieux  qu'on  n'a  £a.it  dans  le  refte  de 

Iv 


loi  Suite  de  la  Sicile. 
rEiirope.  Je  vous  ai  fait  connoftre,: 
Maciame ,  ea  vous  parlant  des  Basons 
du  royaume  de  Naples^  lies  abus:  da 
fyftcme  féodal  :  iU  pourroient  être  les 
mêmes  en  Skiie.  Les  JBaron»  de  ce 
pays  fouiSent  de  privilèges  potu;  le 
moii^  audî'  étendus.  ^  ils  ont  égalemenc 
droit  de  vie  Se  de  mort  fur  leurs  fil- 
jet&;  ilis  profitent  de  leurs  travaux  poac 
£e  procurer  des:  rîcheftès ,  &  pluneurs 
d'entre  eux  en  ont  d'immenfes  y  ils  pea- 
vent  même  fe  permettre  d'autant  plus 
Êicilemetic  des  vexations,  qu'éloignés 
de  lia  réfidence  du  Souverain  ^  il»  au- 
roient  le  moyen  de  les  tenir  fecseces  : 
H  feroit  diâtcîle  d'en  £ûre  parvenir  la 
connoiflànce  au  MiniAere,.  de  ks 
pouver  i  des  Juges  éloignés.^  &  «Tcn 
ofatentr  fuftice.  J'ignore  fi  quelques- 
uns  d'entre  eux  donnent  J&eu  idds  pfafti- 
tes  bien  fiandée^.  Tout  ce  ope  fe  £ûs , 
t'eft  que  leurs  privilèges  abîment  cette 
ittey  qu'ils  v  cGoufFent ,  Témutadon  ft: 
finduftrie  aes  babitans^  8c  qaii  &- 
roit  à  dcfirer  que  le  Gouvernement  Haït 
des  bornes  à  leur  pouvoir  tirdp  étendu , 
Se  à  leur  jurildiâion  abfi3liœ^  Je  dois 
cq>eiidant  dire  y  à:  l'éloge  de  plufieurs 
ès:  ces.  Seigneiu'i^y  qu'ils  font  Itts» 
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éloignés  de  fe  porche  à  des  abus  cyran- 
niques^  Généreux  &  fenfibles ,  ils  oin: 
naturellement  en  horreur  loppreffioft* 
&  les  violences.  L'éducation  coiiqci'- 
bue  à  dévelc^per  ces  heureufes  înclir 
nations.  Il  eft  certain  qu^etle  eft  ic\^ 
paimi  hs  Nobles ,  beaiKoup  plus  foi- 
gnée  C[ue  dans  le  continent*  AuÛx  Ums^ 
mœurs  font- elles  plus  douces^  ploiF 
polies  y^  &  leurs  ibciétés  infiniment  pliii^ 
agréables.  Ils  ont  des  cormoiflances  ea 
divers  genres  :  mais  c'eft  fur -tout  dana^ 
la  Littérature  qu'ils  brillent}  ^n  voici 
la  raifon. 

Tout  Sicilien  eft  Pocte,  parce  qu^ 
tout  Sicilien  eft  amoureax  ,  parce  qu'il 
a  une  imagination  vive   &   beaucoup 
de  fenfibilité  dans  les  org^mes ,  pacoe^ 
qu'il  habite    un  ffajrs  enchafntettT  qui 
réveille   Ùlïis  cefTe   ces  deux    pui^fàns 
mobiles  de    la    poéfie  car  les   o^ec$ 
les  plus  rians.  Le  grand  Seigpnear  f  onime 
Je  iimple  particulier,  le  riche  comioaie 
le  pauvre  ,  le  citadin  comme  le  viSa^ 
geois  y  tous  chantent  les  beautés  de  h^ 
campagne  &  les  divins  appas  de  leor^ 
Riartreilès  ;  ils  vont,  pendant  h  miir, 
fous  leurs  fenêtres , exprinoer leurstranf- 
ports  dans  des  vers  qu'ils  compofent  oc- 
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dinairemenc  im-promptu  ,  &  qu'ils  ac- 
compagnent du  fon  de  la  guitare  ou  de 
la  mandoline.  On  voit  encore  ,  comme 
au  tems  de  Daphnîs  ou  de  Théocrîte , 
des  Bergers  fe  ôi^piiter  entre  et«  le  prix 
du  chant ,  &  dcpofer  une  houlette  on  fine 
pannetiere  pour  le  vainqueur.  Ce  goût, 
qui  rend  ii  fentibles  les  habitans  de  la 
Sicile  aux  charmes  de  la  poéHe,  n*eft 
pas  nouveau.  L'Htftoîre  nous  apprend 
que  dans  la  matheureufe  expédition  des 
Athéniens  contre  Syracufe ,  les  prifon» 
niers  trouvèrent  des  adouciflèmens  i 
leur  infortune  ,  en  chantant  des  vers 
d'Euripide.  Les  Syracufains  écoient 
tellement  enchantés  de  la  beauté  de 
ces  vers  y  qu'ils  quittoient  tout  pour 
les  entendre  :  ils  rendirent  même  h 
liberté  â  la  plupart  des  captifs.  Jamais 
la  poélie  n'a  eu  un  au(Ti  beau  nîora^ 
phe.  Je  ne  voudrois  pas  a(furer  qu'ette 
pût  aujourd'hui  en  obtenir  un  femUa- 
hle.  La  manie  èd^s  vers  ,  la  rage  dés 
fonnets ,  qui  poiïède  tout  le  monde  » 
en  fait  produire  de  bien  mauvais,  de 
bien  déteftables.  La  Nature  n'î^r  pas 
ici  dans  ce  jufte  milieu  qui  conftinie 
les  belles  imaginations.  Toutes  les  tètes 
Ibnt  emportées  par  des  fougues  no* 
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lentes.  On  veut  créer  ,  &  on  donne 
dans  l'extravagant  :  on  s'extaiie  pour 
des  pointes  ,  des  jeux  de  mots  y  des 
penfees  fauffes.  J'ai  vu  plufieurs.  pièces 
compofées  par  des  Poètes  à  grandes 
prétentions ,  &  je  ne  les  ai  pas  trou- 
vées exemptes  de  ces  défauts  :  mais  je 
dois  aufli  convenir  que  dans  une  Séance 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  établie 
i  Parme,  j'en  ai  entendu  de  charmantes , 
pleines  de  traits  fins  &  délicats  ,  partie 
culiérement  des  defcriptions  champê- 
tres, qui  ne  feroient  pas  indignes  dé 
Théocrite. 

L'habillement  des  Nobles  à  Palerme , 
pour  l'un  &  l'autre  fexe  ,  eft  comme 
celui  de  tout  le  refte  de  l'Europe  > 
c'eft-à-dire  qu'on  y  fuit  avec  empref- 
fement  les  modes  Françoifes.  Le  pei^ 
pie  a  un  habillement  particulier ,  qui, 
.  dans  toute  la  Sicile ,  eft  le  même.  Les 
hommes  ne  portent  jamais  de  cha- 
peaux ,  mais  des  bonnets  de  couleur , 
&  fon%  enveloppés  d'une  efpece  de 
cape  ou  capote ,  avec  tm  capuchon 
femblable  à  ceux  des  Capucins.  Cet 
ufage  paroît  d'abord  abfurde  dans  un 
pays  où  la  chaleur  eft  exceflive  :  mais 
quand  on  fait  qu'il  y  a  des  variations 
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connnuelles  dzns  l'air  y  qu  on  pa(!è  brni^ 
^uemenc  du  chaud  an  froid  &  du  fend 
au  chaud,  le  foin  qu'on  prend  de  fe 
couvrir  cft  très-naturel  Se  tonde  en  ni* 
fon.  Malgré  ces  précaicions,  on  n*eft 
encore  que  trop  louvent  expofé  à  itxe 
faiii  d'un  froid  fubit,  &  à  gagner  une 
pleuiéiie ,  maladie  crès-fréquenie  ea  Si- 
cile. Les  femmes  de  la  campagne  ont 
confervé  quelque  chofe  de  l'habillement 
Grec  :  elles  portent  un  voile  dont  elles 
entourent  la  tcte ,  &  fe  ceignent  d'une 
large  ceinture.  La  rcflfèmblance  entre  les 
anciennes  Siciliennes  &  celles  de  nos 
jours ,  cft  encore  a^ez  frappante.  On 
xencontre  fouvent ,  fur-tout  le  long  des 
cotes  orientale  Se  iepcentrionale ,  des 
phyfionomies  grecques  ;  c'efl  vous  don- 
ner une  idée  de  leur  beauté*  On  vaiue 
beaucoup  leur  conftance  &  leur  fincéiioé 
en  amour.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  dans 
tin  climat  suffi  chaud ,  elles  doivent  an 
mer  avec  violence.  La  jaloufie  des  hom- 
mes ne  les  tourmente  plus  tant  aiqoat- 
d'hui  qu'autrefois  ,  au  moins  parmi  les 

C^rfonnes  de  qualité.  Les  dames  de  Pis* 
rme  Se  des  grandes  villes  joniflènt  et 
la  même  libené  que  dans  les  autses 
pays  policés  de  l'Euiope»  On  ne  craiiit 
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pas  de  recevoir  les  étrangers  daiw  les: 
fnaifcns  5  &  les  maris  femblcnC  faite 
ftârudilement  cous  leurs  efforcs^^  pour 
<lccrittre  Fidée  que  ion  avoir  de  leur 
jaloufie» 

II  en  eft  réfulti?  que  les  excès 
auxquels  certe  fombre  paflion  portoît 
autrefois  les  Sicifiens ,  font  devenus 
beaucoup  plus  rares.  On  n'entend  pas* 
parler  atim  fouvenr  d'affaffinars  j  & 
fe  doute  que  Ton  trouvât  aâiuellementy 
comme  dans  les  tems  pafles ,  des  af- 
iàffins,  en  quelque  forte  à  titre  d'of- 
fice, qui  ic  chargeoient  d'expédier 
«n  homme  pour  la  valeur  de  cinq  à 
fix  louis  d'or*  La  dureté  du  Gouver- 
nemem  Efpagnol  &  la  févéricé  de 
rinquïfition  avoienr  beaucoup  contri-^ 
bué  à  jeter  de  la  méfiance  dans  la 
nation  ,  &  à  multiplier  ces  crimes 
atroces  :  mais  depuis  qu'elle  a  été  dé- 
Hvrée  de  l'un  ,  &  quelle  a  mis  des 
bornes  à  h  jurifdiâùon  de  Tautre  y  les 
eA)rits  fe  font  bien  adoucis  j  la  grof- 
fiereté ,  la  férocité  même  qu'on:  repno*- 
choir  aux  haJbitans  ,  deviennent  moins 
fènfibles  ;  &  iî  Von  en  reconnok  encore 
tjuelques  traces  dans  le  peuple,  toutes 
lès  ckiles  <pai  font  au  deilus  en  font 
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proTque  entièrement  dégagées.  Ce  qu'on 
appelle  ici,  comme  à  Naples,  la  Ci^ 
viha ,  c'eft-i-dire ,  la  Bourgeoise ,  fe 
diftingue ,  à  l'exemple  de  la  Nobieflè  » 
par  des  manières  aifces  &  polies. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la.  vio- 
lence &  l'impctuonté  font  coujoars  la 
bafe  du  caradtere  des  Siciliens.  Un  fèl 
acre  ,  dit  un  Auteur  qui  paroît  les  bien 
connoître  ,  agit  fans  celTè  dans  leucs 
nerfs  \  &  rien  n'eft  fi  commun  en  S- 
cile ,  qu'une  maladie  qu'on  nomme 
Vmorijalfiy  humeur  falée  j  ce  qui  poor- 
roit  bien  au  refte  n'ctre  qu'une  fuite  de 
la  façon  dont  ils  vivent ,  &  fur  tout  des 
&iichs  qu'ils  font  en  fncreries.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette»acreté  d'humeurs  les  rend 
inquiets,  impatiens;  &  cette  difpofinon» 
jointe  au  feu  immodéré  qu'ils  portenc 
au  dedans  d'eux,  fe  manirefte  ibuvent 
par  les  aftes  les  plus  violens.  C'eft  fur-tout 
dans  les  premiers  momens  qu'ils  font 
terribles  :  ils  font  alors  capables  de  tout. 
Il  eft  toujours  dangereux  de  les  contre- 
dire ,  encore  plus  de  les  irriter.  J'ai  vu 
un  homme  grave  qui  faifoit  a  la  vérité 
des  remontrances  un  peu  vives  â  un 
jeune  homme.  La  colère  étoît  peinte  liir 
le  vifage  de  celui-ci.  Finiffez  ,  dit-il , 
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fans  quoi  je  pourrois  bien  vous  manquer 
de  relped.  Je  demandai  à.  quelqu'un , 
en  quoi  pouvoic  confifter  ce  manque  de 
refpeâ:  :  mais  ce  jeune  homme,  me 
dic-on ,  auroic  bien  pu  donner  au  moni- 
teur quelques  coups  de  couteau.  On  ac- 
cufe  encore  les  Siciliens  d'être  portés  à 
l'indolence ,  a  la  mollelle ,  à  la  volup- 
té ,  à  cet  efprit  de  rufe  &  d'artifice ,  dont 
les  nuances  paroiflent  devenir  plus  fen* 
fibles  à  meuire  qu'on  avance  dans  le 
midi.  Ces  vices  ont  donné  lieu  à  un 

{)roverbe  quon  entend  répéter  à  tous 
es  Italiens  :  Omnes  Infulani  mali ,  tSi- 
ciili  autem  pejjimi  :  tous  les  Infulaires 
font  méchans  \  mais  les  Siciliens  font 
les  plus  mcchans  de  tous.  On  doit 
néanmoins  obferver  que  la  rivalité ,  I3 
jaloufie  y  la  haine  ,  peuvent  infiniment 
contribuer  à  exagérer  ces  vices  ,  fur- 
tout  de  la  part  des  Napolitains ,  qui 
déreftent  les  Siciliens ,  &  qui  en  fout 
déteftés  à  leur  tour.  Mais  ils  devroient 
également  rendre  juftice  à  leurs  qua* 
lités.  On  ne  peut  difconvenir  que  ces 
Infulaires  ntn  aient  d'excellentes.  Ils 
font  fobres ,  généreux  ,  empreflTcs  d 
exercer  rhofpitalité  envers  les  éiran- 
gers.  Leur  caradere   ardent ,  qui  les 
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jette  quelquefois  dans  des  écarts  nuîfî- 
blcs  à  la  Soâété,  les  rend  auflî  capa- 
bles d'une  grandeur  d'ame ,  d'une  fer- 
meté ,  d'une  conftance  ,  d'une  fidélité ,  • 
dont  on   pourroit  tirer   le  plus  grand 
parti.  Ce  font  des  vertus  Grecques  & 
Romaines  qui  fe  font  tranfmifes   aux 
Siciliens  ,  &  dont  le  récit  paroît  in- 
croyable à  des  peuples  dégradés    par 
k  ièrvitude.  Je  pourrois  en  citer  plu- 
fieurs  traits.  Je  ne  rapporterai  que  le 
fiiivant ,  que  je  viens  de  lire  dans  un 
Auteur  moderne  :  c'eft  un  b^l  exemple 
d'un  véritable  amour  mis  à  la  plus  forte 
épreuve. 

»  Un  Prînce ,  d'une  des  premières 
yy  familles  de  Palerme ,  vivoit  depuis 
w  que^ue  tems  dans  un  commerce 
iy  lecret  &  très-intime ,  avec  une  de- 
»  moifelle  de  même  condition  que  lui» 
*>  Cette  intrigue  aboutit  au  mariage^ 
w  mais  un  peu  tard ,  puifque  îa  dame 
w  accoucha  d'un  fils  deux  mois  après 
yy  les  noces.  La  honte ,  dans  xm  pay$ 
•>  où  les  imjnreflîons  de  l'honneur  foftt 
•>fi  fortes,  le  défir  de  fe  metrre  à 
w  couvert  des  propos  que  cet  événe- 
»  ment  feroit  tenir  à  toute  la  ville  ^ 
<»  l'efpoir  enfin  de  voir  bientôt  (Taotreft 
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**  «nfans  fuccéder  à  celiii-ci ,  engage- 
i>  rent  los  deux  époux  à  le  fouftraife 
•»  à  la  connoidànce  du  public ,  &  à 
9i  remettre  le  foin  de  dyn  éducation 
j»  &  de  fa  iub/iftance  à  un  payfan.  La 
»  chofe  demeura  fecrere  julquau  mo- 
f>  ment  -que  la  mère ,  fe  voyant  4 
n  i'orticle  de  la  mort ,  fe  crut  obli- 
n  ece  ,  |K)ur  l'acquit  de  fa  tonfcience^ 
»  ce  révéler  tout  le  myftere.  On  & 
»  auffi-cot  revenir  de  la  campagne  et 
iy  fils  ^  qui  paria:  |>Iu6  étonné  que  ré- 
»  /oui  de  fon  changement  d'état.  II 
»  déclara  d'abord  quïl  ne  s'y  fou- 
49  fbectreit^u'à  condition  quV)n  lui  per- 
j>  memoir  d'époufer  une  payfanne 
«charmante  qu'il  airaoit.  Cette  dd- 
*y  mande  n*ayant  pas  pu  lui  erre  ao- 
«•  cordée  ,  il  renonça  à  toutes  fes  pré- 
»  tentions  en  faveur  de  fon  frère  >  de 
•>  reprit  joyenfement  l'état  dans  lequel 
»  il  a  voit  été  élevé.  Il  y  vécut  coft- 
#»  tent  avec  l'obfet  de  fa  tendreflè  ^ 
#9  dans  uae  obscure  »  inai&  keuceufe 
>»  médiocrité  «• 

On  reproche  sxxx  Sicilîem  d'être 
fort  fupcrftitieuT.  Cet  excès  ,  dans  la 
Aracique  de  k  Religiom  pour  laquelle 
lu  font  d'aillears  c/cs-zelés.»  leux  <ft 
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commun  avec  tous  les  Italiens.  Ce  qui   { 
leur  eft  commun  encore  avec  eux,  c*eft   [. 
la   quantité  de  Prêtres,   de  Religieux    ^ 
&  de  Religicufes  :  on  en  compte  en-    ■ 
viron  quatre-vingt  mille.  Ce  nombre 
eft  affurcment   exceffîf  dans   un    pays 
où  la  population  ne  va  guère  au  delà 
de  douze  cent  mille  âmes  :  mais  plu- 
fieurs   caufes  contribuent  à  multiplier 
tous  ces  célibataires   :   d'abord  la  pa- 
refle  des  habitans  \   ils  font  difpenfés 
de  travailler  en  embraflant  l'état  ecclé-r 
iîaftique  :  en  fécond  lieu  ,  les    privi- 
lèges  qu'on    leur    accorde  j    ils   font 
exempts  des  droits  d'entrée  pour  les 
marchandifes  &  pour  les  denrées  de 
leurs  terres.  Cette   exemption ,  il  eft 
vrai ,  ne  regarde  que  ceux  qlii  n'ont 

f)as  afïèz  de  bien  pour  fubfifter,  eux  Ôc 
eurs  familles  ;  mnis  il  eft  peu  de  per- 
fonnes  qui  ne  prérendent  être  dans  ce 
cas.  Ainlî  il  n'y  a  prefque  point  de  fa- 
mille qui  n'ait  un  Prêtre,  pour  pouvoir 
jouir  de  cette  franchife;  Se  les  ramilles 
qui  n'en  ont  pas,  achètent  ce  privi- 
lège des  Prêtres  qui  ne  peuvf*nt  point 
réclamer  des  j>arens.  Le  nombre  en  eft 
affèz  confidérable ,  à  caufe  de  la  miJ- 
titude  d'enfans  naturels   qu'on  trouve 
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dans  toute  l'ifle,  La  plupart  de  ces  en- 
fens  fe  font  Prêtres  ou  Moines ,  &  ob- 
tiennent aifément  des  difpenfes.  Troi- 
fiémement ,   les  loix  féodales  qui  ac-  . 
cordent  tout,  à  l'aîné ,  forcent  les  ca- 
dets &  les  filles,  qui  ne  peuvent  pré- 
tendre  à  aucune  fuccefîîon  ,  à  fe  dé- 
dommager, par   les    biens   ecclélîafti- 
ques  ,  de  cette  exclufion  barbare.  De 
ià    le    grand   nohibre    de  perfonnes , 
même  de  qualité ,  qu'on  trouve  dans 
les  maifons  religieufes  ,  fur  tout  parmi 
les  Théatins  &  les  Jéfuites,  les  deux 
corps   les  plus  difHngués.   Enfin  ,  les 
grandes   richelïes  du   Clergé  font  un 
attraii  bien  puifïànt  pour  une  infinité 
d'individus.  On  prétend  qu'il  polïeda 
près  d'un  tiers  des  terres  de  Tifle.  11 
eft  vrai  que  le  partage  eft  alfez  inégal. 
Le  Clergé  féculier  en  poflede  la  plus 
petite  partie.  Il  n'y  a  que  trois  Arche- 
vêques &  huit  E/êques  5   &  ce  n  eft 
pas  beaucoup  ppirr  un  pays  fi  rempli 
de    villes.    Les    autres   bénéfices    fonç 
d'un  revenu  médiocre ,  en  petit  non;- 
bre;  &  les  pojftulans  font  très-multi-* 
plies.   AuflS  la  plupart  des  Prêtres  fé- 
culiers  font-ils  dans  une  mifere  ignpml- 
meufe  pour  leur  état  j  ils  ne  jouiireu; 
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4i'aucime  confidération  :  elle  eft 
réfervée  pour  les  Moines  >  qui  ont  Qi 
général  des  biens  très  -  conrnUnMd, 
qni  les  augmentent  (ans  ceflè,  qui  ib- 
minent  fur  tout  le  monde,  et  pSt  kmÈ 
intrigues  ,  &:  par  les  fêrvices  MsJbàtt 
quils  rendent.  Leurs  é^fes  fencàpei 
près  les  feules  finéquentres ,  ils.  lùnriel 
feuls  qui  prêchent,  qui  cota&ISmc  et 
qui  rendent  tous  les  fecoms  ftflricaeb' : 
ils  font  même  prelque  les  fèols  M 
raryiennent  aux  places  émtnentcSi.  feC 
Roi  leur  confere ,  pour  TbcdiBaiiff , 
les  évèchcs,  les  abbayes»  les  prieuétf-, 
&  les  autres  bénéfices  aaxqoeb  H 
nomme  ;  &  c*eft  la  tsifon  pour  laq^dfe 
tant  de  gens  s'emprellênt  de  fe'  jittBC 
dans  ces  afiles,  qui,  au  pis-aller,  fine 
bien  propres  à  entretenir  leuc  fidnéfl^ 
tife  &  leur  indolence. 

Selon  l'opinion  de  bien  ées  pérfo» 
nés  fenfées  ,  la  multitude  innomfabble 
de  gens  de  Loi  qui  fe  trouvent  '• 
cette  ifle ,  n'eft  pas  un  moindre 
pour  elle.  Les  Loix  féodales  font  i 
des  procès  à  l'infini;  8c  comme  fana»- 
tien  aime  beaucoup  la  chicane,  Itt 
Avocats  &  les  Procureurs  ne  iAsik>- 
quent  pas  de  profiter  de  ce  goor  généod 
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rur  ruiner  les  plaideurs  &c  s'enricliir 
leurs  dépens.  On  compte   pluiîcurs 
Tribunaux  établis  à  Palerme.  Le  Vice- 
Roi  préfide  à  toiis^  il  nomme  à  toutes 
les  charges  municipales  &  militaires  ; 
&  ^  comme  Capitaine-Général ,  il  com- 
mande toutes  les  croupes  de  terre  iC 
de   mer.  Il  eft  alTifté  diin  Miniftte  » 
qu'on  appelle  Confulceur ,  &  qui  doi( 
ccre  Jurifconfulte ,  parce  qu'il  fe  trouve 
de  droit  dans  tous  les  Tribunaux  ,  &c 
pcend    particulièrement    connoilTance 
des  cautes  fifcales ,  en  qualité  de  dé- 
fenfeur    &c    de    proteâeur   du    tréfor 
xoyal.  Le  Tribunal  de  la  grande  Cour 
Royale  eft  le  premier  de  tous.  Il  coa- 
ppic  ,  en  dernière  inftance ,  de  coures 
les  caufes  civiles  &  criminelles ,  &  eft 
compofé  d*un   Préûdent   à  vie  ,   d'un 
Avocac  Fifcal  &  de  fix  Juges  qui  cha»- 
geiic  cous  les  deux  ans.  La  Chambre 
Royale  dirige  i'adminiftration  de  cous 
les  revenus  du  Roi.  Le  Tribunal  de  Id 
Giunta  exerce ,  à  Meiline  y  la  même 
juri£ii(5tion  que  la  Chambre  Royale  à 
Paleripe  2  il  décide  encore  des  diffé- 
rens  entre  les  Tribunaux  de  l'Eglife.  Le 
Confiftoire  juge   les  caufes  qut ,  par 
voie  d'Opel  ou  de   révifion ,  y  fouc 
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t)ortces  d'après  les  deux  premiers  Tri- 
)imflux.  J'ai  déjà  parlé  du  Tribunal  de 
la  Monarchie,  par  lequel  les  Officiers 
du  Roi  y  en  la  qualité  de  Légat  ne  du 
Saint-Sicge  ,  décident  de  toutes  les  eau- 
fes  ecclclialliques.  Enfin  il  exifte  le 'Tri- 
bunal de  la  Croifade ,  établi  pour  rece- 
voir l'argent  que  le  Roi  retire  des  per- 
nilllions  qu'il  accorde  de  manger  du 
laitage  &  des  œufs  pendant  le  Carcme, 
en  vertu  des  Bulles  données  par  les  Pa- 
pes. L'Archevcque  de  Palerme  eft  Com- 
niifïairc-Généraî  de  ce  Tribunal ,  auquel 
relïbrtiHent  les  Tribunaux  fubalternes 
de  toutes  les  villes  de  Tifle,  &  même 
de  Malte.  Ces  difpenfes  produifenc 
annuellement  une  fomme  de  515,000 
livres,  deflinée  à  l'entretien  des  galères 
Se  des  fchebecs ,  pour  carder  les  côtes 
&  les  défendre  contre  les  Corfaires.  . 
La  ville  de  Palerme  a  des  Magiftrats 
particuliers.  Le  Capitaine  -  Jufticier  , 
Chef  de  la  Noblefle,  rend  la  juftice  cri- 
minelle. Cette  charge ,  quelque  impor- 
tante qu'elle  foit ,  le  cède  à  celle  de 
Préteur,  chargé  de  Tadminirtration  de 
la  ville  &  des  provifîons.  Il  eft  député 
du  royaume ,  chef  de  l'ordre  doma* 
iiial  dans  le  Parlement  >  &  jouit  de 

toutes 
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toutes  les  prérogatives  du  Vice-Roi, 
pendant  fon  abfer.ce.  Le  Roi  nomme 
cous  les  ans  à  cette  place  extrêmement 
brigué^.  La  Cour  Capitanale  &  Prcco- 
cienne»  compofée  de  trois  Juges,  ci- 
coyens  de  Palerme ,  eft  le  Confeil  du 
Capitaine-Jufticier  &  du  Préteur ,  dans 
leurs  affaires  refpedives.  On  s'occupe 
principalement  dans  le  Sénat,  de  ce 
qui  concerne  la  police  des  grains  &  des 
vivres.  Le  Préteur  eft  à  la  tcre  de  ce 
Tribunal ,  formé  de  fix  Praticiens ,  que 
le  Roi  chanee  tous  les  ans. 

Les  loix  de  la  Sicile  confiftent  prin- 
cipalement dans  les  réglemens  que  le 
Parlement  propofe ,  &  qui ,  revêtus 
de  la  fandion  royale  ,  font  regardés 
comme  les  loix  fondamentales  de  TE-* 
tac  On  les  appelle  Conjl'uutioni  e  Capi» 
iûli  del  Regno.  Outre  cela,  on  a  le 
Droit  Romain ,  les  Loix  royales ,  &  les 
Coutumes  des  villes ,  qui  fervent  de  règle 
pour  les  procédures.  Toutes  ces  Loi:ip 
ont  été  recueillies  dans  des  volumes  in* 
folio.  Celles  qui  concernent  les  crimi* 
nels  ,  n'ont  pas  cette  barbarie  qu'on 
peut  reprocher  â  des  pays  qu'on  regarde 
comme  plus  policés  que  la  Sicile.  Il  eft 
permis  a  tout  le  monde  de  les  viiiter 
^  TomXXFlll.  K 
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dans  les  priions.  Ceux  qui  fonc  arrêtés 
pour  dettes ,  peuvent  fe  retirer  tous  les 
loirs  cliez  eux.  Les  tremmes  peuvent  pa£* 
fer  la  nuit  avec  leurs  maris  ,  qui , 
pour  des  crimes  plus  graves,, font  rete- 
nus en  prifon.  Si  les  prifons  de  cette 
ifle  n'avoient  pas  été  un  point  infenbble 
du  rlobe  pour  Montefquieu,  il  n  autoît 
p.. s  manque  de  rapporter  cet  uûge  .an 
cliniar ,  qui  rend  les  siciliens  rrcs-arooii» 
rcLix.  Les  cpupnbles  conçlamncs  à  mont 
ne  font  pas  ctiraycs,  pour  I^rdinairç,  i 
la  vue  des  fupplices  :  ils  m^iirenc  amc 
inic  conltance  Romaine ,  &  hacai^iient 
le  peuple.  Le  Bourreau ,  hr bille  moitié 
vert)  moitié  jaune,  eft  oblige  àe  Ici 
exécuter  avant  le  coucher  du  ioleîl.  S'îb 
font  bien  \îce  expcdiés,  lie  pei^efaoc 
des  mains  >  pour  applaudir  le  fiourreao 
de  s^ctre  bien  acquitté  de  fon  devoir. 

Les  troupes  de  terre,  tant  infàntetie 
que  cavalerie ,  font  ordinairement  fis  le 

Sied  de  dix  mille  hommes  :  mais  en  cas 
e  befoin ,  on  peut  les  augmenter  jufqa'i 
vingt-deux  mille.  Pour  les  revenus,  ils 
ne  montent  pas  au  delà  de  neuf  mil- 
lions de  livres  :  ils  confiftent  principale-  ^ 
ment  dans  les  impofitions  fur  les  terres» 
les  dons  ordinaires  &  çxcraordii}aic0| 
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is  anciens  dons  gratuits ,  les  fermes , 
gabelles ,  les  droits  &  traites.  La  plus 
nde  partie  eft  employée  à  payer  les 
ibunaux,  à  entretenir  le  Vice-Roi, 
fortereffes ,  les  garnifons ,  &c.  Les 
\sqae  tous  ces  objets  demandent  étant 
bits  de  la  fomme ,  on  peut  jtieer 
i  le  refte ,  qui  entre  dans  les  cornes 
Roi ,  n  eft  pas  bien  coniidérablc. 
lis  il  feroit  facile ,  en  opérant  nîè4nc 
bien  de  IXtat,  de  porter  ces  reve- 
1  beaucoup  pliis  haut.  Il  ne  faudrojt 
exciter  rinduftrie  des  habitans,  potfr 
ir  le  plus  grand  parti  des  richeflè^  que 
STature  libérale  aonne  dan$  ce  payi».  Je 
répéterai  pas  ici  ce  que  j  ai  dit  ne  cqs 
oltes  abondances  en  blé,  qui  avoiefft 
:,  avec  raifon  ,  appeler  la  Sicile  y  |fa!b 
Romnins  ,  le  Grenier  d$  Romg'f^'^ 
variété  nrodirneufe  des  fruitt ,  -  des 
s^xcellcns ,  de  Thuile  ,  des  cailnéH  4 
rc,  des  mûriers  en  grand  nombre 
IX  la  nourriture  des  vers  i  foie,  de  là 
une ,  du  fafran ,  enfin  des  (impies 
plus  rates.  J'ajoute  que  les  pâturages 
plus  gras  font  arrofcs  d'une  imineit^ 
d'eaux  de  fource ,  dont  quelques^tne^ 
t  minérales  &  falutaires  pour  la  gué^ 
m  de  différeotcs  maladies;  que  Ict 

Kij 
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bctes  à  laine  Se  à  corne  s  en^iflènt 
tellement ,  qu'on  eft ,  en  cenain$  en-^ 
droits  ,  obligé  de  les  faigner  »  pooc 
qu'elles  ne  funbquent  pas;  que  les  che- 
jvaux  ,  anciennement  très* renommes , 
font  encore  d'une  belle  efpece;  ^ue  les 
montagnes  renferment  des  mines  de 
plomb  y  de  fer ,  de  cuivre  >  peut-être  d'or 
&  d'argent  y  qu'on  trouve  des  carrières  de 
niarbrç  de  plufieurs  fortes  différences» 
une  iqânitc  de  porphyres ,  de  jafpes,  de 
bétil,  des  cmeraudes,  des  agates  »  te 
autres  pierres  précieufes;  que  Tifle 
abonde  en  alun ,  en  vitriol ,  en  fou£re , 
en  falpetre  ;  que  les  mers  font  très-poi£-  . 
fonneufes ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  eipeces 
4e  poiiibns  d'un  goût  exquis ,  tels  que 
l'empereur  ou y/'o^ai  le  thon,  lesan^ 
guilles ,  &  fur-tout  celles  du  Phare. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  aboit- 
(3ance  de  toutes  chofes ,  le  peuple  eft 
dans  la  mifere.  Le  cpmmerce^  qui  pourv 
roit  dominer  fur  tout  le  Levant ,  eft 
prefque  réduit  à  rien  ,  à  l'exteption  da 
blé ,  dont  pn  exporte ,  année  commune  » 
irois  cent  millç  falmes ,  chaqpe  {aime 
valant  environ  cinq  feners  de  Paris.  En- 
core  n'en  revient-il  qu'un  profit  mcdio^ 
fl9  aux  cultivateurs ,  qui  n  ont  pas  Ifi 
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/droit  de  le  vendre  eax-mcmes  :  ils  font 
obligés  de  le  donner  à  leurs  Seigneurs 
fur  le  pied  de  la  taxe.  Ceux-ci  font  obli- 
gés ,  à  leur  tour  ^  de  le  faire  porter  dans 
des  magafins  appelés  Caricatori  ^  qui 
tous  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer. 
On  compte  cinq  magafins  royaux,  Gir- 
genti ,  Sciaccia ,  Alicata ,  Jermini ,  Se 
Caftel-a-Mare  :  le  blé  y  eft  reçu  &  con- 
fervé  par  des  Officiers  du  Roi  ^  qui  pré- 
lèvent des  droits  confidérables  :  ils 
prennent  deux  grofles  falmes  fur  chaque 
cent  ;  mais  ils  fe  rendent  cautions  de  la 
bonté  de  la  denrée  ,  tandis  que  daîis 
deux  autres  magafins  qui  ne  font  pa^ 
royaux  ,  Siculiana  &  Terra- Nuo va,  oà 
Ion  ne  prend  que  deux  petites  falmes , 
valant  un  dixième  de  moins,  on  n'eft 
pas  à  l'abri  des  fraudes.  On  doit  encore 
remarquer  que ,  comme  il  n'y  a  point 
de  chemins  faits  en  Sicile ,  &  que  tout 
doit  ctre  tranfporté  à  dos  de  mulet ,  le 
tranfport  du  blé  y  eft  très-cher;  ce  qui^ 
réuni  aux  autres  difficultés  que  le  culti- 
vateur éprouve ,  le  dégoûte  d'un  travail 
infiruftueux  pour  lui-même ,  &  l'empê- 
che de  retirer  le  double  &  peut-être  le 
iriple  des  moiflbns  a(3:uelles. 

Palerme  ,  qui  ,    avec   Meffine ,  eft 
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renrrepôt  de  tout  le  commerce  extërieni' 
c!e  la  Sicile  a  peu ,  ou  même  point  de 
grands  Négocions  nationaux.  Ce- font. 
hs  Génois  qui  lont  envohi  prefque  en- 
ticvement.  Leur  pavillon  eft  le  plus 
connu  dans  le  port.  Ils  exportent  toutes 
Us  picdaûions  dii  pays,  &  importent 
routes  les  marchandifes  ctrangeres.  Le 
Sicilien  voit  ainfi  pafTer  fes  propres 
richeflTes  dans  des  mains  étrangères  :  il 
vé?;ete  dans  rimiolence,  &  fe  détruit 
lui-même  infenfibîtmenn  La  popula- 
tion ,  autrefois  fi  nombrcufe,  eft  allée 
depuis  long-tems  toujours  en  diminuant. 
Selon  une  carte  de  la  Sicile,  faite  en 
1714,  &  refaite  en  1744 ,  laquelle  in-^ 
dique  exaétement  le  nombre  des  habi- 
tans  en  chaque  endroit ,  on  voit  qu'il 
n'y  avoit ,  à  cette  dernière  époque ,  que 
deux  cent  foixante-huit  mille  cent  foi- 
xante-trois  feux,  qui  s'expliquent  ici  à 
la  lettre ,  c'eft-à-dire ,  p<ir  autant  de  fa- 
"  milles.  En  comptant  environ  quatre  in- 
dividus par  chaque  feu ,  le  total  ne 
monte  qu'à  un  million  cent  vingt-trois 
mille  cent  foixante-trois  habitans.  La 
Nature  néanmoins  fcmble  favcrifer  la 
population  d'une  mnnicre  fpcciale  dans 
ce.  pays.  Les  femmes  y  font  d'une  fc- 
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eondicé  finguliere.  II  n'eft  pas  rare  d'en 
voir,  fiir-coat  à  Palerme,  qui  ont  eu 
jurqu'à  vingt-huit  enfans.  A  quoi  donc 
£iuc-il  attribuer  le  dépérifrement  de  Yeù 
pece  humaine?  A  la  conftitution  vicieufe 
de  l'Etat,  aux  loix  féodales,  au  partage 
incgil  des  biens ,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  polTédée  par  les  Seigneurs  8c 
par  les  Moines ,  à  la  multitude  exceflîve 
des  célibataires  qui  vont  engloutir  dans 
les  cloîtres  les  générations  futures  ,  *  à 
i^inflaence  du  gouvernement  Efpàgnol 
qui  a  tout  engourdi.  Qu'on  donne  de 
bonnes  loix  à  la  Sicile ,  &  l'on  -verra  ce 
pays ,  fi  beau,  fi  vafte ,  fi  fertile ,  mon- 
ter rapidement! au  même  de^ré  de  ri- 
chedès ,  de  puiffance ,  de  gloire  où  il 
étoit  anciennement  parvenu.  Il  femble 
n'attendre  que  le  génie  d'un  Légiflateur. 
C'eft  à  Palerme  que  j'ai  terminé  , 
Madame,  mes  courfes  dans  la  Sicile.  Je 
n'ai  pas  vu  le  refte  de  la  côte  fepten- 
trionale    jufqu'au  Phare.    Toates   ines 
connoiflances  ici  m'ont  affuré   qu'elle 
n'offre  rien  de  bien  intéreffànt.  L'agri- 
culture   y   eft  très-négUgée ,  &r   aucun 
monument  antique  digne   de  curioficé 
ne  s'y  eft  confervé.  Oa  n'y  trouve  que 
irèi-peu  de  villes  j  &  les  plus  confida- 
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râbles ,  telles  que  Céfalu ,  Pntri ,  Mî- 
lazzo  &  'Termini  ,  ne  méritent  pas 
grande  attention.  J'aurois  bien  plus 
défîré  de  parcourir  l'intérieur  dé  Tifle^ 
mais  je  vous  avoue  que  j'ai  été  effrayé 
de  la  difficulté  des  chemins  qu'on  m'a 
dit  être  impraticables  en  pluneurs  en- 
droits ,  fur-tout  dans  cette  faifon.  S'il 
faut  en  croire  un  Voyageur  qui  pré- 
tend connoître  cet  intérieiu: ,  »  il  efl 
»  moins  déchu  de  fon  ancien  état ,  que 
»  les  côtes  :  il  a  même  beaucoup  gagné 
»  fur  ce  qu'il  étoit  du  tems  de  Straboiu 
^  Les  guerres ,  qui  ont  tant  ravagé  les 
»3  côtes  ,  l'ont  épargné.  Les  ennemis 
yy  ont  toujours  attaqué  les  villes  fituées 
»  fur  les  côtes  j  &  après  que  celles-ci 
*>  furent  défolées  &  détruites  ,  celles 
3>  de  l'intérieur  du  pays  changèrent  de 
3>  ^naître ,  fans  éprouver  le  fléau  de  la 
»  guerre ,  parce  que  les  villes  dépen- 
9y  dahtes  reçoivent ,  fans  réfîftance ,  les 
:^  maîtres  que  les  métropoles  ont  reçus 
*>  après  s  être  ruinées  en  leur  réiiflaiit. 
»  Outre  cela ,  durant  ces  guerres ,  quan* 
»  tité  d'habitans  des  villes  fe  téfiigioient 
>•  dans  les  terres  avancées  &  dans  les 
»  montagnes  de  rintcrieur  :  ainfi  la  po- 
»  pulation  s'y  maiiitenoit ,  tandis  qu'elle^ 
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ir  depéridbit  fur  les  bords  de  la  mer. 
:»'  De  plus ,  les  Barons  qui  poflTcdoienc 
3»  des^  terres  dans  Tintérieur ,  en  fai- 
i>  fbient  des  afiles  pour  les  fcélérats  des; 
»  grandes  villes  amfes  fur  les  cotes ,  où 
f»  il'  fo  commettoit ,  comme  il  arrive 
9  toujours ,  plus  de  crimes  qu'à  la  caiiv-. 
»  pa^ne.  Enfin,  quantité  de  perfonnesj^ 
>j  qui ,  après  les  guerres  ,  après  les  im-, 
»  pots ,  &  après  les  duretés  de  chaque 
wîHOUveau  maître,  ne  poUvoient  .plus 
»  foutenir  le  luxe  &  les  autres  inconvé- 
ff^lit^ns  4^  mrand^s  villes ,  fe  font  reti- 
»  xéés  dans  les  petites ,  dans  les  bourgs 
M  &  dans  les  villages  du  milieu  de  Tifle. 
s>  Il  y  a  plufieuts  terres  feigneuriales , 
>»  où  l'on  compte  depuis  douze  jufqu'à 
»  cinquante  mille  âmes.  La  ville  de  Ni- 
j>  cofîa,  quieft  au  milieu  des  montagnes 
5>  de  la  vallée  de  Demona ,  renferme 
»  plus  de  vingt  mille  âmes,  tandis  que 
5>  Meflîne ,  qui  eft  la  capitale  de  cette 
»  province ,  en  contient  a  peine  autant  j 
r>  malgré  la  beauté  de  fa  (icuation  &  la 
f>  commodicé  de  fon  port.  La  ville  de 
»  Piazza ,  dans  la  vallée  de  Noto ,  a  dix- 
»  huit  mill^  hibitans  :  ainfi  fa  popula- 
»  tion  furp  iTe  celle  de  Catane  ,  la  prin- 
»  cipale  ville  de  cette  vallée.  Il  en  eft 
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39  de  même  de  plufieurs  autres  ville 
»  riiitériciir  «, 

tJ:i  vaiflTeaii  Anglois ,  qui  fe  tr< 
dans  la  rade  de  Palerme ,  doit  p 
inceflTamment  pour  Civita-Vecchia 
Capitaine  m'a  offert  un  paflàge  :  j< 
accepté  avec  plaidr^  parce  oue  d< 
je  ferai  très  a  portée  de  viater  i 
h  Tofcane. 

Je  fuis  )  Sec. 

A  PaltTmt^  ce  10  Déctmhrt  t^ 
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LETTRE     CCCLVIII. 
La     Toscans. 

Vc^ATRE  jours  de  navigation  m*ônt 
fiiffi  pour  me   rendre  de  Palerme   i 
Civira-Vecchia,  Cette  ville  cpifcopale, 
fur  la  mer  de  Tofcane,  appartient  au 
Pape.  Avant  Trajan,  il  nf  avoic  dans 
ce  lieu,  appelé  Centum  CelUy  <^'un 
château  magnifique,  environné  de  très*" 
belles  campagnes.  Mais  cet  Empereur  f 
fit   faire -ces  jetées   pour   contenir    U 
violence  de  la  mer,  &  pour  j  conf- 
cruire  un  porc  C'eft  un  des  meilleurl 
de    TEtat    Ecclcfiaftique  ;    &    depuis 
1741  ,  il  eft  libre.  Les  galères  du  Pape 
s'y  tiennent  ordinairement.  La  ville  eft 
aflèz  bien  fortifiée  ;  mais  elle  eft  très- 
peu  peuplée,  à  caufe  du  mauvais  air 
^u*on   y  refpire.    J'en    partis    bientôt 
pour  aller  joindre  la  grande  route  qui 
conduit  de  Rome  à  Florence.  Viterbe 
eft  la  première  ville  que  je  rencontrai. 
Elle  eft  encore  du  domaine  du  Pape, 
&    la  capitale   de   la  province   qu'on 
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appelle  le  Patiimoine  de  Saint  Pierre. 
Les  niaifons  bien  bâties ,  les  rues  p  i  vces 
de  larges  dalles ,  la  cathédrale  où  font 
enterres  fix  Papes,  le  palais,  l'hôtel  de 
ville ,  la  place  &  les  fontaines  ornées 
avec  goût  ,  tout  rend  cette  ville  une 
des  plus  remarquables  &  des  plus  jo- 
lies de  l'Etat  Eccléfiaftique  :  elle  eft 
fituée  au  pied  de  l'ancien  mont  Cymi- 
nus ,  auquel  elle  a  donné  fon  nom,  & 
formée  des  débris  d'anciennes  cités 
Etrufques,  détruites  par  les  Lombards. 
Les  environs  font  couverts  de  maifons 
de  campagne  très-belles,  apj^artenantes 
i  des  Cardinaux  &  aux  premières  Mai- 
fons de  Rome. 

Montefiafcone ,  capitale  des  anciens 
Falifques  ,  &  fituée  fur  une  haute 
montagne ,  eA  célèbre  par  iès  /  bons 
vins  mufcats  ,  &  ^ar  l'épitaphe-  d'un 
Prélat  Allemand,  de  la  famille  des  Fug- 
ger  établis  à  Ausbourg,  &  que  l'on  a 
nommé  ici  de  Foucris.  Quand  il  voya- 
geoit ,  il  avoit  coutume  de  fe  faire  pré- 
céder par  un  de  fes  domefliques,  qui 
goûtoit  le  vin  des  cabarets ,  &  qui  écri- 
voit  fur  la  porte  de  celui  où  il  avoit 
trouvé  le  meilleur  ,  le  mot  eji.  Il  trouva 
celkû  de   Monteâafcone  fi  excellent  ^ 
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qu'il  écrivit  trois  fois  le  mot  f/7  en 
gros  caraélere  fur  la  porte  du  cabaret 
où  il  s'ctoit  arrêté.  Le  maître  fut  du 
goût  du  domeftique  ,  &  but  une  iî 
grande  quantité  de  vin ,  qu'il  en  mou- 
rut fur  la  place.  On  Tenterra  dans  lan- 
cienhe  églife  de  ^an  Flaviaito  ^  &  le 
domeftique  fit  graver  fur  fa  tombe  c^sr 
paroles ,  ejl^  efl  ^  ej(,  Propter  nimium 
ejl  y  Johannes  de  Foucris  ,  dotninus 
meus  ,  mortuus  eJL  II  deftina  encore  la 
dépouille  de  fon  maître  à  une  fondation 
annuelle  de  deux  bârrils  de  vin  >  que 
Ton  alloit  répandre  fur  la  tombe  tou^ 
les  mardis  après  la  Pentecôte.  Cet  afage 
a  duré  pendant  long- teins  :  mais  le  Car- 
dinal mrberieo ,  Evêque  de  cette  ville  > 
a  converti ,  dans  ce  fiecle  ,  le  prix  de, 
ce  vin  a  l'achat  de  pains  que  l*on  diûri- 
bue  aux  pauvres.  L)u  refte,  le  cabaret 
du  l'on  prétend  que  cette  aventure. ^ft^ 
drivée ,  fubfifte  encore  :  il  a  pour  en- 
feigne  un  gros  homme  à  table,  avec 
cette  infcripcion,  ejl  ^  eft^  efi  ;  S)C  l'on 
a  donné  le  nom  à'EJl  au  vin  du  can-. 
ton ,  dont  l'excès  devint  fi  fatal  au. 
Prélat  Allemand. 

La  ville  de  Bolfena  ,  prefque  entiè- 
rement ruinée,  &  dont  on  a  transféré 
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le  fiége  épifcopal  à  Orviero,  n'eft  rè- 
m^rauabie  que  pnr  le  miracle  du  cor- 

Forai  enfanglancé  à  la  fraâion  de 
lioftie ,  pour  convaincre  un  Pr&tre 
qui  doucoic  de  la  préfence  réelle  de 
J,  C.  dans  TEifclinriftie.  Ce  fut  à  Toc- 
cafion  de  cet  événement  que  le  Pape 
IJibân  IV ,  qui  en  étoit  témoin,  inC- 
titiia  la  Fête-Dieu ,  qu'on  céUbre  de- 
puis chaque  année.  ÊoUena  eft  bâtie 
fur  les  boids  d'un  lac  très-pcilTonneux 
du  même  nom  ,  qui  a  environ  ttois 
lieues  de  di*" mètre,  8c  dans  lequel  oa 
voir  deux  petites  ifles  habitées ,  Tune 
appelée  Martina  y  &  Tautre  fiifenrina^ 
La  célèbre  Reine  Amalafonte ,  mère 
d*AtaIaric ,  Roi  des  Goths  ,  fut  enfer* 
mée  dans  la  première ,  &  mife  enfuiie 
à  mort  par  les  ordres  de  ThéodatT 
Aquapenciertte  tire  fon  nom  d'une  caf* 
cade  naturelle  qui  tombe  d'un  rocher^ 
fur  lequel  cette  petite  ville  eft  ficuée^ 
dîins  la  province  d'Orvieto,  Tune  dei 
treize  provinces  de  l'Etat  EccléHafti* 
que.  Radicofani  a  long-tems  appartenir 
aux  Papes  :  c'eft  aujourd'hui  la  jpre* 
niiere  place  Aqs  Etats  de  Tofcane.  Tout 
ronfifte  dans  un  château  que  fa  pofi* 
tion,  fur  une  montagne  élevée»  met 
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encore  plus  à  labri  de  coure  iiifiilce« 
que  fes  fortifications  qni  tombeur  eir 
suincs«  Jufque-lâ  la  route  que  Von 
fait  en  grande  partie  fur  les  montagnes 
de  TApennin ,  en  venant  de  Rome  » 
ti'eil  vérirablemenc  intérelTante  quô 
pour  un  Naturalifte.  On  trouve  fur  ces 
ttionciKnes  plufieurs  volcans  éteints  j 
de  la  lave  ,  des  fubftances  vitrifiées  » 
des  pierres  ponces  »  &  d'autres  indices 
de  Texiftence  de  ces  volcans.  1^  monr 
tagne  m&me  fur  laauelle  eft  le  châteati 
de  Radicofant,  n'e(t  qu'un  rocher  vol-* 
canique,  élevé,  ifolé,  environné  de 
tous  c6rés  de  mirne ,  8c  compofé  de 
différences  fortes  de  laves.  MontepuI* 
ILifio  n'en  eft  pas  éloigné.  Cette  ville 
£ptfc6pale,  bâtie  près  de  la  rivière 
«e  Chiana  ,  anciennemenc  le  Ctanis  ^ 
eft  renomn^e  p^r  fes  bons  vins.  Elle 
a  vu  naître  Ange  Policien ,  un  des  Sa^ 

Etns  qui  onc  le  plus  concribué ,  pat 
urs  écries ,  au  rétablifremenc  des  Lee* 
très  en  Europe ,  &  le  célebrç  Cardinal 
Bellarmin  ,  neveu  ,  par  fa  mère ,  du 
Pape  Marcel  ït.  De  Û  jiifqu'à  Sienne , 
le  trajet  eft  fort  court. 

Les  environs  de  cette  ville  font  très- 
fertiles  6c  uès-bien  cultivés^  les  cam- 
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pajnrnes  font   riantes ,   &  les    habinoi 
virs  &  enjoués.  La  ville  elle -même, 
fitiice  dans  les  montagnes  de  rAjpen- 
nin  ,  eft  une  des  principales  de  là  Tôt 
cane.  Selon  l'opinion  la  plus  commi^ 
ne,  elle  doit  fon  origine  aux  Gaulois 
Sénonois  ,    lorfqu'ils    pénécrerçiic     ep 
Italie   fous    la   conduite  de,  ficenniis| 
Quoi  qu'il   en  foit,  elle  dévoie  hifi 
ancieanement  très-confidcrable,  puif| 
que  les  Ecruriens  la  comptoienc  parnu 
leurs  douze  cites  principales.  Les  R(^ 
mains  y  envoyèrent ,  dii  tems   d'A^ 
gufte  ,  une  colonie  foiis  le   nom  ^ 
Sena^Julia.  Après  la  chute  de  TEmpi^f^ 
Romain ,  divers  Tyrans  s'en  empacer^ 
rent  :  mais  elle  brifa  leur  joug  j  &  sés^ 
rigea  en  République  libre  &  indépea^ 
dante,  qui  fé  foutint  contré  les  fbfce| 
de  Florence  &  de  Pife.  Elle  devine  jd^ 
lors  célèbre  par  le  nombre  de  fes.ttâç:- 
bitans  ,    par  leur   induftrie  ,  par  leuç 
commerce,  &  par  leurs  richefles.  Maj|( 
la   manie    d'innover  dans  le    gQUvei^ 
nement,  porta   la  première  atteinte  | 
leur  liberté.  En  iico,  ils  a  voient- étab^ 
un  Confeil  des  Neuf,  qui  fut  bîent^ 
cafTé.  Les  innigues  de  quelques  pafti- 
culiers  le  firent  rétablir  quelques  ao^^ 
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nées  après.  Il  fe  trouva  parmi  eux  un 
homme  adroit  &  ambitieux  ,  qui  fe 
rendit  maître  des  affaires  :  c'étoit  Pan- 
dolfo  Pctrucci,  Ufurpateur  de  la  liberté 
de  fa  patrie ,  il  lai(Ia  fon  efpece  de  fou- 
verainecé  à  fes  defcendans ,  qui  ne  la 
retinrent  qu'autant  de  tems  qu'ils  fu- 
rent en  état  d'étouffer  les  divifions  en- 
tre la  NoblefTe  &  le  peuple.  Elles  écla- 
tèrent enfin  au  point,  que  les  mécon- 
ceiis  appelèrent  des  Princes  étrangers 
pour  foutenir  leurs  prétentions.  Les  Ef- 
pagnols  s'en  rendirent  d'abord  les  maî- 
tres i  enfuite  les  f  rançois  commandés 
par  le  brave  Montluc,  qui  y  fut  bientôt 
adiégé  par  une  armée  nombreufe.  Il  f^ 
défendit  pendant  dix  mois ,  avec  le  cou- 
rage le  plus  intrépide,  quoiqu'il  n'eût 
que  peu  de  troupes ,  la  plupart  étratvr 

fercs ,  peu  de  vivres  &  ae  munitions , 
c  ne  le  rendit  qu'après  avoir  obtenu 
la  capitulation  la  plus  honorable  &  la 
plus  (ure  pour  la  garnifon  &  pour  les 
habitans.  Il  exigea  encore  qu'il  fe  reti- 
reroit  librement  fans  figner  le  traité , 
ne  voulant  pas  ,  difoir  -  il  ,  qu'on  vît 
jain.iis  le  nom  de  Montluc  dans  aucune 
capitulation.  Philippe  II,  Roi  d'Efpa- 
g]ie,  étant  maître  pailible  de  Sienne  » 
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la  céda ,  avec  fes  dépendances ,  en  x  5  5  7 , 
si  Corne  I  de  Médicis,  Grand-Duc  de 
Tofcane ,  fous  la  claufe  de  la  tenir  de 
lui  en  fief.  Quelque  doux  cju  ait  été  l'em- 
pire des  Princes  de  k  Maifon  de  Médi- 
cis  ,  Sienne  s'eit  dépeuplée  peu  à  peu , 
en  perdant  fa  liberté.  les  fadtions  ont 
celle  \  mais  h  langueur  &  Tinfoufiaiice 
ont  fuccédé  à  Tamour  de  la  patrie.  On  y 
comptoit  plus  de  cent  mille  habitans  : 
elle  n'en  a  pas  aujourd'hui  vingt  mille. 
Quoiqpe  foumife  aux  Grands-Ducs  de 
Tofcane ,  on  y  a  cependant  lailTé  fubtif- 
ter  une  ombre  de  ks  droits  républicains. 
Elle  a  confervé  des  Sénateurs ,  un  Capi- 
taine du  peuple ,  &  des  Juges  particuliers. 
Sienne  eft  bârie  fur  le  penchant  d'une 
montagne,  dans  laquelle  on  a  creufé 
des  fouterrains  qui  font  fort  curieux. 
PluHeurs  maifons  avec  des  jardins ,  font 
ùdoflTées  a  cette  montagne,  ce  qui  en 
rend  lafpeâ  fort  agréable.  Mais  cette 
pofirion  rend  les  rues  de  la  ville   îiégales 
&  tortueufes  ;  &  comme  elles  fonc  pa- 
vées (le  briques  pofécs  fur  cî\>i:  p ,  \!  ar- 
rive fonvent  qu'elles  font    m  il-pu'pres. 
La  plupnit  aboutilTcnr  A  i^pl-  p!:;:(-  q!ii 
eft  au  centre  de   la  v  :■..  .  uV    L\    îci^L- 
qu'on  ait  pu  y  niLiia^cr.  On  lapp^ili;  Aj 
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Pia:^a  dd  Campo.  Elle  eft  entourée , 
en  grande  partie,  de  portiques  couverts, 
'  du  palais  de  la  Seigneurie ,  ou  hôtel  de 
^  ville ,  bâtiment  décoré  de  fort  bons 
tableaux ,  &  de  quelques  prinripaux  édi- 
fices. Sa  forme  intérieure  reliemble  d 
âne  coquille.  Tout  à  l'entour  on  a 
pratiqué  une  terralfe  affèz  large  pour 
laiiïèr  pafler  les  voitures ,  &  où  le 
peuple  peut  fe  placer  comme  fur  un 
amphithéâtre ,  lorfqu'on  donne  qnel- 

[  gue  fpedacle  dans  la  place.  Les  plus 
véquens  font  ceux  de  la  couife  &  dé 

f    la  lutte  des  Piigni  ou  des  coups  dd 

EMtigs.  Ce  vilain  jeu  expofe  fouvent 
s  plu5  foibles  à  fe;  retirer  avec  les 
yeux  pochés  &  des  contufions  au 
vifage.  On  inonde  la  place ,  quand 
on  veut  ,  par  le  moyen  d'une  fon- 
taine abonaante  ,  revêtue  de  marbre  , 
ornée  de  ftatues,  &  fituée  à  une  des 
extrémités.  Malgré  l'ancienneté  de  la 
ville ,  on  n'y  trouve  point  de  monu- 
mens  antiques.  Pluficurs  bâtimens,  re- 
vêtus de  marbre  ,  annoncent  une  cer- 
taine ma<j;nificence  ;  mais  c'eft  dans  le 
goût  gothique  :  ils  n'approchent  pas 
de  ceux  de  Florc-ve. 

Le  plus  beau  ihns  contredit,  &  le 
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feul  vraiment  beau,  eft  la  cathéc 

Après  Saint  Pierre  de  Rome ,  c'ef 

difice  le  plus  curieux  en  ce  genre.  Ç 

que    gotnique ,   ce  vafte    vaifTeaii 

très-majeftueux.  Il  fut  commence 

le  treizième  fiecle ,  par  Giovani 

Pifa ,  &  achevé  en  i  j  ^  3  par  Age 

&  Aenolo,  habiles  Architcdbcs 

nois.  Je  ne  finirois  pas ,  Mndame ,  ( 

treprenois  de  vous  en  faire  la  de 

tion.  Il  me  fuffira  de  vous  dire 

cette  églife  eft  revêtue,  en  dehc 

en  dcoans,  de  marbre  noir  &  bl 

que  le  portail  eft  percé  de  crois  | 

avec   un  ordre  de  colonnes  bicr 

tendu ,  &  chargé  dans  la  partie 

rieure  d'une  multitude  de  ftatue 

buftes ,  de  pointes  ou  campanille 

thiques ,  d*arabefques ,  &  d'autre 

nemens  de  ce  genre ,  dont  plufieu 

été  dorés  ^  que  la  voûte  de  Tint 

eft  azurée  \  qu'à  chaque  pilier  foi 

ftatues  d'Apôtres   ôc  de    Papes 

nois ,  en  marbre  blanc  ,  plus  gi 

que  le  naturel  j  que  la  coupole  e( 

tenue  par  des  colonnes  de  marb 

maître  -  autel  compofé   de   diffc 

efpcces  de  marbre  d'un  très-bea 

vail  9  ainH  que  le  tabernacle  de  I 
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iotè,  &    les   grands  candélabres  qui 
(ont  au  devaiir.   Une   des   chofes   les 
plus  fîngulieres ,  c'eft  une  fuite  de  buf- 
tes  de  Papes  ou  d*Anti-Papes  en  terre 
coite ,  que  Ton  voit  autour  de  la  nef, 
fur  une  efpece  de  galerie.  Us  font  au 
nombre  de  cent  foixante-dix ,  &  fînif- 
fent  a  Alexandre  III.  La  chapelle  Chigi 
eft  d'une  magnificence  que  rien  n'égafe, 
Conftruite  par  les  ordres  du  Pape  Ale- 
xandre VII,  elle  eft  incruftée  en  grande 
partie  de  lapis-lazuli ,  avec  des  ome- 
mens  de  bronze  doré ,  fur  les  deflins 
da  Cavalier  Bernin.   La  coupole  eft 
ibucenue  par  des  colonnes  de  marbre 
vert  y  Se  dans  quatre  niches ,  on  a  placé 
des  ftacues  de  marbre  blanc ,  dont  deux 
très-belles,  la  Magdeleine  &  le  Saint- 
Jérôme  ,  font  du   même  Bernin.  On 
voit  aufti  dans  la  même  chapelle ,  deux 
bons  tableaux  de   Carie  Maratte ,  la 
foite  en  Egypte ,  &  la  Vifitation.  Mais 
ce  qui  captive  fur-tout  l'admiration  , 
dans  la  cathédrale,  c'eft  le  pavé  en 
mofaïque ,  &   repréfentant   les   traitSi 
remarquables  de  l'ancien  ôc  du  nou^ 
veau   Teftament,   les  Prophètes,   les 
Sibylles ,  les  Apôtres ,  ou  d'auçres  fu* 
jccs  hiftoriques.  Le  facrîfice  d'Abs»« 


I' 
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him ,  le  pailàge  de  b  mer  Rouges^ 
Thifloire  de  Moïfe ,  oui  ornent  le  pavé 
du  c!iG:iir,  ont  été  deflînés  par  Beca- 
fumi.  L  exécution  repond  à  la  beaooé  ] 
du  dcllin.  Ce  font  des  ubleaux  daoiE  ' 
rande  manière  que  les  plus  beanz  île 
aphacl.  l;ne  partie  de  l'ouvrage  a  Àé 
kite  en  1414,  &  une  autre  en  15x1» 
Des  clief-d'œuvres  de  peinture  8c  de 
fculpture  ajoutent  à  la  beauté  de  cène  . 
cglife.  On  y  voit  des  tableaux  de  Pé- 
rugin,  de  Raphaël ,  de  Pinturiccbio^ 
du  Calabrefe  ,  &c.  &  des  fiâmes  pA? 
cieufes  Je  Michel-Ange,  de  Donatelli, 
de  Nlazzuoli.  On  voit  même  dans  une 
erande  falle,  appelée  la  Bibliothèque ^ 
a  côté  de  la  croifée  i  gauche»  im 
groupe  reprcfcntanc  les  trois  Gnces^ 
qu'on  prétend  avoir  été  trouvé  dam. 
les  ruines  de  la  citadelle  d*Athenes  »  &r 
qu'on  attribue  au  Sculpteur  Sophro* 
nifque ,  père  de  Socrate-  Cet  antique  » 
vrai  ou  taux ,  ne  fait  pas  la  gloire  de- 
l'auteur. 

Je  pourrois  citer  encore  plufiean: 
autres  cgiiies  de  Sienne ,  décorées»  par 
des  tableaux  &  des  ftatues  des.  meU^ 
leurs  maîtres.  Le  morceau  le  plus  re« 
inarquable  eft  un  tableau  qu'ofi  cq9r 
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e  aux  Dominicains  :  il  a  été  peint 
bois  pat  Gui  de  Siofiine  en  1221  ^ 
nue    l'annonce    Tinrcripcion  quon 
au   bas^  &  reprcfente  la   Vierge 
ic  l'enfa^ic  Jéfus  entre  fes  bras.  Le 
m  eft  d'adèz  bonne  manière  ,  Se 
coutçiir   encore  fraîche.  Les  Sien- 
s  prétendent  que  ce  Gui  eft  le  ref- 
rateur  de  la  peinture ,  &  difpurent 
:itre  à  Cimabué  >  à  qui  les  Florentins 
compatriotes   l'attribuent  de  con^ 
:  avec  le  refle  de  r£arope.  Il  eft 
:ain  que  le  Cimabué  n'eft  venu  aU 
nde  qu'en  1140  ;  p^r  conféquent  il 
poftériçur  à  Gui  de  Sienne^  mais 
Ai-ci  n'a   fait  qu'un  tableau  au  ha« 
i  ;  Se  Cimabué  çn  a  pluHeurs  qui 
6rent ,  de  fou  tems  ,  une  grande 
utacion ,  Se  qui  lui  méritent  jufte- 
nt  la  gloire  d'être  regardé  cotntpe 
véritable  reftaurateur  de  la  peinture 
Italie,  J'ai  lu  cependant  dans  la  F'e^ 
14  iUuJlrata  du  Marquis  MafFéi  ^  un 
it  qui  prouve ,  ce  itie  femble  >  affez 
loneufement   que   la    peinture ,  & 
rme  la   peinture  à  l'huile ,  étpient 
îtcées    en    Itahe  ,    npn    feulement 
ant  Cimabué ,  mais  encore  ay^nt  Gui 
Sienne*  Cçt  Autour  rapporte  »  qu'il 
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exifte  à  Vérone  des  tableaux  du  doU' 
zieme  &  du  tftizieme  Hecle ,  peints  il 
l'huile  &  affez  bien  exécutés.  Il  prend 
de  là  occaHon  de  s'élever  contre  les 
Ecrivains  de  la  Tofcane,  qui,  dans  h 
vue  d'exalter  leur  patrie  &  de  lui  àt« 
tribucr  la  renailTance  de  tous  les  Arts, 
ont  aftedé  de  ne  pas  parler  des  heù- 
reufes  tentatives  que  Ion  avoit  fûtes 
dans  d'autres  pays ,  pour  arriver  aa 
même  but.  On  pourroit  lui  répondre  » 
que  c'efl:  un  malheur  pour  les  peuples  de 
ne  pris  avoir  de  pareils  Ecrivains ,  patCe 
qu'ils  font,  en  quelque  forte,  maîtres 
des  réputations.  D'ailleurs  les  Tofcans , 
témoins  de  la  proteâion  éclatante  ac- 
cordée par  leurs  Souverains  à  la  peio- 
ture  y  de  l'émulation  excitée  parmi  les 
Artiftes ,  des  principes  qu'ils  ont  créés 
ou  perfeétionnés ,  des  chef-d*œuvres 
fortis  de  leurs  mains ,  n'ont-ils  pas  ea 
raifon  de  les  regarder  comme  les  ref- 
taurateurs  de  cet  Art  enchanteur  ? 

Vous  imaginez  bien ,  Madame  ,  que 
me  trouvant  à  Sienne  ,  je  n  ai  pas  né- 
gligé d*aller  voir  la  maifon  qu'liabi- 
toit  Sainte  Catherine ,  qui  a  fî  fort  il- 
luftré  cette  ville,  &  qui  neft  pas 
mcins  célèbre  dans  l'Hiftoire  civile  que 

dans 
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celle  de  Téglife.  Née  en  i  J47  , 
Teinturier  nommé' Jacques  fienin- 
,  elle  embrafla  de  bonne  heure 
:irut  des  Sœurs  de  la  Pénitence  de 
t  Dominique.  La  réputation  de  fa 
:eté  éclata  bientôt.  Elle  fut  choide 
:  aller  à  Avignon  réconcilier  les 
entins  avec  le  Pape  Grégoire  XI; 
on  affure  que  ce  fut  elle  qui  dé- 
lina  ce  Pontife  à  quitter  cette  ville ,' 
i  fixer  fa  réfidence  à  Rome.  Elle 
fit  contre  le  grand  fchifme  qui 
imençoit  à  fe  former,  fie  mourut 
orne  en  1580  ,  âgée  feulement  de  ' 
te-trois  ans.  Le  Pape  Pie  II  la  ca- 
ifa  en  1^61.  Sa  maifon  de  Sienne 
té  convertie  en  une  chapelle.  La 

grande  pièce  eft  remplie  de  grands 
eaux  ,  ou  Ton  vQÎt  les  prin^-ipales 
onftances  de  la  vie  de  la  Samte, 
fes  miracles  les  plus  fignalés.  A 
: ,  eft  une  petite  chambre  dans  la- 
lle  J.  C.  lui  apparoiflToit ,  &  par 
îere,  un  cabinet  où  elle  couchoit  i 
c-terre.  On  a  revêtu  dargent  les 
jues  fur  lefquelles  elle  repofoit  fa 
.  Dans  un  oratoire  tout  près  de  U , 
:onferve  le  tableau  du  Crucifix  qui 
rome  XXnU.  L 
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imprima  les  ftigmaces  i  Saînce  Catfae* 
rine.  Les  Magîftracs  de  la  ville  le  ôeti* 
nenc  fous  la  clef,  &  Ton  ne  peut  le  veix 
qu'avec  uiie  permillîon  expreflè  de  leur 
part.  Ces  apparitions  de  J.  C.  à  la  Ssûse 
étoient  très-frcquentes  :  elle  croie  iaù 
truite  immcdiatement  par  Ini-mctne,  tc 
faifoit  part  des  converfàtions  ^u'elk 
avoit  avec  lui  à'ibnConfeflèurRaunond 
de  Capoue ,  Dominicain,  qui  fucenfbiis 
General  de  fon  Ordre.  Les  chofes  «• 
traordinaires  qu'il  apprenoit,  lui  doiH 
nerent  des  foupçons  :  il  fe  méfioic  de 
rimagination  d  une  fille ,  que  les  aiifti6* 
rites  pouvoient  enflammer  encore  davav* 
tage.  Mais  un  jour  qu'il  ctoit  avec  elk» 
il  vit  tout  à  coup  le  vifage  de  Cacherina 
transformé  en  celui  d*un  homme  de 
moyen  âge  y  ayant  une  barbe  médioat^ 
Se  dont  le  regard  ctoit  fi  maieflueuri 
qu'il  ne  pouvoit  être  que  celui  du  Sao* 
vcur.  Il  ne  fut  plus  alors  pof&ble  au  Cou* 
fefTcur  de  douter  :  il  crut  à  toutes  les  ce» 
Vclacions  de  fa  pénitente,  doncilaccnc 
la  vie. 

L'hôpital  de  S.  Maria  delta  ScaUê 
eft  un  cdîfice  vaile ,  bien  bâti,  8c  décelé 
de  quelques  bons  morceaux  de  peinCBMi 
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On  y  reçoit  des  malades ,  des  pèlerins , 
&  des  enfans-trouvés.  Cette  ville  eft  le 
fiége  d'un  archevêché ,  que  le  Pape  Pie 
II ,  iEneas-Sylvius  Piccolomini ,  qui  en 
ctoît  originaire ,  érigea  en  1459.  Elle  à 
encore  une  Univerhté  érigée  en  1557, 
dans  laquelle  eft  une  bibliothèque  pu- 
blique. Le  goût  des  Sciences  &  des 
Belles-Lettres  eft  répandu  fi  générale- 
ment à  Sienne,  qu'on  y  a  formé  plu- 
fieurs  Académies.  Il  y  en  a  de  toutes 
fortes ,  &  fous  des  noms  qui  vous  pa- 
roîtront  bien  bizarres,  peut-ctre  même 
ridicules.  L'Académie  des  Foudroyés,  ou 
Hébétés ,  Academiadeglihitronati ^  qui 
fut  une  des  premières  de  l'Italie,  &  qui 
.  joint  la  morale  à  la  littérature  ;  l'Acadé- 
mie desGroflîers, //^a//emi^  de^li RoJJî^ 
Gui  s'occupe  fpécialement  de  la  pocfie 
aramatique  ;  l'Académie  fans  nom , 
Acadttnia  degli  innominati ,  qui  a  en- 
core pour  objet  les  BelUs- Lettres  ;  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  Academîa  FificcH 
critica ,  dont  on  a  des  Mémoires  trcs-efti- 
més  \  l'Académie  de  Botanique ,  Acade- 
mia  degli  Ardenti,  Enfin  les  Théolo- 
giens ,  les  Médecins  ,  les  Jurifconfultes 
tiennent  des  aflTemblées  qui  font  des 
efpeces  d'Académies.  Tout  le  monde  a 
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ici  la  rage  d'appartenir  à  quelque  Corp9 
Littéraire  ,  comme  lî  les  Sciences  ga*- 
gnoîcnt  beaucoup  à  ces  aflbciacions  ;  & 
tout  le  montle  le  pique  d'ctpe  fayant, 
bel-efprit ,  ou  a  des  prétentions  à  rètre. 
Mais  ce  font  fur-tout  les  Improvifateurs , 
Poeti  Improvi/atoriy  qui  dominent. 

Savez-vous ,  Madame ,  ce  que  c'eft 
qu'un  être  de  cette  efpece?  Repréfen-? 
tez-vous  un  homme  pofTcdé  du  démon 
de  la  poclîe  ,  doué  de  la  malheureafe 
facilite  de  parler  en  vers  fur  le  chjvnp,  8ç 
fur  toutes  fortes  d'objets  férieux^  plaif 
fans  ,  héroïques ,  burlefque.s.  Se  trouve- 
t-il  dans  les  rues ,  dans  les  promenadeSi 
fous  le  mafque  ?  il  défie  un  adverfaire ,  ! 
vomit  des  tirades  de  vers,  écoute  à  . 
fon  tour ,  rîpofte  jufqu'à  ce  que  ce  com-  ■ 
bat  poétique  les  lalTant  l'un  &  l'autre, 
ils  le  retirent  applaudis  ou  hués  par 
les  afliftans.  S'il  n'eft  pas  toujours  à 
portée  d'ctre  animé  au  coinbat  par  des 
rivaux ,  ou  s'ils  ne  font  pas  dignes  de 
lui ,  il  ne  laifFera  pas  que  de  le  livrer 
à  l'impreflion  de  fon  enthoufiafme  :  il 
récir-jra  fciil  des  vers  ;  &  le  premier 
inconnu  qui  lui  propofera  un  fujec 
quelconque ,  lui  en  fera  produire  trois 
pu  quatre  cents  tout  de  fuite,  La  fureur 
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>oétxque  dont  il  eft  tranfportc  ,  le  met 
lors  de  lui-même  :  on  le  voit  fiiant  , 
laletant,  prive  même  quelquefois  de 
connoillance.  Pendant  pluiîeurs  jours 
jl  perd  Tappctit  Se  le  fommeil ,  &  a  be- 
foin  de  meilleurs  reftaurans  pour  réta- 
blir le  calme  dans  ks  fens  agités.  Vous 
m'avouerez  que  fon  Apollon  lui  faic 
payer  un  peu  cher  fes  faveurs.  Ces  ef- 
peces  de  fabriques  à  vers  ambulantes, 
ibnt  fort  communes  dans  la  Tofcane, 
particulièrement  â  Sienne.  On  y  parle 
beaucoup  d'un  Chevalier  Bernardino 
Perfetii ,  qui  s\icquit  une  fî  grande 
réputation  dans  la  pocfie  im-promptu , 
poefia  ext^mporanta  ,  qiie  non  feule- 
ment il  obtint  les  fufFrages  de  fa  Patrie 
&  de  TAcadcmie  des  Intronati^  mais 
qu'il  reçut  i  Rome ,  dans  le  Capitole , 
la  couronne  de  laurier  en  171  j.  On  voie 
dans  la  cathédrale  de  Sienne  ,  le  mo- 
nument qui  fut  érige  à  fa  gloire. 

La  haute  idée  que  les  Italiens  ont  du 
talent  des  Improvifateurs ,  n'empêche 
pas  que  la  plupart  du  tems  ces  vers  pro- 
duits à  la  hâte ,  ne  foient  pitoyables. 
Ils  peuvent  plaire  dans  le  moment  j 
mais  fi  on  les  écrivoit ,  ils  paroîtroient , 
i   coup  fur  ^  découfus  >   extravagatis  > 
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plars,  ridicules,  &  du  plus   mauvais 
goiir.  Le  génie  a  une  marche  bien  dif* 
fcrehte  :  il  fc  contente  difficilement; 
il  corrige ,  il  efface  jufquà  ce  qu'il  ait 
faili  le  vrai ,  le  beau ,  le  naturel ,  qui 
fcmblc  ne  fe  rendre  qu'à  des  efforti 
nnil  ci  plies.    Horace    fentoit    bien    les 
peines  qu  il  en  coûte  pour  y  arriver , 
lui  qui  ne  dcf^uifoit  pas  la  difficulté 
qu  il  cprouvoit  a  raire  des  vers  :  mais 
\cyLz    aulli  avec   quelle  fineflb  il   fe 
n:ov^uc   de   cette   cfpece  dlmprovifa- 
ccur  c!c  fon  teins,  qui  le  dcâoit  i  qui 
tii  conipoferoit  plus  promptemenc,  Sc  . 
qui  fc  vantoit  d'en  produire  des  cen- 
taines ,  /liins  pede  in  uno.  Heureuie-* 
ment  pour  la  ville  de  Sienne ,  elle  peut 
i'c  clorilîcr  d'avoir  donne  naiffiinœ  i 
des  hommes  d'un  mérite  plus  réel  qiw 
tous  CCS  Improvifliteurs  donc  elle  four- 
mille.  Je  ne  mettrai  pas  dans  le  nom? 
bre  i\r  (es  illuftres  habitans  ,  Faufte  So* 
cin ,  chef  de  la  (^(^o  des  Spcinicns  qui 
nient   la  divinité   de  Jéfus-Chrift ,  & 
qui    foucicnnont    qu'il    n'ctpit    qu'un 
hiimnic  choifi  de  Dieu.  Mais  cette  ville 
a    donné   fcpr    Papes    à   l'Eglife   Ro- 
jr.riiîic  5  paimi  lefquels  on  compte  les. 
cl(,ux   qui  ont  le  plus  contribue  à  b 
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grandeur  &  à  la  puifTance  temporelle 
du  Saint-Siège ,  Grégoire  VII  &  Alexan- 
dre, IIL  Elle  a  produit  d'autres  perfon- 
nages  célèbres  en  plnfieiirs  genres ,  des 
Savans ,  de  bons    Peintres  ,    dTiabilei 
Architeéèes.  On  y  voit  encore  aujour- 
d'hui un  a(îez  grand  nombre  de  gens 
d'un  mérite  rccl.  La  Noblefle  eft  une 
des  plus  diftinguces  de  lltalic.  Les  ha- 
bitans  font  affables ,  polis ,  oblf geans  , 
d'une  focictc  très-agrcable.  Les  femmes 
y  font  charmantes  :  à  la  blancheur  du 
teint  elles  rcunifTent  la  vivacité  des  plus 
vives   couleurs.    Elles   jouiflTenc    d'une 
plus  grande  liberté  que  dans  aucun  au- 
tre endroit  de  Tltalie.  La  prononcia- 
tion de  la  Langue  eft  douce  >  harmo- 
Ijieufe,  &  on  la   parle  très-correfte- 
ment.  C  eft   ici  proprement  qu'on   a 
lieu  de  dire  ,  Liagua  Tojcana  in  bocca 
Homana  ;  c'eft-à-dire  que  les  habi- 
tans  ont    la  pureté  de   la  diéfcion  de 
Florence  ,  avec  l'agrément  de  la  pro- 
nonciation Romaine.  Tous  ces  avan- 
tages joints  a  la  beauté  du  climat,  à  la 
pureté  de  l'air ,  à  la  falubiifé  àes  eaux , 
à    l'abondance   de    tons  les  objets  de 
confommatioji ,  iattirent  beaucoup  d'c- 
trwgers   à  Sienne,  où  on   leur  con- 

L  iv 


t^i  La  Toscane: 
feille  de  féjourner  le  pliis  qu'ils  peii^ 
veiic  pour  apprendre  à  bien  parler  fita- 
lien.  Ils  y  font  accueillis ,  &  ne  peuvent 
que  fe  féliciter  des  agrémens  ^uils 
trouvent  dans  les  focictes. 

Sienne  eft  la  capitale  d*un  pays  ap- 
pelé le  Siennois  ou  TEtat    nouveau  ," 
qu'on    divife  en  province    fupérieure 
Ik  en  province  inférieure.  Cette  ville 
efb  dans  la  province  fupérieure.  On  y 
compte    encore   Cafolé  ,    petite   ville  - 
allez  jolie ,  dans  un  canton  très- fertile  ; 
Pienza ,  ainfi    nommée    par    le   Pape 
Pie  II  qui  y  avoir  pris  naifïance,  & 
qu'il  érigea  en  évcché  dépendant  diï 
Saint-Siège  -,  Chiufi  ,  autrefois  Clu/ïum, 
très  célèbre  fous  les  Etrufques ,  &  1a> 
pairie  de  Porfenna,  non  moins  illaftré 
par  fa  grandeur  d*ame  que  par  le  cou- 
rage iVHoratius  Coclès  &  de  Mutîus 
Scevola  ,  qui  combattirent  contre  lui. 
Se  qui  ont   immortalifé  les   premier^ 
commencemens  de  Rome.  Cette  ville 
eft  aujourd'hui  dans  un  état  fort  mi-^ 
férable ,  à  caufe  d'un  marais  voifin  qui 
înfeite  Tidr.  La  province  inférieure  eft 
prefque    entièrement   form4B  du  pays 
qu'on  appelle  la  Maramma  ^  qui  oc- 
cupe environ    quinze  lieuesL  defpac^ 
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tt  long  de  la  mer ,  &  gui  eft  très- 
marécageux  &c  fort  mal-lain  (i).  Lt% 
villes  les  plus  confidérables  qu'on  y 
voir,  font  GrofFeto,  cvcché,  &  Mafla^ 
autre  évèché,  où  l'air  eft  fi  mauvais, 
€ju'il  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  ita- 
lien :  Majfa  ;  guarda  e  pajfa.  Voilà 
Mafia  ;  regarde  &  pafïê  vite.  Tous  ces 
endroits  font  fort  dépeuplés,^  Au  fud- 
ouefl  de  la  Marammay  efl  IcStatadegU 
Prefidii^  ou  les  Préfides,  petit  pays 
qui  a  appartenu  à  l'Efpagne  jufqu'en 
1707,  qu'il  fut  pris  par  les  Impériaux» 


(  I  )  Le  Grand  -  Duc  aûuel  s'occupe  du 
deffjchement  de  ces  marais  ;  &  ce  pays 
commence  à  jouir  du  fruit  de  fon  adive 
'  bienfaifance.  L'air  y  efl  plus  falubre ,  &  le 
terrain  plus  habitable.  La  direÔion  des  tra- 
Taux  a  été  confiée  à  M.  l'Abbé  Ximcnès^ 
ci-devant  Jéfuite  ,  habile  Mathématicien  ^ 
qui  a  fait  creufer  des  canaux  pour  donner 
un  libre  cours  aux  eaux  ftagnantes  ,  qui  a 
élevé  des  dilués  &  exécuté  divers  ouvra- 
ges trè.î-lblidei.  Pour  augmenter  ,  ou  plutôt 
peur  rétablir  la  population  dans  la  Mai-am* 
ma  .  le  Grand -Duc  a  promis  à  ceux  qui 
voudroient  s'y  tranfporter ,  de  leur  donner 
des  terres  à  cultiver,  du  bois  pour  bâtir 
des  maifons  /  &  de  les  exempter  d'impôt* 
pendant  vingt  ans*. 
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Il  fut  cédé,  par  le  traité  de  173^3  ait 
Roi  de  Napies ,  qui  y  entretient  oa 
corps  de  troupes ,  Se  ceft  pour  cela 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  Siaio  </e^ 
Preftdiiy  ou  Etat  des  ^amifons.  Il  ne 
renterme  que  le  territoire  de  la  ville 
d'Orbitello  ;  place  aflez  fojcte,  qui  eft 
^u  milieu  d'un  lac ,  &  où  1  on  ne  peoc 
aborder  que  par  une  langue  de  tèrca 
L'ide  d'Elbe  eft  au  defTus  de  la  Ma- 
ramma.  Elle  avoit  également  appa& 
tenu  aux  Efpagnols»  qui  la  cédèrent  an 
Prince  de  Piombino ,  en  ie  réferyanc 
le  Porto  Langone ,  ville  où  le  Roi  de 
Napies  entretient  encore  garnifon  de- 
puis la  paix  de  iji6.Le  Porto  Ferraïo 
appartient  aux  Grands-Ducs  de  Tod 
cane.  Cofme  I,  tuteur  du  Prince  de 
Piombino ,  fe  fit  abandonner ,  en  1 5  3 jr^ 
cette  ville  avec  un  mille  de  terrein  à 
fentour.  Il  y  fit  conftniîre  une  forte- 
refife,  qui,  par  les  ouvrages  qu'on  y  a 
ajoutés  depuis ,  efl:  actuellement  nnç 
des  plus  confidcrables  de  l'Italie.  L*ifle 
d'Elbe  a  de  riches  mines  de  fer,  qui 
ne  s'y  trouve  pas  par  filions,  mais  en 
grandes  maffes ,  dans  une  montagne  dç 
granit ,  où  cent  cinquante  ouvriers  tfa- 
vaillent  conftamment* 
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Indépendamment  de  cette  ifle,  dont 
la  plus  grande  partie  dépend  du  Prince 
.  ^  Piombino ,  il  poflede  encore  vis-à- 
.  vis ,  dans  le  continent ,  la  principauté 
de  ce  nom  ,  qui  étoit  autrefois  fous  I2 
domination  de  FEfpagne,  &qui,  aprèi 
avoir  paffé  depuis  à  quelques  Maifons 

Srticulieres ,  appartient  aujourd'hui  ait 
uc  de  Soria ,  de  la  Maifbn  de  Buon-. 
compagno  ,  de  Naples,  Son  Souverain  ,' 
fous  la  protection  duquel  elle  la  pof- 
fede ,  entretient  une  garnifon  dans  la 
ville  ,  appelée  également  Piombino  ^ 
où  eft  le  fiége  d*un  évcché  :  elle  eft 
aflèz  grande,  mais  en  mauvais  état, 

-  La  route  de  Sienne  à  Florence,  qui 
n-en  eft  éloignée  que  de  onze  lieues, 
eft  une  des  plus  belles  de  la  Tofcane. 
On  ne  fait,  il  eft  vrai,  que  monter 
,     &•  defcendre  ,  à   travers  une  fuite   de 
collines  prefque  continuelles  :  mais  le 
pays  eft  fertile  &  bien  cultivé  ;  &  le 
mélange  de  vignes ,  d'oliviers ,  de  terres 
labourées  ,  de  toutes  fortes  d'arbres ,  & 
de  jolies  maifons  de  campagne ,  forme 
des  points  de  vue  rians  &^  très-variés. 
Je  vous  avoue  ,   Madame  ,  qu'à   l'ap- 
proche de  Florence ,  je  ne  pus  me  dé- 
feudre  de  L'impreflion  qu'excite  l'idée' 
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du  grand  Se  du  beau.  Cette  ville  eft  la 
nouvelle  Athènes  :  elle  renferme  les 
clief-d'œuvres  les  plus  précieux  en  ar*- 
chitcâure  ^  en  peinture,  en  fculpture  ^ 
elle  a  produit  de  grands  hommes 
dans  tous  les  genres  ;  elle  eft  la  pa- 
trie des  Sciences  &  des  Arts  'y  elle  a 
le  plus  contribué  à  leur,  renaifTance*  - 
Je  ne  connois  pas ,  dans  THiftoire  mo- 
derne ,  de  ville  plus  intéreHante  que 
celle-ci.  HoJïîe  mcme  lui  doit  en  partie- 
fa  gloire  aâiuelle.  Léon  X  Se  Clemenr 
Vil ,  héritiers  des  lumières  de  la  Mai— 
ion  de  Médicis ,  de  laqudle  ils  defcen— 
doient ,  font  les  deux  Papes  qui  ont 
travaillé  avec  le  plus  de  fucccs  à  réta^ 
blir ,  à  embellir  cette  capitale  du  Mon* 
de ,  i  7  ranimer  le  goût  des  Arts ,  éteints- 

Eendant  fi  long-tems  dans  les  (iecles  de 
arbarie.. 
Florence»  en  italien  Fîrenj^ây  eft  bâ- 
tie fur  TArna,  qui  la  divife  en  deux: 
parties  inégales  ,  &  que  Ton  y  paflè? 
lur  quatre  ponts.  La  fituation  eft  ma- 
gnifique. La  ville  eft  entourée  de  mon*^ 
tagnes.  &  de  collines  couvertes  de  vil*- 
lages  ,  de  maifons  de  campagne  ,  de 
champs  d  oliviers ,  &  d'arbres  fruitiers 
lie  toute  eipece»  Elle  a  deux  lieues  de: 
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tour ,  Se  eft  partagée  en  quarre  quar- 
tiers principaux,  connus  fous  le  nom 
de  Siinte-Croix; ,  Sakic-Jean ,  Sainte- 
Marie  fa  Nouvelle ,  Se  le  Saint-Efprin 
Trois  font  à  la  droite  de  TArno  j  le 
quatrième  eft  à  la  gauche.  Les  maifonl 
font  bien  bâties ,  les  rues  belles  Se  lar- 
ges ,  bien  pavées  de  grandes  pierres  , 
ôc  entretenues  dans  une  extrême  pro- 
preté. On  y  Gomdte  fept  portes,  dix-, 
fept  places ,  dix  fontaines ,  deux  pyra-^ 
mides  y  cent  foixante  ftatues  publi- 
ques ,  cent  cinquante  églifes ,  donr 
quarante-huit  font  piroiffiales ,  foixante 
couvens  de  filles  ,  vingt-huit  de  Reli- 
gieux cloîtrés  ,  plus  de  cent  con- 
héries  ,  plufieurs  confervatoires  pour 
les  enfans  pauvres  &  les  mendians, 
divers  hôpitaux  pour  les  malades  & 
les  pèlerins.  La  population  monte  dô 
foixante-feize  à  quatre-vingt  mille  ha- 
bitans  r  elle  étoit  autrefois  bien  plus 
confidérable,  puifqu'on  dit  que,  lorf- 
que  les  Médicis  parvinrent  à  s'en  rendre 
les  maîtres  ,  il  y  en  avoir  tnMS  fois 
autant.  Mais  alors  on  y  fûfoit  un 
commerce  trcs-conGdér.ible.  Cette  ville 
eft  encore  le  ficf^e  d'un  archevêché  ^ 
i'une  Uiiiverfité  floriflTante.  ^^  la  rciî- 


deace  des  Grands-Ducs  ,  la  capitale 
de  k  Tofcane.  Enfin ,  de  queloue 
manière  qu'on  l'envifage ,  on  a  raifon 
de  l'appeler  Florence  la  belle  ;  Se  peut- 
être  cet  Efpagnol,  qui  difbit,  pour 
donner  idée  de  fa  beauté ,  qu'on  ne  de- 
voit  la  laifler  voir  que  le  Dimanche  , 
ji'employoit-il  pas  une  métaphore  trop 
outrée.  • 

S'il  faut  en  croire  certains  Auteurs  i 
Florence  fut    fondée   par    Hercule    le 
Libyen}   d'autres  prétendent   que   c*c- 
toit  une  ancienne  ville  des  Etrufques  y 
ou  Tyrrhéniens ,  divifés  en  douze  peu- 
ples qui  habitoient  douze  villes  prin*« 
cipales ,    dans    une    éteî\due    de   pays 
beaucoup    plus   grande    que    n'eft    la 
Tofcane    actuelle ,    puifque     l'Etrurie- 
s'ctendoit  depuis   la  Lygurie   jufqu'au 
pays  des  Sabins  ,  &  au  Lntium   dont: 
elle    étoit  féparée    par  le  Tibre.  Les» 
Etrufques  ,  que  les    Romains    appelé- 1 
rent  Tofcans,  avoient  des  connoiflanceSy 
alfez  profondes  des  Arts.  Les  idoles  ,  .■ 
les  inftrumens   de    facrifices  ,  les   fta-. 
tues  ,  qui  fe  font   confervées.  jufqu'à, 
nous  5  l'indiquent  fuflîfamment.   Rien^ 
ne  le  prouve  mieux  fur-tour,  que  les» 
vafes  EcrufqiTes  dont  on  nous  a  domxéi 
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de  fî  belles  gravures.  Leur  forme  eft 
d'une  élégance  frappante  j  &  tout  ce 
qu'on  pourroit  y  défirer ,  ce  feroic 
plus  de  régularité  dans  le  deffin  des 
figures.  L  ordre  Tofcan,  dans  Tar- 
chitedure ,  doit  aufli  fon  origine  à  ces 
peuples.  Ils  étoient  fort  adonnés  au 
culte  des  Dieux  :  mais ,  félon  Plutar- 
que  ,  ils  étoient  les  plus  fuperftitieur 
de  tous  les  hommes.  C'eft  d'eux  que  les 
Romains  avoient  tiré  non  feulement 
l'art  des  augures,  des  aufpices ,  &  toutes 
les  cérémonies  de  leur  Religion  ,  mais 
auflî  l'habillement  des-  Rois ,  des  Magif- 
trats  y  des  Pontifes  &  des  Prêtres.  Ces 
mêmes  Romains  étoient  trop  voifins 
des  Etrufques,  pour  ne  pas  les  rendre 
un  des  premiers  objets  de  leur  ambi- 
tion &  de  leurs  corKjuêtes  :  ils  les  fub- 
Juguerent  bientôt,  &  ils  firent  avec  eux 
une  confédération  dans  laquelle  ils  les 
traitèrent  plutôt  en  vaincus  qu'en 
alliés. 

Une  fi  haute  antiquité  de  Florence 
eft  difputée  par  d'autres  Savans  :  ils 
foutiennenc  qu'elle  ne  doit  fon  pre- 
mier ctablifTement  qu'à  des  foldats  de 
Sylla ,  qui  la  bâtirent  fur  le  bord  de 
TArno,  &  qui  Tappelerent  Flucnùay 
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comme  ponr  indiquer  fa  (iniation ,  dii 
Ami  fiueniia.  Ce  nom  fut  changé  en- 
fuice  en  celui  de  Ftorentia  ,  Tan  de 
Rome  ^4;.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  eft 
certain  qu'il  n  eft  g'.iere  faic  mention 
de  cette  ville  dans  l'Hiftoire ,  avant  lei 
Triumvirs ,  Augufte  ,  Antoine  &  Lc- 
pide ,  qui  y  envoyèrent  une  colonie 
formée  des  meilleurs  foldats  de  Céfar; 
Elle  devint  une  des  villes  municipalet 
les  plus  conHdérables  de  l'Italie.  Prife 
ic  reprife  tour  à  tour  par  les  Goths  , 
les  Grecs  &  les  Lombards ,  elle  Rit  en- 
fin entièrement  détruite  ,  &  les  ha- 
bitans  difperfés^  ce  qui  dura  jufqu'i 
Charlemagne ,  qui  la  rebâtit  &  la  re- 
peupla vers  Tan  781.  A  l'exemple  det 
autres  villes  principales  de  la  Tofcane, 
Florence  eut  des  Souverains  particu* 
liers,  qui  prirent  d'abord  le  titre  de 
Comtes ,  enfuite  de  Marquis ,  enfin  de 
Ducs.  La  fameufe  Comteffe  Mathilde 
fe  trouve  d^ms  la  fuite  de  ces  dernier» 
qui  avoîent  réufli  à  étendre  leur  fou- 
veraineté  fur  toute  la  Tofcanç.  Après 
la  mort  de  cetre  Princefle,  arrivée  en 
1115,  les  villes  le  mirent  en  liberté, 
Florence ,  criçrce  en  République ,  con* 
fij  ladaiûiiitiatiou  des  alFaices  à  de^ 
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Confuls  :  elle  eut  de  fréquens  démêlés 
avec  fes  voifins ,  les  Luquois ,  les  Pi- 
fans  ,  Se  les  Siennois.  Malheiireufe  quel- 
quefois, accablée  même  par  fes  enne- 
mis, elle  reprit  néanmoins  toujours  le 
deflTus,  &  conquit  plufîeurs  villes  & 
châteaux  dans  les  environs. 

CepeîvJant  elle  étoic  en  proie  à  des 
<liIIèncions   inteftines.  La  NoblelFe  qui 
la  gouvernoit  ,  étoit  divifce  en   deux 
fadiions ,  les  Blancs  &  les  Noirs  »  qui 
excitèrent    des    troubles    plus    violens 
que  dans  aucune  aucre  contrée  de  l'I- 
talie. Les  Guelfes  &  les  Gibelins  leur 
fuccéderent.   LeS*  guerres  qu'ils   fufci- 
terent  furent  horribles ,  &  les  ravages 
afii'eux.  La  ville  de  Florence  tâcha  de 
fe  délivrer  du  joug  des  Nobles  :   elle 
élut   d'abord    trente  -  Ox    Anciens    qui 
avoient  à  leur  tcre  un  Capitaine  &  un 
Fodejlat.  On  leur  fubftitua  douze  Chefs 
avec  le  titre  de  Bons  -  Hommes ,  aux- 
quels  fuccéderent  des   Prieurs.   Enfin 
lies    Plébéiens  ,    maîtres   de  l'autorité  , 
choifirent    feulement    parmi    eux    les 
Prieurs ,  qui  étoient  au  nombre  de  neuf, 
&  qui  ajoutèrent  à  leur  titre  celui  de 
Seigneurs,  Ils  établirent  auflî  des  Ma- 
giftrats  appelés  Gouverneurs,  qui  e}rer- 


la  raifoii  pour  laquelle  les  NobI 
filent  agréger  à  quelques-unes  d 
claires,  afin  cravoir  part  au  g^ 
nenicnt. 

1/Art  de  la  laine ,  Ane  dclla  < 
^toit  le  plus  riche  &  le  plus  con/! 
ble  :  il  fut  la  principale  fource  < 
puillance  de  1  lorence ,  &  de  tuut 
grandes  &  belles  clioies  qu'elle  < 
prit.  Des  Marchands ,  des  Fahi 
clcvercnc  alors  des  cdiHces  fupç 
qui  fublîlVcnt  encore ,  aucnieni 
les  pollcflîons  de  la  République , 
rendirent  maîtres  de  la  plus  g 
pnriic  de  la  Tofcanc.  Villani ,  u 
prcniitMs  Hiftoriens  de  Florence  , 
tra(*e  ainft  le  portrait  de  ces  hoir 
cjui ,  des  Its  neizicmc  &  quator: 
licdes  ,  liX4)icnt  déjà  Tattcntioi 
toute  l'Europe  par  leurs  entrcprii 
p.ir  leurs  richeircs  que  leur  vnfle 
niercc  leur  procuroit.  m  Les  vi 
i>  les  plus  communes  &  les  plus 
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^  fuffifoienc ,  dit-il ,  à  leur  fobriété. 
«  Les  écofFes  dont  s'habiiloient  les  hom- 
w  mes  &  les  femmes ,  ctoient ,  comme 
>y  leurs  mœurs ,  fimples  &  groffieres. 
^y  Des  peaux  tenoient  lieu  d'étoffes 
>y  pour  le  vêtement  de  la  plupart  :  elles 
^>  leur  fourniflbient  auflî  des  bottes  Sc 
9y  des  bottines.  L'opulence,  ajoute-t-il, 
>>  &  le  luxe  qui  régnent  de  nos  jours  , 
»>  n'ont  rien  produit  de  comparable  à 
f»  ce  qu'avec  leur  vie  pauvre  &  erof^ 
>>  fiere  ,  nos  ancêtres  ont  exécute  de 
V  grand  &  de  digne  de  la  poftérité  <c, 

La  M.iifon  de  Médicis  fut  une  de 
celles  qui  fe  diftinguerent  le  plus  dans 
le  commerce  des  laines.  Elle  étoit  déjà 
établie  en  1250  à  Florence  5^011  l'on 
accorda  le  droit  de  Bourgeoilîe  à  Phi- 
lippe de  Médicis.  Sylveftre ,  un  de  fes 
delcendins,  qui  s'étoit  attiré  Tamour 
&  la  confiance  du  peuple  par  un  efprit 
jfupcrieur  &  par  un  caraÂere  aimable 
&  généreux ,  fut  fait  Gonfalonier  en 
1578.  Jean  de  Médicis  eut  les  mêmes 

Qualités ,  &  polféda  la  même  charge  : 
mourut  en  1418.  Cofme  le  Grand  , 
ou  Cofme  le  Vieux  y  fon  fils ,  joignit 
aux  qualités  de  {<^s  pères ,  les  talens 
y$  plus  rares.  Poifc^feur  d'une  fortune- 
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immenfc  ,  -&  connu  dans  toutes  l€t 
parties  du  monde  où  il  portoic  le  com^ 
nierce ,  i\  profita  du  crédit  dont  il 
jouillbit  parmi  le  peuple ,  pour  s  em-* 
parer  de  Tautorite.  Il  eut  toute  celle 
d'un  Souverain;  &  il  ne  lui  en  man- 
qua que  le  titre  :  mais  il  ne  s'en  fervit 
que  pour  fubjuguer  les  cœurs  par  de* 
bientaits.  Un  de  nos  meilleurs  Ectî* 
vains,  M.  de  Voltaire ,  dit  à  cette  oC- 
ca(io]i ,  que  >>  c*aoit  une  chofe  aufll 
»  admirable  qu'cloignce  de  nos  mœurs  ; 
«  de  voir  ce  citoyen  qui  faîfoit  toii^ 
»  jours  le  commerce  ,  vendre  d'une 
>)  main  les  denrces  du  Levant,  &fou''^ 
»  tenir  de  laucre  le  fardeau  de  la  Ré-* 
«  publique  ;  entretenir  des  Faâeur»  & 
9)  recevoir  des  Ambaffadeurs;  réfïfter  ad 
ti  PajTe ,  faire  la  guerre  &  la  paix  ;  ècrô 
»>  loracle  des  Ptmces ,  cultiver  les  Bel- 
^  Ies-Lettre5 ,  donner  des  fpeââcles  as 
»  peuple ,  &  accueillir  tous  les  Savant 
»  Grecs  que  la  barbarie  des  Turcs  fbp^ 
iy  çoit  de  s  éloigner  de  Conftantir 
15  nople  «. 

Des  ennemis  jaloux  de  ta  gloire  de! 
Cofme  de  Mcdicis ,  ou  peut-être  des 

Eatriotes  animes  du  défit  de  confervei 
L  liberté  de  U  Répubii4]ue  ,  réuiCreni 
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/à  le  faire  exiler.  II  fe  retira  à  Venife, 
4l'où  étant  rappelé  un  an  après,  il  re- 
^nt  jouir  à  Florence  de  fou  autorité  ,' 
ide  fa  fortune.,  de  fes  biens  immenfes, 
4e  la  réputation  la  plus  éclatante, «^  de 
J'amour  ^e  fes  concitoyens.  II  mourut 
en  1^84,  &  fut  enterré  dans  Téglifc 
4e  Saint-Laurent ,  où  la  République  fit 
graver  fur  fa  tombe  cette  courte,  mais 
pelle  épitaphe  :  Co/mus  Mediceus  i 
Decreto  p^blico^  PatçrPacrU;  Cofme 
4e  Médici)p,  par  un  Décret  public ,  Père 
de  la  Patrie.  Pierre  de  Méciicis  fo/i  fils  ; 
quoique  dévoré  par  les  douleurs  4e  la 
goutte ,  Se  réduit  à  la  feule  liberté  de 
la  langue  ,  eut  la  même  prépondérance 
dans  les  affaires  de  l'Etat,  jufqulà  fa 
mort  arrivée  en  1472.  Il  laifla  deux 
fils  ,  Laurent  &  Julien ,  que  la  Répu- 
blique adopta  pour  fes  enfans.  Vous 
trouverez ,  Madame  ,  dans  THiftoire 
des  Révolutions  de  Florence ,  des  dé- 
tails fort  intéreflàns  fur  la  confpiration 
des  Pazzi ,  autre  Maifon  très-diftinguce 
de  cette  ville,  contre  ces  deux  hères* 
Je  me  contenterai  de  vous  dire  que 
Laurent  ayant  époufc  Clarice  des  Ûr- 
fins  ,  en  eut  un  fils ,  qu'il  fit  bapcifer 
Orvec  beaucoup  de  pompe,  fuivaiu  Tafage 


i6i     La    Toscane. 

de  Florence  ;  Se  qu*à  cette  occafîofi 
il  Y  eut  un  tournoi  ,  où  Julien  de 
Médicis  &  François  Pazzi  parurent 
avec  éclat.  Camille  Caffieri  fàifoic  im 
des  plus  beaux  ornemens  de  cette  fccâ 
Les  deux  Chevaliers  en  devinrent 
amoureux.  Julien  fut  préféré  :  il  épottlk 
même  Camille  en  fecret ,  &  en  eue  mi 
fils ,  qui  fat  le  Pape  Clément  VIL  P^zzi  j 
furieux  de  cette  préférence  ,  anima 
toute  fa  famille  ,  &  il  n'eat  pas  de  h 
peine  à  l'entraîner,  ainfi  qae  oeancoop 
d'autres  Nobles ,  dans  une  confpîratioil 
contre  les  Médicis ,  à  caufe  de  Tenvie' 

Î[u  on  leur  portoit.  Il  fut  décidé  qa*oi| 
e  déferoit  des  deux  frères  en  m£me 
tems.  L'occaiion  d'exécuter  cet  honi* 
ble  projet  ne  fe  préfenta  qu  a  -une 
Meffe  folennelle  du  Dimanche  i^ 
Avril  1478.  On  prit  pour  fignal  le 
Domine  nonfiim  dignus,  Pazzi  fe  jette 
alors  fur  Julien,  fon  rival,  le  pM^ 
gnarde ,  &  le  précipite  du  haut  de  fa 
tribune  dans  Téglife.  Laurent ,  plus  hen- 
reux ,  en  fut  quitte  pour  quelques  Wef- 
fures.  Dans  l'inftant  on  arrêta  Pazzi  & 
pluiieuis  autres  conjurés  ,  parmi  leC- 
quels-  éroit  Salviati ,  Archevêque  de 
Pife  :  oïi  les  pendit  »  fans  forme  de 
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procès ,  aux  croifôes  du  palais.  Le  dan- 
ger qu'avûit  couru  Laurent  de  Médi- 
cis  ne  fit  que  le  rendre  plus  cher  au 
peuple  :  il  rut  déclaré  Prince  de  la  Ré- 
publique, ôc  fe  rendit  digne    de  ce 
ricre  par  fes  grandes  qualités  ,  ôc  fur- 
tout  par  le  noble  emploi  de  fes  richef- 
fes ,  qui  le  fit  furnommer  le  Magnir 
fique.  On  l'appela  auflî  le  Père   des 
Mufes ,  i  caule  de  la  protection  éclai- 
rée qu  il  accorda  aux  Savans  ;  il  ac- 
cueillit  ceux   qui  fuvoient  devant   la 
fixceur   des  Turcs ,  nt   raflembler    de 
tous  côtés  des  manufcrits ,  établit  une 
Académie ,  &  prépara  la  renaiflance  des 
Arts  8c.  des  Sciences ,  qui  jetèrent  un  (î 
grand  éclat  quelques  années  après.  Il 
mourut  en    1491  ,  laifTant  deux  fils  , 
Pierre  II,  exilé  en  1494,  &c  mort  en 
1 504  ,  6c  Jean  de  Médicis  ,  qui  devint 
Pape  fous  le  nom  de  Léon  A ,  &  qui 
fit  tani  d'honneur  à  fa  Maifon  par  la 
gloire  de  fon  pontificat,  par  fon  génie. 
Se  par  rinfluencc  qu  il  eut  dans  les  affai- 
res de  TEurone. 

Le  Pape  Clément  VII  contribua  beau- 
coup plus  encore  X  rilluftration  de  fa 
Maifon  ,  en  fiifant  époufer  fa  nicce, 
Catherine  de  Médicis,  au  fécond  fils 
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de  François  I ,  qui  ne  put  fe  refîifer 
aux  inftances  réitérces  ae  ce  Pontife. 
Il  fut   également   heureux    auprès  de 
Charles  Quint,  qui  donna  une  de  fes 
biles  naturelles  à  Alexandre ,  fils  nam- 
rel    de  Laurent  II  de  Médicis  »  Doc 
d'Urbin  ,  &  qui ,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage y  le  fît  déclarer  Souverain  &  Doc 
de  *^  Florence    en    1531.    Ce   nouveau 
Prince  >  ébloui  d*un  bonheur  fi  rapide» 
ne  fongca  qu  a  fatis£ûre  fes  paflums  : 
il  fut  alralTinc  en  1 5  37,  par  Lauxendn', 
ion  coulin ,  qui  lavoit  attiré  chez  lui 
fous    prétexte    d'une    bonne    fiomme. 
Cofme  I,   de  la  branche  cadette  des 
Mcdicis  y   lui  fuccéda.  Vainqueur  de 
tous   fes   rivaux ,  &   paniculiéremcnt 
des  Strozzi ,  auxquels  il  porta  le  dernier 
coup  à  la  bataille  de  Marone  ,  il  pdc 
le  parti  des  Efpagnols  contre  les  Fran- 
çois y  &  pour  ren  récompenfer  ,  Ph'« 
lippe  II ,  Roi   d'Efpagne  ,  joignit  aa 
Duché  ce  Tofcane  le  Siennois  &  plu- 
(ieurs  autres  domaines.  L'efprit  d*am« 
bition  ,  mais  en  même  tems  de  faeeflè  » 
qu'avoit  Cofme  I  ,  lui  fit  prendre  les 
moyens  les  plus   propres  à  rendre  fit 
^laifoii  illultre  ,  &  à   la   décorer  de 
quelque  nouvelle  dignité.  Il  obtint,  en 
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ï  S  <>9  ,  du  Pape  Pie  V ,  le  titre  de  Grand- 
Uuc  y  titre  d'abord  coiitefté,  parce  que 
le  S.  Père  n  avoir  confuité  m  le  Sacré 
Collège ,  ni  les  Puiflaaces  de  l'Europe , 
mais  qui  fut  confirmé  dans  la  fuito. 
Cofme  I  en  jouit  jufqu'â  fa  mort ,  ar* 
rivée  en  1 5  74.  Ce  rut  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  (iecle.  Les^Savans  & 
les  Artiftes  n'eurent  pas  de  proteâeur 
plus  ardent  :  il  les  aima ,  les  attira  au- 
près  de  lui,  &  fit  les  plus  beaux  éta- 
plidêmens  en  leur  faveur. 

Sa  poftérité  a  régné  dans  la  Tofcane 
jufqu'a  Jean  Gallon  ,  feptieme  Grand- 
Duc  ,  &  le  dernier  de  la  Maifon  de 
Médicis.  Son  goût  pour  toutes  fortes 
de  débauches,  manifeâé  dès  fa  pre- 
mière jeunefle ,  l'avoir  rendu  incapa- 
ble d'avoir  des  fucceffeurs  :  il  mourut 
le  9  Juillet  1757.  Plufieurs  années  avant 
{a  mort ,  on  avoit  dift>ofé  de  fes  Etats. 
En  vertu  du  traité  cle  Londres ,  con- 
clu en  171 8  ,  l'Infant  Dom  Carlos^ 
fils  de  Philiope  V ,  Roi  d'Efpagne , 
avoic  été  défigné  pour  Grand-Duc  de 
Tofcane  ,  comme  en  étant  le  plus  pro- 
che héritier  par  fa  mère  Farnefe  :  il 
avoir  même  obligé  les  Florenûns ,  en 
1721,  i  lui  prêter  foi  &  hommage* 
TomcXXFUI.  M 
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Mnis  iorrqn*îl  i'c  fut  rendu  ni.iîc 
roynimKs  tic  Nantes  &  de  Sici 
que  1a  poÛTcnion  lui  en  fut  adlirc 
le  traite  de  paix  de  173^,  il  ic 
si  tous  Tes  clroits  fur  la  lofcnn 
faveur  de  François,  Duc  de  Lon 
depuis  Empcieur,  X  qui  ce  pa 
cc*dé\  coimue  un  esquivaient  du 
de  Lorraine  qu*il  abandonna  ;l  l:i  t 
J «a  mort  de  Jean  (taflon  rendit  I 
de  Lorraine  paifible  poUèflcur  de  I 
cane,  ('c  Piince  a  établi  à  Moi 
pour  TadininiAration  des  afTiirt 
Confeil  de.rcyencc  ,  a  la  tête  diu] 
le  Maréclial,  Marquis  de  Hotta, 
verneur  gaiéral  du  grand  duché  ( 
I ■"■ 

(1)  LTmpcrcur  François  l  a  fait 
de  la  ToiVîine,  cLiiis  r.«iiiiéc  I7^»S , 
coful  (le  t'en  fîU»  rAnliidiic  LdopoU 
rcinc  ce  pays  «ravoir  iin  Souverain  | 
lier  (|ui  rcfidc  !  Plu^  hvurciix  encore 
trouva  dans  celui  ([ui  rcp,nc  adiiell* 
la  (a)(c(re  des  principes ,  Paniour  des  il 
réunis  h  l'iiilahilitù  ,  li  l:i  bonté,  niu  c< 
fanées  les  plus  niiU-N  6c  les  plus  varifc^ 
le  monde  connoit  les  rcjulcincns  adn 
C|U*SI  a  ftiirs ,  &  qu'il  ('ait  encore  touïi  le 
pour  le  bien  de  rKiar ,  pour  le  prog 
Arts,  àiir  toui  de  rA|;rieuUure,  poui 
foi  me  des  loix  U  dcu  mwurs. 
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tn  terminant  ce  tableau  des  princi- 
P^tçs  révolutions  de  la  Tofcane  ,  per- 
ït^ettez-moi ,  Madame  ,  d'ajouter  fur 
ksMcdicis  quelques  réflexions  que  j  em- 
prunte d'un  Ecrivain.  Cette  Maifon  a 
jeté  un  fi  grand  éclat ,  elle  eft  fi  intéref- 
fante  pour  les  amateurs  des  Sciences  ôc 
des  Arts ,  qu'on  aime  toujours  à  revenir 
fur  elle.  «  Les  Mcdicis  régnèrent  pen- 
«  dant  plus  de  deux  fiecles  ^  &c  quoique 
»  les  Florentins  confervaflent  toujours 
w  un  reïTentiment  de  leur  liberté ,  ils  ne 
»  purent  s'empêcher  de  les  aimer  &  de 
»  leur  être  attachés.  Déchirée  par  des 
9>  fadbions  continueHes  ,  cette  Républi- 
»  que  avoir  befoin  de  zélés  dcfenfeurs 
»  qui  la  miflent  à  couvert  des  maux 
»  que  lui  avoient  fait  eflTuyer  l?s  fac- 
»  Keux.  Il  eft  certain  que  la  Maifon  de 
î>  Mcdicis ,  dont  elle  connoifloit  depuis 
»  long-tems  la  faine  politique,  pouvoit 
w  mieux  la  défendre  qu'aucune  autre 
j*  Paifiance;  &  fi. elle  s'étoit  contentée 
»>  d'en  être  la  protedrice ,  &  de  laiflfer 
»  à  cette  patrie ,  dont  les  Médicis  fu- 
»  rent  fouvent  les  pères ,  le  titre  de  Rc- 
f»  publique  &  la  liberté,  fans  en  être 
f>  moins  Souverains  dans  le  fiit ,  ils  au- 
$9  roient  été  de  plus  grands  hommes.  En 

Mij 
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•9  perdant  leur  liberté ,  les  Flore 
*»  eurent  le  bonheur  d'avoir  pour  nii 
•)  des  Princes  qui  ne  cherchèrent 
9>  faire  leur  bonheur.   La  Maifo 
â>  Médicis  eut  ladreflè  de  réenei 
99  les  bienfaits  autant  que  par  Pécl 
M  la  fortune  Se  du  pouvou:.  Elle 
is  l'art  de  cacher  toujours  fous  des 
99  les  chaînes  qu'elle  impofa  ^  fà  p 
»  Elle    protégea    toujours   les   £ 
a»  Lettres }  &  en  les  cultivant,  elle 
99  jufqu'à  elle  les  Ârtiftes  qui  fe 
9>  verent  intéreirés  a  la  faire  conr 
9)  &:  i  la  faire  aimer.  C'eft  à  ce 
9»  qu  elle  eut  pour  les  Sciences  é 
99  Arts ,  que  nous  fommes  redev 
99  de  cette  fuperbe  coUeâion  que 
»  ferme  la  magnifique  galerie  de 
»  rence  ce. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Ftorewe^  et  sljj,  Diçembn  t 


LETTRE    CCCLIX. 
Suite   ds   la   Toscaj^s, 


X  o  u  T  étranger  qui  arrive  à  Flo-« 
rence,  brûle  d'impatience  de  voir  cette 
célèbre  galerie ,  où  font  raflTembléf 
cane  de  chcf*d'ccuvres  dans  tous  leâ 
genres.  C  e(l  au(1i  Id  que  j'ai  porté  nief 
premiers  pas  &  mes  premiers  regards^ 
Vous  ne  vous  attendez  pas  fans  doute  f 
Madame ,  que  je  vous  falfe  la  defaip- 
lion  de  toiKcs  les  ciuioficcs  qu'elle  ren- 
ferme :  elles  forment  déjà  onze  volu- 
mes in-folio^  fous  le  titre  de  Miifeù 
Fiorentino  ;  Se  l^ouvrage  n'eft  pas  en- 
core achevé.  D'ailleurs  ces  curiofités , 
fi  propres  k  exciter  l'admiration  Se  les 
tranfporcs  d*iin  amAteur  qui  les  obferve, 
font  bien  éloignées  de  conferver  le 
mcme  intérêt  dans  les  defcriptions 
ou'on  en  trace.  Comment  feroit-il  pof- 
nble  de  foutenir  long-tems  l'attention 
du  Ledeur?  Les  détails  dans  lefquels  on 
cil  obliîg;c  d'entrer,  ne  peuvent  avoir 
que  de  la  fécherclfc  ^  &  s  ils  font  mul- 

M  ii) 
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tipliés,  ils    entraînent  bientôt  TenoL-ji 
par  leur  monotonie.  Ainfi  je  ne  m'ar*- 
rèterai  qu'aux   objets   les  plus   remar- 
quables. ' 

La  galerie  du  Grand-Duc ,  que  l'on  ■ 
appelle  ici   GalUria  Medicea  ,  a  été 
bâtie  par  les  ordres  de  Cofme  I.  Ce 
Prince  en  confia  la  direction  à  Vafari , 
qui  n'eut   pas   le  bonheur  de  le  voir 
terminé  :  le  deflîn  de  la  galerie  fupé- 
rieure  où  fe  trouve  la  riche  colledfciôn 
dont  il  s  agit,  n'eft  pas  de  lui.  Cet  édi- 
fice fert  en  quelque  forte  de  jondion 
à  deux  palais  ,    l'un  appelé  le    Palais 
Vieux ,  &  l'autre  le  Palais  Pitti.  Cof- 
mç   I   avoit    tranfporté   fon    domicile   ■ 
dans  le  premier  :  mais ,  comme  il  le 
trouva  trop  petit ,  foit  pour  le  fervice 
du  public ,   foit   poitr  loger  fa   nom- 
breufe  famille,  il  fit.  conftruire  la  ga-   . 
lerie ,  dans  laquelle  il  .voulut  fur-tout   ■ 
réunir  les  diiFérens  tribunaux  auxquels 
on   donne  ici  le  nom  de  gli  Uffit^iy 
difperfés  auparavant  en  divers  endroits 
de  la  ville ,  &c  la  réunit  au  Palais  Viaix 
par  un  portique  très -bien  imaginé  pour 
ne  pas  gêner  la  voix  publique.  Quel- 
que tems  après ,   la  Grande-Ducheflfè 
£léoiv>ie    ayant    fait    racquifition .  du 
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Ï^Uîs  occupé  auparavant  par  la  Maifpn 

Pitri ,  Cofme  I  y  trinsfcr a  de  nouveau 

ion  habitation  ,  qui  depuis  a  toujours 

été  celle  des  Souverains  de  la  Tofcane. 

II    fut   queftioiî   d'établir    encore   une 

autre  communication  de  ce  palais  avec 

Il  galerie;  &  c'eft  ce  que  le  Vafari 

exécuta   par    le    moyen  d'un    corridor 

couvert  ,  qui  a  environ  mille  pas  de 

long.  Ainfi  ces  deux  palais  ,  quoiqu'é- 

teignes  l'un  de  l'autre ,  font  réunis  par 

la   galerie,  &    femblent  n'en   former 

qu'un  feul. 

Le  bâtiment  de  cette  galerie  eft 
compofé  de  deux  ailes  ,  l'une  à  l'o- 
rient &  l'autre  à  l'occident ,  &  d'un 
corps  de  logis  au  midi ,  en  face  de 
l'Arno.  Au  devant,  eft  une  grande 
cour  ,  ou  plutôt  une  rue  ,  d'environ 
cent  toifes  de  long,  ornée  des  deux 
côtés    de  bâtimens   uniformes    &    de 

Eortiques.  On  entre  dans  cette  rue  par 
i  grande  place  du  vieux  palais ,  &  I'or 
découvre  tout  Tenfemble  de  ce  vafte 
édifice ,  dont  l'architeélure  eft  en  gé- 
néral de  bon  goût ,  quoique  ,  feloii 
des  connoifleurs ,  elle  ne  foit  pas  à 
Tabri  de  toute  critique.  Le  rez  de  chauf- 
ice  eft  occupé  en  grande   partie  par 
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)es  nibunaux  gli  Uffi^is  &  le  premîe^ 
^cage,  p:ir  les  Arciftes  qui  ttavaiUent 
pour  le  Grand-Duc ,  comfne  ceux  Aes 
galeries  du  Louvre  à  Paris.  Au  deAns  de 
ce  premier  étage ,  eft  la  fàmeufe  f^é^ 
rie  où  Cofnie  I  plaça  d'abord  toutes 
les  curiofîtés  de  différens  Arts,  que  fes 
predéceflTenrs  avoient  amalTces  â  grande 
frais ,  &  que  fts  defcendans  ont  confi- 
dérablement  augmentées ,  fur-tout  lè 
Cardinal  Léopold  de  Médicis  ,  fils  dS 
Gofme  II ,  &  frère  de  Ferdinand  ,  ni 
en  1^17,  &  mort  en  1(^78. 

Le  veftibule  qui  précède  la  galerie» 
cft  orne  d'une  grande  quantité  de  fta- 
tues ,  de  buftes ,  de  bas-reliefs ,  d'ur- 
nes ,  de  tombeaux ,  &  de  divers  autres 
nionumens  Errufques  ,  Grecs  &  Ro-i' 
mains.  On  y  remarque  particulière- 
ment deux  chiens  loups  antiques  très- 
beaux  ,  deux  trophées  fculptés  par  Mi- 
chel-Ange 5  un  gladiateur  antique ,  te-* 
nant  fon  épce  d'une  mnin ,  &  de  l'au- 
tre fon  bouclier.  De  là  l'on  entre  dans 
la  galerie,  diviieé  en  deux  aîîes ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Celle  du  levant  a  eft- 
viron  quatre  cent  foixante  pieds  de 
longueur ,  &  celle  du  couchant  un 
peu  moins ,  à  caufe  du  veftibule  qui  eft 
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de  ce  côté.  Le  corridor  qui  les  réunie 
du  côté  du  midi ,  peut  avoir  cent  pieds. 
La  largeur  de  ces  falles  eft  de  vingt- 
un  pieds ,  &  la  hauteur  de  près   de 
vin^.   Les  plafonds  font  des  frefquei 
divifces   en   compartimens ,  reprclen^ 
tant  les  attributs  des  Sciences  &  des 
Arts,  les  vertus  civiles  &  militaires^ 
avec  les  portraits  des  Florentins ,  qui , 
par  leurs  talens  ,  ont  illuftré  leur   par 
trie  ,  pendant  les  quatre  derniers  (ler 
des  ,  dans  Téglife  ,  la  guerre ,  la  poli- 
tique ,  la  Philofophie ,  la  Médecine ,  la 
Jurifprudence  8c  ks  Arts  libéraux  ;  ce 
qiri  forme   une    hiftoire    tiès-intéref- 
ûnte  de  Florence  pour  cec  efpace  de 
cems.  On  y  voit  auffi  les  portraits  de 
tous  les  Princes  de  la  Mailon  de  Mé- 
dicis ,   &   de  plufieurs  autres   perfon- 
nages   célèbres.    Dans   l'intervalle   des- 
croifées  &   le   long  des  mars  ,   on  a 
rangé  avec  autant  de  fymécrie  qu'il  a 
cté  poflîble,  cinquin^e-huit  ftatues,  St 
quatre-vingt-neuf  buftes  antiques.  Il  y 
en  a  peu  de  bronze  parmi  ces  derniers  : 
ils   le  nt  prefque  tous  de  mirbie ,   Se 
forment  une   fuite  complette  de  tous 
les  I  mpereurs  depuis  Juif  s-Céfat  juC- 
qu'à  Alexandre  Sévère»  On  y  a  joiac 
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les  concnrrens  Se  les  ufurpateurs  y  ainfi 
que  pluHeurs  tètes  de  femmes  &  de 
iilJes  des  mêmes  Empereurs.  Depuis 
Alexandre  Scvere  jufqu  a  Conftantin  , 
la  fuite  n'eft  pas  fi  complette.  Parmi 
ces  buftes,  il  s'en  trouve  encore  d'au- 
tres des  principaux  perfonnages  de  la 
Grèce  &  de  Rome. 

Malgré  mon  refpedk  pour  l'antiquité, 
l'avoue  que  cette  coUedion  fi  vantée 
ne  m'a  pas  fait  Timpreffion  à  laquelle 
je  m'étois  attendu.  J'ai  bien  eu  lieu  de 
me  convaincre  que  les  produâions  du 
génie  font  toujours  rares ,  &  aue  dans 
le  beau  tems  même  de  l'Art ,  le  nom- 
bre des  Sculpteurs  médiocres  l'empor- 
toit  de  beaucoup  fur  ceux  qui  avoient 
des  talens  diftingués.  Je  vais  feulement 
indiquer  les  ftatues  &  les  buftes  les 
*plus  remarquables  du  côté  de  l'Art.  Les 
ftatues  font  Mercure  penfif  ,*  Léda  , 
Apollon  touchant  la  Ivre  ,  Narcille  , 
Paris ,  le  Satyre  Marhas ,  Agrippine 
affife ,  une  Veftale ,  un  Athlète  vain- 
queur tenant  un  vafe  ,  un  petit  Bac- 
chus  par  Bandinelli,  Artifte  moderne. 
Parmi  les  buftes  on  diftingue  Hélio- 
gabale ,  Géta  enfant ,  Antinolis,  Marc- 
Aurete  >  Commode ,  Agrippine  ,•  Se- 
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neque ,  Sophocle ,  Cicéron ,  Caligula , 
Galba ,  Brutus ,  Alexandre  mourant  y 
chef-a  œuvre  pour  la  force  de  l'expref- 
fion  &  la  grandeur  du.  caradere  j  Per- 
tinax  très  -  beau  ;  Lucius  -  Vérus ,  par 
Michel  -  Ange  y  il  eft  déjà  plein  de 
vie  ,  &  d*un  grand  caradere  ,  quoi- 
qu  à  peine  dégroffi.  On  voit  encore 
quelques  groupes  dans  cette  collec- 
tion ,  tels  que  Vénus  aflîfe  &  l'A- 
mour ,  un  Bacchus  &  un  Saçyre ,  un 
Bacchus  &  un  Faune ,  Hercule  terraf- 
fant  le  Centaure  NeflTus  ,  antique  fore 
beau  ,  ic  une  copie  de  LaocoDn ,  par 
Bandinelli. 

Douze  chambres  ou  grands  cabinets 
tiennent  à  la  galerie.    Comme    elles 
n*ont  point  été  bâties  en  même  tems, 
ni  par  le  même  Artifte ,  on  n'y  a  ob- 
fervé    ni    la  même    grandeur ,  ni    la 
même  fymétrie  :  mais  il  n'en  eft  au- 
cune où  l'on  ne  voie  d^s  chofes  très- 
rares  &  très  -  curieufes.  La  première  ^ 
dans  l'ordre  où  elles  font  placées,  eft 
celle  des  Peintres  ,  qui   rtnferme  les 
portraits  des  Peintres  les  plus  célèbres 
d'Italie ,    de    France  ,    de  Flandre  & 
d' Allemagne  ,   peints  par  eux-mêmes. 
Cette  coUedion ,  fi  honorable  pour  la 

M  vj 


ij6     Suite  de  la  Toscank.  ' 

peinture ,  eft  d'autant  plus  précicufe  , 
que  le  mérite  feut  donne  droit  d'y  être 
admis.  On  peut  la  rcprder,  dit  un 
Auteur ,  comme  une  hiftoire  vivante 
des  Peintres  :  elle  fait  connoître  en 
même  tems  leur  génie ,  leurs  ouvrages , 
leur  touche ,  Se  les  traits  de  leur  vi- 
fage.  (^e  fut  le  Cardinal  Léoppld  de 
Mcdicis  qui  invita  les  Peintres  les  plis 
diftin^^ucs ,  vivans ,  à  y  envover  leurs 
portraits  :  ils  s'en  firent  tous  honneur  j 
&  les  autres  ont  enfuite  continué.  Ces 
portraits  font  au  nombre  de  deux 
dents ,  8c  pluHeurs  font  de  la  plus  grancfe 
beauté.  La  ftatue  du  Cardinal  Léopold  , 
en  marbre  blanc,  cft  au  milieu  de  la 
falle  :  il  tft  ailis ,  &  tient  divers  pa- 
piers à  la  miiin,  qui  font  allufion  au 
goût  de  ce  Prince  pour  les  Arts  &  les 
Sciences.  L'infcription  qu'on  lit  fur  la 
bnfe  du  piédeftal ,  apprend  que  Cofme 
m ,  Grand-Duc ,  a  tait  ériger  ce  mo- 
nument d  la  gloire  de  fon  oncle  Sc 
des  Beaux-Arts. 

La  féconde  chambre  ,  dite  des  Por^ 
€elaines ,  en  renferme  de  rares ,  de  pré- 
cieufes ,  d'anciennes  du  Jnpon  Se  de  la 
Chine ,  de  tonte  grandeur  Se  de  toute 
forme.  On  y  confcrve  auffi  beaucoup 


Suite  di  ia  Toscaïib.  277; 
de  vafes  Ecrufques  &  de  vafes  de  terre 
d'Egypte.  C'eft  par  cette  chambre 
qu'on  entre  dans  le  corridor  qui  com- 
munique au  palais  Pitci.  Dans  la  troi- 
fîeme ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  des^ 
Idoles  j  on  voit  une  fuite  nombreufe 
de  Divinités  antiques  de  bronze ,  Egyp- 
tiennes ,  Grecques  &  Romaines  ,  de 
taiifmans  ,  lampes  ,  trcpieds  y  meubles 
&  inftrumens  de  faccifices.  Après  le 
Muféum  du  Roi  de  Naples  à  Pbrtici , 
c'eft  le  plus  beau  en  ce  genre  qu'il  y 
ait  en  Italie.  On  a  rangé  fur  deux  cor-^ 
niches  qui  régnent  tout  autour  de  ce 
cabinet ,  trois  cents  antiques  en  bronze, 
dont  auelques  tètes  font  de  grandeur 
nattrclle.  Celles  de  Tibère  ,  d'Antinoii* 
&  de  Fauftine ,  font  d'aorant  plco  efti-* 
tnàtSy  qu'elles  ont  une  reflemhlance 
parfaite  avec  ies  médailles.  Il  y  a  en- 
core dans  cette  falle  queloucs  tableaux 
Àts  grands  Maîtres ,  &  oeaucoup  de 

Êetlts  tableaux  en  miniature.  A  coté  de 
L  porte,  eft  une  colonne  torfe  d'albâtre 
oriental ,  haute  de  fepc  pieds  trois  pou- 
ces ,  très-bien  travaillée  ,  &  d'un  feul 
morceau.  On  a  mis  au  delTus  une 
Diane  antique  de  marbre  >  d'environ 
deux  pieds  de  haut»  La  quatrième  chamr 
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bre ,  appelée  des  Arts  ,  contient 
fleurs  armoires  de  marqueterie ,  o 
trouve, une  grande  quantitiré  d*ou 
ges  d'ivoire,  tant  tournés  que  fculf 
mais  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
trcme  délicatefle  du  travail.  Une  c 
beaucoup  plus  finguliere  &  d'une  in 
nation  bizarre  ,  c  eft  une  cailTe  dan; 
quelle  un  certain  Gactano  Zumno . 
cilien ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fiecle 
nier ,  a  repréfenté  en  cire  coloriée 
naturel,  un  fcpulcre  plein  de  diffî! 
cadavres  ,   dans  tous  les  états    oi 
peuvent  être  depuis   l'inftant  de 
mort  jufqu'à  leur   entière  difTolui 
Quelques  -  uns  paroilFent   être   ro 
de  vers.  Dans  une  autre  caifle  , 
rendu    avec    une   vérité  auflî  afFr 
que»  révoltante  ,    plufieurs    peftil 
morts  ou  mourans.  Cette  même  f 
eft  ornée  de  plufieurs  tableaux  de  F 
très    anciens ,  parmi   lefquels  il 
trouve  de  tr^  -  beaux.  La  cinquiei 
dite  des  Flamands  ^^^  entièrement 
tinée  aux  Peintres  de  cette  Natior 
y  a  cent  cinquante  tableaux  de  Rub 
de  Vandick ,  de  Métis ,  de  Patern 
de  WandernefF,  de  Breughel,  de  î 
ris  y  de  Gérard  Dow  >  &c.  La  mar 
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de  tous  ces  Artiftes  eft  connue.  La 
fixieme  chambre ,  Jes  Mathématiques , 
eft  remplie  de  divers  inftrumens  de  ma- 
chémaaques,  de  phyfîque  &  daftro- 
nomie ,  entre  autres  de  deux  globes  , 
Tan  célefte  &  l'autre  terreftre ,  qui 
ont  deux  pieds  de  diamètre  ,  &  d'un 
miroir  ardent  avec  lequel  on  pourroit 
Faire  d'aflez  fortes  expériences. 

Enfin ,  nous  voici  arrivés ,  Madame , 
1  la  feptieme  chambre ,  celle  de  la  Tri- 
hune^  celle  où  la  peinture  &  la  fculp- 
rure  femblent  difputer  à  qui  captivera 
ivec  le  plus  d'empire  l'admiration  des 
fpeétateurs.  C'eft  là  que  les  yeux  fe  por- 
:ent  d'abord  far  fix  ftatues  antiques  <lu 
premier  ordre  ,  rangées  fur  des  pié- 
ieftiux  à  quelque  diftance  du  mur  ; 
nais  ils  s'arrêtent  bientôt  fur  k  cé- 
lèbre ftarue  de  Vénus  ,  connue  fous  le 
10m  de  Vénus  de  Médicis  ^  qui  eft  dans 
e  fond  de  la  tribune,  vis-à-vis  la 
Dorte.  Elle  eft  toute  nue ,  d'un  marbre 
în  &  blanc ,  dont  la  couleur  eft  fi  belle 
$c  fi  nette ,  qu'il  paroît  tranfparenr.  Sa 
lauteur  eft  d'un  peu  plus  de  cinq  pieds; 
:e  qui  eft  la  plus  belle  proportion  de 
a  taille  des  femmes.  Elle  feroît  même 
in  peu  plu^  grande ,  fans  l'attitude  de 


ito      Suite  de  la  TôscakEt 

mouvement  que  lui  a  dounce  l'AitiAe  y 
en  lui  faifanc  plier  en  avanc  le  genoa 
droit,  &  avancer  tout  le  corps  qai 
cft  Iceciement  courbé.  Vous  wa 
fans  douce  vu  tant  de  copies  de,c^ 
chef-d'œuvre  de  l'Arc ,  que  je  ne  m'ar- 
rcccrai  p.is  a  vous  en  £iire  une  plu» 
ample  dcfcripcion.  D'ailleurs ,  fi  vous 
voulez  vous  en  former  une  idée  jufle  y 
vous  n  avez  qu  d  lire  ce  que  dit  Lo^ 
cien  de  la  Venus  de  Gnide  dans  le  Dia« 
logue  des  Amours.  Tous  les  détails 
qu'il  en  donne ,  conviennent  parfàicer' 
ment  d  la  Venus  de  Mcdicis.  Ce  font , 
les  mêmes  formes ,  les  mêmes  lèvres  à 
demi-ouvertes  y  le  même  (ourire  eor 
chanteur ,  la  même  ficuation  des  mains  ^ 
la  mcme  beaucc  des  proportions  »  k» 
mêmes  grâces  dans  les  contours.  On  ne 
peuc  pas  cependant  aifurer  que  cetcÇ 
Venus  foit  celle  de  Gnide ,  qui  avoic  été 
faite  par  Praxitèle^  on  ignore  mîme  Id 
nom  de  l'Arcifte ,  quoiqu'on  liie  foc  b 
bafe  qu*elle  a  crc  faite  par  Qéome- 
nés  ,  hls  d'ApoUoJore ,  Athénien  r  mais 
on  rcvoaue  en  doute  rauthenticiié  de 
cette  inicription  ,  qui  paroit  avoir  ésé 
mife  nprcs  coup  fur  un  marbre  rap- 
porte fur  la  bafe.  Cette  ftacue  fuc  tr^i^ 
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vée  à  Tivoli^  dans  tailla  Adrianiy  mais 
cailëè^en  cinq  endroits ,  qu'on  a  rcf- 
taurés  ou  rajuftés  aiidî  bien  qu'il  a  été 
po(fibIe.  Des  connoiffeurs  trouvent  que 
les  bras  ne  répondent  pas  à  la  beauté 
da  refte  de  la  6gare  \  ce  qui  leur  donne 
lieu  de  douter  s*ils  n'ont  pas  été  ref- 
taurés  :  mais  on  alfure  d  Florence  qu'ils 
font  antiques. 

A  côté  de  la  Vénus  de  Mcdicis,  eft 
ixne  autre  ftatue  de  Vénus ,  appelée 
Célefte  ou  Pudique.  Son  vifage  a  un 
iiir  de  gravité  &  de  modeftie  divin.  \ 
Elle  a  la  main  droite  élevée  au  deiTus 
du  front ,  &  paroît  toucher  une  touffe 
de  cheveux  ànnclcs.  De  la  main  gauche 
elle  retient  la  draperie  qui  la  couvre 
jurqu'au.deffus  de  la  ceinture  :  le  refte 
du  corps  eft  nu.  Cette  figure  eft  de  la 
plus  grande  beauté.  Une  troifieme  Vé- 
nus 9  appelée  f^enus  yiânx^Yèï\\\%  Vic- 
*  torieule ,  à  caufe  de  la  pomme  qu'elle 
tient  à  la  main,  eft  beaucoup  plus  grande 
que  nature.  Le  voiiinage  des  deux  au-* 
très  lui  fait  tort.  Un  Faune  entièrement 
nu ,  jouant  des  cimbales ,  &  ayant  un 
pied  fur  la  fcabilia  ,  cfpece  de  foufflct 
qui  rendoit  des  fons  a  peu  près  comme 
les  foufflets  qui  font  au  deÛbus  des 
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oifcaux   de    bois    dont    s'amiifcnt   les 
eitfiins,  cft  une  des  plus  belles  ftatnes 
antiques  qui  ayent  ctc  confervées.  L'ex- 

ÎrelTîon  du  mouvement  cft  admirable, 
.a  tête  ^  les  mains  ont  ctc  reftaurces 
p.ir  Michel -Ange,  mais  de  manière 
qu'elles  repondent  à  la  beauté  du  refte 
de  la  figure.  Les  Lutteurs  forment  un 
croupe  excellent,  trouve  à  Rome  vers 
la  fin  du  treizième  fiecle.  Malgré  la  dif- 
ficulté de  l'éxecution  ,   on   ne   trouve 
point  de  parties  foibles  dans  cet  ouvrage. 
Un  autre  non  moins  remarquable,  eft 
TEfpion  ou  le  Rémouleur,  Arrotino^ 
'Rotatore  :  il  reprcfente  un  homme  en- 
tièrement  nu  ,  dans   une  attitude  gê- 
née ,   prcfque  accroupi  ,  aiguifant   un 
couteau ,   mais  prêtant  loreiUe  à  une 
confpiration  qui  a  donné  lieu  à  bien 
des    difcuflions  ,    fnns   qu'on   ait    pu 
éclaircir  encore  quelle  eft  la  confpira- 
tion que  ce  Rémouleur  alla  découvrir 
cnfuite  au  Sénat  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  figure  eft  pleine  d'expref- 
fion ,  d'un  mouvement  fimple  ■&  na- 
turel. La  tcte  fur- tout  eft  de  la  vérité 
la  plus  frappante ,  &  traitée  de  la  meil- 
leure manière.  * 

Derrière  ces  ftatues^on  a  rangée 
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contre  le  mur ,  plufieiirs  petits  anti- 
ques ,  qui  ne  font  pas  de  ce  pr^mier^ 
ordre  ,  mais  qui  néanmoins  ont  des 
beautés.  Les  tableaux  qu'on  voit  for- 
ce même  mur ,  font  bien  plus  pré- 
cieux. C'eft  là  que  Ton  peut  dire  véri- 
tablement que  la  peinture  étale  Tes 
chef-d  œuvres.  C'eft  là  que  fe  trouvent 
les  deux  Vénus  du  Titien.  Celle  qui  z 
un  petit  chien  couché  à  fes  pieds ,  eft 
une  des  plus  belles  chofes  que  Ton  voie 
en   Italie.   L'autre   Vénus  n'eft  pas  fi 

{Parfaite  ;  la  couleur  en  paroît  bile  ,  & 
e  choix  de  nature  eft  moins  agréable. 
C'eft  là  que  l'on  voit  encore  un  Saint 
Jean-Baptifte  admirable  de  Raphaël , 
deux  Vierges  du  mcme  Auteur,  une 
Vierge  du  Guide ,  une  du  Correge , 
ime  du  Titien  ,  une  d'André  del  Sarto, 
un  Satyre  préfentant  une  corbeille  de 
fleurs  à  une  Nymphe,  par  AnnibalCar- 
rache  ^  J.  C.  difant  aux  Pharifiens ,  ren^ 
deo^  à  Ccfar  ce  qui  eft  à  Céfar ,  par  Mi- 
chel -  Ange  de  Caravage ,  une  Sainte 
Famille  de  Parmefan.  Tous  cqs  mor- 
ceaux, &  plufieurs  autres  que  je  fuis 
oblieé  de  paffèr  fous  (îlence ,  font  dignes 
de  la  plus  grande  admiration;  &  s'il  y  a 
quelque  critique  à  en  faire ,  je  la  laifle 
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a  des  connoiflèurs  plus  ^habiles   que 

La  tribune  renferme   encore  quel- 
qiles  autres  objets  d'un  grand  prix  »  tels 
eue  deux  armoires  remplies  de  tontes 
fortes  de  vafes  &  bijoux  de  criftal  de 
loche ,  de  lapis-lazuli ,  &  autres  ma- 
tières ine Aimables,  parfaitement   tra« 
vaillées.  Une  autre  armoire  eft  dcco-* 
rée    de  topazes  y   rubis  y    Sec.  Ôc    de 
quantité  de  bas  -  reliefs  cifelés  en  oc 
&   très  -  proprement   exécutés.    On    a 
placé  dans  le  milieu  une  grande  table 
oûogone,  à  ouvraee  de  rapport»  imi- 
tant les  fleurs  &  Tes  fruits ,  auffi  bien 
3u*on  peut  le  délirer   dans  ce  genre 
'ouvrage-  Ce  fa  lion  eft  de  forme  oc- 
togone ,    exécuté    fur   les  deffins    de 
B-ontMenti  :  il  prend  fpn  îour  par 
huit  fenêtres  pratiquées  fous  k  voûte , 
&  garnies  de  vitres  de  criftal.  Le  pla- 
fond eft  en  forme  de  coupole  ,  incruC* 
tée  de  nacre  de  perle  j  &-  le  parquet 
eft  orné  de  compartimens  de  marbre  ^ 
répondant  au  plafond.  Les  murs  font 
tapiHes  de  velours  cramoid  Enfin  tout 
répond  à  la  beauté  de  la  deftinacîon 
de  ce  fallon;  Se  je  ne  crains  pas  de 
dire  que  la  précieufe  coUeâion  ^'il 
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xsnferme,  mériteroit  feule  qu'on  fît 
le  voyage  d'Italie. 

La  huitième  chambre ,  de  VHerma* 
fhroditt ,  prend  fon  nom  de  la  célèbre 
Aame  aux  deux  fexes  qu'on  y  voir. 
Ce  bel  antique  eft  de  marbre  blanc. 
L'hernuphrodite  y  eft  repréfenté  cou- 
ché fur  une  peau  de  lion.  On  montre 
dans  â  même  pièce  une  infinité  de 
deflins  des  plus  grands  Maîtres ,  par- 
ticulièrement de  Michel -Ange  &  de 
Raphaël ,  &  une  armoire  remplie  de 
trois  ou  quatre  cents  tableaux  en  mi- 
niature ,  très-bien  peints ,  que  le  Car- 
dinal Lcopold  de  Médicis  faifoit  tranf- 
porter,  à  Rome  pour  orner  fa  cellule 
pendant  les  conclaves.  A  côté  de-  la 
porte ,  eft  un  Priape  monftrueux ,  figure 
obfcene  qu'on  a  foin  de  recouvrir  d  une 
tète  de  lion  de  carton  peint ,  pour  la 
dérober  aux  regards  des  perfonnes  mo- 
fettes. 

La  neuvième  chambre,  dite  des  Mé-> 
ddilles ,  contient  le  plus  riche  médaillet 
4e  l'Italie.  On  y  compte  environ  douze 
mille  médailles  ,  parmi  lêfquelles  il  y 
en  a  plufieurs  grecques  en  grand  bronze» 
toutes  crès-rares.  Le  iKHfixbre  dts  ca<-^ 
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mces  &  des  pierres  gravées  eft ,  dît-on  ^ 
de  crois  mille.  Les  bons  connoiflêms 
ne  font  cas  que  d*une  trentaine.  Les 
inurs  de  cette  pièce  font  couverts  de 
tableaux  des  meilleurs  Maîtres  modet"» 
ncs ,  tels  que  TAlbane  ,  •  Suttermans  , 
Vélafco ,  Pierre  de  Çortone ,  &c. 

La  dixième  chambre  ,  appelée  Vj4r* 
fenal^  eft,  en  quelque  forte,  b  rebut 
de  la  galerie ,  c'eft-à-dire  qu  on   j  x 
place  tout  ce  qu'on  n'a  pas  juge  digne 
d  y    entrer.    On   y   trouve    cepencunt 
des  chofes  très-prccieufes ,  entre  autres 
cent  vingt  cartons  remplis  de  deflîns 
&  d'eftampes  des  meilleurs  Artiftes.de 
TEurope.  A  côté ,  eft  un  petit  cabitet 
où  Ion  conferve  plufieurs  grands  vafes 
Etnifques ,  des  bas-reliefs  ,  &c. 
.    La  onzième  chambre  porte-  le  nom 
du  Tabernacle ,  à  caufe  du  tabernacle 
&  de  l'autel  deftinés  pour  la.  magnifi- 
que chapelle  de  Saint-Laurent.  Lfe  tra- 
vail de  ces  deux  morceaux ,  qui  ne  font 
pas  achevés,  &  qui  vraifemblablemènt 
ne  le  feront  jamais ,  eft  cependant  très- 
eftimé  :  ils  font  incruftés  de  pierres  de 
bijouterie  très-rares. 

Eqfin  la  douzième  &  ïa  derhiçrç 
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chambre,  eft  la  Salle  iT armes ^  remplie 
d'armures  de  toute  efpece  &  de  diffé- 
rentes Nations,  avec  divers  inftrumens 
militaires. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Ouvriers  qui 
travaillent  pour  le  Grand-Duc,  avoient 
leur  logement  dans  le  premier  étage  de 
la  galerie.  C'eft  U  qu'on  voit  des  ta- 
bleaux en  mofaïque,  mais  bien  infé- 
rieurs à  ceux  qu'on  exécute  en  fe  genre 
à  Rome.  Dans  ce  même  étage  eft  auffi 
l'Académie  de  Peinture ,  Sculpture  & 
d'Archicedture ,  fi  célèbre  autrefois ,  fi 
pauvre  aujourd'hui  en  habiles  Artiftes , 
&    là  bibliothèque  Magliabechi ,   qui 
porjte  le  nom  de  celui  à  qui  elle  a  appar- 
tenu. On  y  trouve  des  manufcrits  ic  des 
Livres  fort  rares  \  elle  eft  ouverte  trois 
fois  la  femaine.  Tels  font ,  Madame  , 
les  principaux  objets  de  curiofité  qu'on 
admire  dans  cette  fameufç   galerie  de 
Florence.  Je  n'ai  pu  vous  indiquer  qu'une 
foible  partie  de  cette  immenfe  collec- 
tion, à  laquelle  on  neXçauroit  employer 
trop  de  tems  &  d'attention ,  fi  l'on  vou- 
loit  en  faifir  toutes  les  beautés. 

Vous  allez  me  demander  peut-être 
6*il  eft  poffible ,  après  cela ,  de  trouvçj 
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i  Florence  des  monumens  capables  de 
fatisfaire  la  curiofîcc  d*un  érranger.  Je 
vous  répondrai  qu'il  en  exifte  phillieurs 
autres  dignes  de  fes  regards  Se  txAtne  de 
fon  admiration.  Les  palais  &  les  églifet 
ne  le  cedcnc  en  rien  à  cour  ce  qu'on 
voie  de  plus  fuperbe  en  ce  genre  dans 
ritalic.  Mais  avant  que  d'entrer  dans 
quelques  détails  â  ce  fujet ,  permettez- 
moi  de  vous  rapporter   ici   quelques 
réflexions  d'un  très -habile  connoiOeur 
dans  les  Arcs ,  &  qui  les  honore  par 
fcs  calcns   (M.  Cochin)    fur  le   go&t 
d'architedture    qui    re£;ne    dans    cent 
ville.  »  L'architcâure ,  a  Florence  »  eft  | 
19  dit-il ,  en  général  de  bon  gofit  ;  ci 
i>  qui  eft  d'autant  plus  i  remarquer  » 
99  que  dans  prefque  toutes  les   autres 
)»  villes  de  Pltalie ,  le  goût  eft  entié* 
n  remenr  corrompu.  A  force  de  voa« 
»  loir   chercher    du    nouveau ,  '  |pi   a 
»  perdu  ridée  du  beau  :  les  caprices 
)>  les  plus  cxtravagans  y  font  devenus 
99  larchire^biure  d  Ta  mode ,  &  la  plus 
%f  applaudie.  Il  en  faut  cependant  ez« 
9)  ceptcr  quelques  Artiftes  ou  amateurs, 
»  qui  frondent  ces  nouveautés  en  hm» 
:>  lie  »  comme  nous  blâmons  le  mauvais 

w  gOÛC 
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M^ouc  de  nos  derniers  tems  en  France  : 
>»  mais  cnrïn  nous  voyons  l^iin  de  ces 
99  mauvaifes  modes ,  candis  que  les  gens 
j>  de  mérite ,  en  Italie ,  fe  plaignent 
i>  fans  efpérance  d  amélioration.  Soit 
»>  que  le  goût  trop  mâle»  qui  règne  dans 
'n  la  plupart  des  anciens  édiiices  de  Flo-* 
»>  rence  ,  ait  retardé  »  par  fon  excès 
»»  contraire  ,  la  gradation  infenfible  qui 
99  conduit  au  colifichet  &  au  mauvais 
99  goût ,  il  cft  certain  que  les  édifices 
9>  modernes  de  cette  ville  tiennent  en- 
99  core  au  bon  goût.  On  voit ,  tant  an- 
99  ciens  que  modernes  ,  de  petits  pa- 
9>  lais  qui  font  d*une  grande  beauté  ^ 
99  Air-tout  pour  les  fenctres  3c  les  portes: 
»  mais  il  y  a  nlufieurs  de  ces  mème$ 
»  palais  qui  font  d'une  architedure 
•>crop  ruKique.  Ceft  un  bien  foible 
9y  reproche  en  comparai  fon  de  ceux  qu'oa 
99  a  droit  de  faire  aux  autres  villes  a  Ita^ 
»•  lie ,  &  que  nous  devons  nous  faire 
>>  i  nous-mêmes  «. 

Le  palais  Pitti ,  où  les  Grands-Ducs 
de  Tofcane  font  leur  réfidence  ordi- 
mire,  mérite  à.  bien  des  éj^ards  les 
éllilgcs  qu'on  donne  aux  principaux  édi- 
fices de  Florence.  Il  a  confervé  le  nofn 

TomcXXFllL  N 
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d^  Lac  Pîai^  dcofea  crcs-oputair 
très-diititiguc  de  cette  villa,  qui  k  & 
commencer  en  1 4^0  y  for  Içs  deSïai 
de  Brunellelchi.  Le  dcrangement  fiic- 
veau  dans  les  a&ires  dç  fa  tamille»  oblî* 
gea  un  de  £es  defceiidans  â  le  vendit 
g  la  Grande^DoclielTe  Eléorwre^  époofe 
de  Çofme  1 ,  qui  fiç  ajoucer  les  dei^ 
ailes.  Les  appanemens  font  de  la  plm 

f:ande  magnificence  :  ils  font  omês  lU 
mbrîs  dorés  ,  de  luftres  ,  d'urnes,  de 
tables  incmftées  de  lapis  -  tazuli ,  4ê 
pierres  précieufes  ^  &c.  Mais  ce  qoi 
Irappe  le  plus,  ce  font  des  tableaoi  des 
^plos  grands  Maîtres  ^  parmi  lefqucli 
on  diftingue  une  Vierge  de  Raphicl, 
lippelce  la  Madona  dtUa  Sedia*  C^îft 
un  des  plus  beaux  morceaiis  de  ce  gcand 
homme  j  &  il  ne  laifTe  d  autre  fëntimetii 
que  celui  de  radmirarion,  La  bibUorhe^ 
que  eft  coîifidérable  ^  &  compofée  dt 
très-boas  Livres,  On  y  trouve  peu  d| 
manufcrits  anciens  &  en  languai  et  " 
gères  :  ils  ont  été  tranfppnes  à  k  ] 
Jique  bibliothèque  de  Saint-LaurenfJ 
mais  il  y  en  a  beaucoup  de  mode 
fort  intéreflaus  ,  particulicrement  _ 
QUI  çonqenc  la  r^Iapoii  des  YO}rage£  ^6 
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fme  III  en  France,  en  Angleterre, 
Hbliandè ,  en  Efpagne ,  &  en  Italie  , 
c  les  vues  très-eicadtes  de  tous  les  en- 
>its  où  il  s'étoit  arrêté.  Le  jardin  du 
ais  s'appelle  Boboli  :  il  a  plus  de  cinq 
its  toiles  de  long  fur  un  terrein  iné- 

,  dont  on  a  tiré  cependant  le  plus 
md  parti  pour  y  mettre  de  la  variété* 
îs  gazons  chamj^êtres  &  des  parterres 
fleurs ,  de  grandes  allées  &  d»  petits 
fquets ,  des  grottes  ,  des  nappes 
îau ,  des  fontaines,  des  ftatues,  for- 
mt  le  coup  d'œil  le  plus  agréable, 
rmi  c^  ftatues,  on  en  remarque 
atre  de  Michel-Ange ,  deftinées  au 
Lufolée  du  Pape  Jules  II  :  elles  rie 
it  qu*ébauchées  j  mais  elles  ont  déjà 

grand  caradere. 
Le  palais  vieux,  Pala:!^7^ô  Vecchlo^ 
)it  autrefois  le  lieu  principal  où  la 
ipublique  de  Florence  tenoit  fes  af- 
nblées.  Les  Médicis  l'occupèrent  en- 
ite,  lorfquils  s'emparèrent  du  pou- 
ir  fuprême.  Il  fut  oâti  dans  le  treî- 
jme  fiede ,  par  ordre  du  Sénat ,  qui 

confia  l'exécution  à  Arnolfe ,  Archi- 
ve célèbre.  Cet  édifice ,  quoiqu'an* 
m ,  ne  manque  ni  de  grandeur  ni  de 
bkflè  :  il  étoit  fur-tout  très -propre 
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à  1  ufage  ammel  on  l*ayoit  deftiné,  Il 
eft  précçdé  d'une  place  où  Ton  voir 
pluheuirs  Ihcues  ;  celle  de  Cofme  I  à 
cheval  ^  pac.  Jean  de  Bologne  ;  douze 
autres  en  bronze ,  par  le  même  , .  r«- 
préfentant  des  Nymjjhes  &  des  Tritons, 
^  placés  fur  les  bords  d'un  baflîn  formé 
par  une  très-bçUe  fontaine ,  au  milieu 
duquel  s'élève  une  ftatue  coloflàle  de 
Neptune ,  traîné  dans  une  conque  par 
quatre  chevaux  marins ,  &  fuivi  de 
rrois  Tritons,  Ce  qui  frappe  le  plus 
dans  l'intérieur  ,  eft  une  grande  lalle 
de  cent  foixante-deux  pieds  de  long 
fur  foixante  -  quatorze  de  large.  Les 
♦nurailleç ,  peintes  d  frefque  par  Va- 
fari  ,  reprélentenr  les  principaux  évé^ 
nemens  de  la  République,  Cette  falle- 
eft  encore  décorée  de  tableaux  excel- 
lens  &  de  belles  ftatues ,  parpculiér»- 
ment  de  celle  de  la  Viftoire  ,  tenant 
un  Captif  enchaîné  à  fes  pieds,  par 
Michel- Ange.  Lç  garde ^meuHe  des 
Grands-Pucs  eft  dan^  l'étage  fupérieur 
de  ce  palaiç,  Jç  ne  crains  pas  de*  dire 
qu'il  eft  inappréciable.  Les  richeilè( 
qu'on  y  coriiferve ,  font  diftribuées  dans 
des  armoires.  L'objet  le  plus  précieux 
çft  ux>  4evanc  d'autel  d'oc  pulSf  ^  dp. 
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fix  ^ieis  de  long  y  enrichi  de  pierres 
précieufes.  On  Tevalue  à  deux  millions 
de  livres*,  fans  compter  ce  <ju*â  coûté 
la  main  d'œuvre,  Cofme  II  avoir  fait  ^œu 
de  le  donner  à  1  eglife  des  Jéfuites  de 
Goa ,  fi  fon  fils  guérifibit  d'une  grande 
maladie  :  mais  celui-ci  étant  mort ,  oïl 
s'eft  cru  ,    avec  raifon  ,   difpenfé   de 
Élire  ce  prcfent ,  &  on  Ta  gardé.  On 
conferve,  dans  une  boîte  dor,  le  Dé- 
cret  du    Concile    de    Florence  j  tenu 
fous  le  Pape  Eugène  IV ,  pour  la  réu- 
nion de  TEglife  Grecque  avec  TEglife 
Latine  ;  &    dans   une   autre    caffette  g 
on  conferve  un  manufcrit  des  Pandeûes 
de  Juftinien ,  en  deux  volumes  ir^-foL 
écrit  fur  vélin  d'une  manière  lifible# 
Les  Florentins,  qui  depuis  long- tems 
ont  eu  la  plus  grande  vénération  pour 
ce  manufcrit,  connu  fous  le  nom  de 
Pandeâes  Florentines ,  prétendent  que 
c'eft  l'original  même  qui  a  appartenu 
àr  Juftinien.  Il  paroît  du  moins  certain 
qu'il  eft  du^nême  tems  où  cet  Em- 
pereur fit  rédiger  (es  Ordonnances  &  lesf 
décifions  des  Jurifconfultes.  Le  porti- 
que qui  eft  vis-à-vis  ce  palais  ,  &  qui 
tient  a  une  des  extrémités  de  la  galerie, 
«^appelle  la  Loge ,  la  Loggia.  On  y  voit 

Nii) 
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MuheUAng<;  Heroiie  terralGint 
eus  ^  fur  BAudinelli* 

Les  anciennes  &   iUuibres  Mai 
<ic  iriorencc  cm  des  pabis  qui 
rrcù);:e  tous  bàùs  d  une  manière 
forme ,  c  eLW-dir«  >  dans  le  goût 

Î>ie ,  ioU Je  ^^  niAÎs  un  peu  ruftiqu< 
ordre  Tolean*  Il  eft  naturel  qu€ 
ordie  y  a]^ix  pris  nai^nce  dans 
pavs,  s'y  ibit  ibutenu;  il  s*^  efl 
tnoins  ranimé  depuis  le  quinEicnn 
de»  &  il  eft  adês  rare  qu'on 
Àrarte*  Outre  le  mérite  de  raccfa 
ture,  pkuieurs  de  ces  palais  rei 
ment  des  curioficés  très-remarqua 
Tel  eft  le  palais  Ricardi^  bâti 
Coitne  rAncicn*  On  l'appelle  à 
rence,  laiile  &  le  bercejiu  des 

très.  Il  le  for  en  etfèt.  Eh  !  que 
Pk ^  r-...i:ui 1-.  v^c 
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^^ârqne ,  il  en  eft  un  de  Jacque» 
Baflin,  d'une  compofirioh  fort  fîngu* 
liere.  Il  repréfente  PAmour  nti  dans  lâ: 
boutique  d  un  Chaudronnier,  Ungarçoil. 
veut  le  chafler  à  coups  de  houfBnes ,  St 
h  femme  du  Chaudronnier  s'avance  pont 
hii  donner  une  cljque  fur  le  derrière* 
Cette  manière  de  traiter  un  fujet  dV 
mour  5  n'eft  pas  aflUrément  noBle  j  mais' 
<|ui  fait  s'il  ne  Ëiit  pasalluiîon  à  quelque- 
anecdote  célèbre  du  tems?  Quoi  qu*i^ 
ert  foit  )  c'eft  un  des  meilleurs  tableault 
de  ce  Peintre  >  pour  le  ton  vigoureux  db' 
ODoleur.  La  bibliothèque  die  ce  palais  j 
une  des  mieu*  compolee^  de  Florence  » 
poflède  un-  ancien  manufcrit  de  FHif^ 
mte  Naturelle  de  Pline ,  très  -  connit 
purmi  les  Savaiis  :  on  le  croit  du  neu- 
vième lîeèle  i  mais  il  eft  imparfait. 

Les  palais  Scrozzi ,  Corfinî ,  Salviatî , 
Gerini,  Arnaldi,  &c.  renferment  en- 
core des  colledions  précieufes  de 
ftacues  ,  de  tableaux ,  de  deflSns  ,  de 
bronzes  ;  car  routes  les  perfonne^ 
confidcrables  fe  piquent  ici  de  former 
de  pareilles  collections,  parce  qu'on 
le»,  regatde  comme  un  fonds  afTuré 
diuis  des  circonftances  fâcbeufes.  AuflS 
Im  confervc-Cron  avec  foin,,  &  Ton  ne 

N  iv 
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fe  détermine  à  les  vendre  que   dans 
uii  grand  dérangement  des  affaires.  Je 
pourrois  citer   encore  d'autres  édifices 
qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  Tat- 
tention  des  curieux  ^  la  maifon  de  Buo- 
narotti  »  habitée  par  Michel-Ange^  où 
Ton  voit  les  peinaires  qui  reprélement 
les    principales  aâions   de  la  vie  de 
cet  Arcifte  >  le  premier  de  l'Italie  & 
même  du  Monde  entier  j  rAcadémie 
•u  Ecole  d'équitation  y  dojic  le   mar 
nége  eft  d*une  belle  architeâure  \  k 
ménagerie ,  dont  la  cour ,  irès-vafte  & 
très -belle,  eft  entourée  d'une   galerie 
couverte ,  de  laquelle    on   voyoïc   le» 
combats  des  betes  féroces  qu'y  don- 
noient    les    Médicis^    le   jardin    des 
fimples  y  fort   bien   entretenu  »  où  £e 
trouvenr  des   appartemens»  dans   le& 
quels   rAcadémie  de  Botanique  tienc 
les   fcances  ;    les    quatre   ponts    b&cis 
fur  TArno ,  particulièrement  celui  .de 
la  Trinité,   le   plus    beau   de   tons» 
4'une  hardielTe^  &   d'une   légèreté  qui 
étonnent  ;  les  places  décorées  de  fon- 
taines, de  ftatues,  de  pyramides»  Tune 
defquclles ,  élevée  dans  la  pbce  de  Ja 
Trinité ,    çft  d'un    fcul   morceau    de 
granit  d'ordre  dorique  ^  &  fe  trouvoit 
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tntrefois  à  Rome ,  aux  Thermes  d'An- 
I  tonin  j  l'hôpital  géncrnl  de  Santa  Ma^ 
ria  nuova ,  donc  les  batimens  vaftes  , 
&  la  chapelle  enrichie  de  bons  ta- 
bleaux ,  méritent  d'être  vus  ;  plufieurs 
autres  ccablillemens  de-  charité ,  entre-' 
tenus  avec  le  plus  grand  foin.  Mais 
il  eft  rems ,  Madame  ,  de  vous  faire 
connoître  quelgues  autres  monumens 
plus  remarquables  ,  qui  fervent  à  1  cm- 
oellifrement  de  Florence,  Je  commence 
par  la  cathédrale ,  qu'on  appelle  Santa 
Maria  del  Fiorê. 

C'eft  un  édifice  vafte,  qui  a  quatre 
cent  vingt- fix  pieds  de  longueur  ,  & 
trois  cent  foixante- trois  de  hauteur  ^ 
â  compter  jufqu  au  fommet  de  la  croix# 
fl  fîit  commencé  en  119^  ,  tems  où  le 
goût  gothique  dominoit  généralement  : 
mais  une  obfervation  bien  honorable 

Eou»  la  ville  de  Florence ,  c'eft  que  ce 
âriment ,  foit  avant  le  renouvellcmenc 
des  Arts ,  n'eft  point  dans-ce  goût  bar- 
bare, &  qu'on  y  reconnoît  au  con* 
traire  les  Donnés  règles  de  1  architec- 
ture ,  telles  qu'on  les.  fuivoit  dans 
les  beaux  tems  de  la  Grèce  &  de 
Rome.  Ce  fut  un  certain  Arnolfe  ,  dis- 
ciple de  Cimabué  y  qui  forma  le  pko 
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cent  quarante  pieds  de  diamètre.  L 
eation  en  eft  fi  parfaite ,  que  Mii 
Ange  lui-même  difoit  qu'il  étoit 
difficile  de  l'imiter,  &  impoffibli 
k  fnrpaflèr.  Zucchero  &  Vafari  y 
peint  le  Jugement  dernier.  L'extéi 
de  cette  églife  eft  entièrement  re 
de  marbre  blanc  &  noir.  Le  pave 
également  de  marbre,  defliné  avec  l 
coup  d'art.  Des  deux  côtés  on  a  plac 
ftatnes  Se  les  portraits  des  grands  h 
mes  qui  ont  illuftré  la  Republiqu 
Fk^-ence.  Le  chœur,  qui  réponc 
deilbus  de  la  coupole  ,  eft  formé 
fUie  colonnade  de  maibre  bknc  ,d'c 
ionique ,.  terminée  par  une  coi ntct 
une  petite  galerie ,  avec  des  bas^rc 
di  des  ftatues  ,  dont  quelques-unes 
tfès-belles.  On  voit  encore  dans  < 
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^a  donné  une  ample  defcription.  C*eft  . 
le  plus  grand  inftrument  d  aftronomie 
que   l'on   connoifTe.  L*églife  de  Flo- 
rence, érigée  en  archevêché  en  1420, 
eft    fur -tout  célèbre   par  un  Concik 
écaménique  qui  s'y  tint  en  14J9.  Le 
Pape  Eugène  IV,  l'Empereur  Paléolo-'- 
g«e ,  &  Te  Patriarche  de  Conftantino* 
pie ,  s'y  trouvèrent.  On  y  fît  la  réunion 
de  TEglife  Grecque  avec  l'Eglife  La- 
tine 5  comme  on  peut  le  voir  danr  une' 
infcription  en  marore  qui  eft  auprès  de  la 
iàcriftie.  Mnl'ieureufement  cette  réunion* 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  mab  elle 
rétablit  alors  la  paix  dans  l'Eglife. 

Le  Campanile ,  ou  le  clocher ,  eft 
tout  près  de  la  cathédrale.  C'efl  une 
tour  d'architefture  gothique  ,  bâtie 
fur  les  deffins  de  Giotto ,  haute  de  deux 
cent  cinquante -deux  pieds,  fur  line 
largeur  de  quarante  -  trois  pieds  à  cha- 

3ûe  face  ,  &  incruftée  de  marbre  de 
îfFérentes  couleurs.  On  y  monte  pat 
un  efcalier  qui  a  quatre  cent  fîx  de- 
grés, &  du  haut  l'on  découvre  parfal- 
tetwent  route  la  ville  de  Florence  &  la 
rampagrte,  qui  préfente  le  plus  fuperbe 
fpedacle  par  fon  étendue  &  fa  variété.  * 
Vi*4-vis  de  la  cathédrale ,  eft  une  égEfè" 

N  vj 
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•n  forme  oâogone  »  qu*on  appelle  Xr 
BaptifierCf  &  qu'on  eue  avoir  écé.niD 
temple  de  Mars  :  elle  eft  revêtue  de 
marbres  polis ,  &  décorée  de  feize 
groHes  colonnes  de  granit*  Mais  ce 
cnii  la  rend  encore  plus  recommanda- 
kle  y  ce  font  trois  portes  de  bronze  , 
dont  une  fur-tout  paroillbic  fi  belle  L 
Michel-Ange,  qu'elle  méritoit ,  diibir* 
il,  d'ctre  la  porte  du  Faradis*  Elle  elt 
d'André  Ugolini  de  Pife,  Ôc  le»  deos 
autres  de  Lorenzo  Ghiberti»  Toute» 
îes  trois  font  ornées  d*excellens  bas-re* 
liefs.  Uéglife  du  Saint-Efprit ,  deflèr- 
vle  par  les  AuguAin»,  eft  remacquaUe 
par  la  beauté  de  (on  arcbiteâure  y  par 
une  magnifique  chapelle  du  Saint  Sa- 
crement, &  par  le  erand  autel  placé- 
fous  un  baldaquin  qui  eft  porté  par  de 
trcs-beiles  colonnes. 

S.  Marc  eft  une  cgme  des  Doinin»» 
cains,  fort  célèbre  y  de  même  que  leor* 
couvent.  C'eft  Id  que  demeurok  le  fa-^. 
meux  Jérôme  Savonarole ,  qui:  fut  brûlé- 
fur  la  place  du  vieux  château  en  149  S  y 
à  caufe  de  fes  déclamations  violentes- 
contre  la  Cour  de  Rome,  &  fur-tqût« 
contre  Alexandre  VI.  Vous  faver.  Ma- 
dame >  que  dans  la  difpute  qu  il 
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avec  les  Cordeliers ,  il  déHa ,  en  plein 
Sénat ,  un  des  Moines  de  cet  Ordre? 
qui  lui  étpit  le  plus  oppofé  ,  de  pafler 
avec  lui  à  travers  un.  bûcher,  pour 
éprouver,  par  le  TUgement  de  Dieu, 
lequel  des  deux  avoit  tort  ou  raifon.» 
J'ai  lu  quelque  part  ^  »  que  Jean  Canuc- 
^  ci ,  Tun  des  Sénateurs  ,  opina  qu  il 
«  valoir  mieux  faire  cette  épreuve  dans 
y^un  cuvier  plein  d'eau;  qu'elle  fçroip 
».  moins  périUeufe .  &  le  miracle  non 
»  moins  éclatant  en  faveur  de  celui 
»  qui  en  fbrtiroit  farvs  être  mouillé  a» 
L'églife  de  Saint -Marc  renferme  de 
fort  bons-  tableaux.  On  y  remarque 
fur-toùt  la  chapelle  de  Saint  Antonin  ^ 
Archevêque  de  cette  vilk  ,  avec  une 
très -belle  coupole  ,  for  les  deffins-de 
Jean  de  Bologne  ;  le  rombea»  d'Ange 
Politien,.  mort  en  1494  ,  &  celui  de  Pic 
de  la  Mirandole,  qui,  à  l'âge  de  dix^* 
huit  ans ,  favoit  vingt-deux  Langues  3^ 
qui  ibutint  à  Rome  ,  à  l  âge  de  vingt- 
quatre  ans  ,  des  thefes  fur  toutes  les 
Sciences ,  de  omni  fcibilt  y  qui  quitta 
fa  principauté  pour  fe  Uvrer  avec  plus 
d'ardeur  â  Tétude ,  &.  qui  fe  retira  à 
Florence  ,  où  il  mourut  en  1494,  &gé 
de  trente-fix  ans. 
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Dans  l'éeUfe  de  Sainre>Croiz ,  une 
des  plus  belles  de  Florence ,  &  qui  ajp« 
partiçnt  aux  Cordeliers ,  on  voie  les 
tombeaux  de  deux  perfonnages  bien 
plus  célèbres  :  lun  eft  celui  de  Michel- 
Ange  ,  dont  le  bufte  eft  orné  de  crois 
couronues  ,  avec  ces  paroles  d'Horace  : 
Ter  geminis  tollit  honoribus.  Voici 
la  traduétion  de  Tcpitaphe  qui  eft  au 
bas  du  maufolée  de  ce  grand  homme  : 
»  A  la  mémoire  de  Michel-Ange  Buo- 
»  narotti ,  de  l'ancienne  famille  de  Sci- 
i>  moni ,  Sculpteur ,  Peintre  &  Archi- 
»  tedke  connu  de  tout  le  monde  par  la 
»  voix  de  la  renommée.  Léonard  ,  i 
w  rinftigation  du  Séréniffime  Prince 
>5  Cofme  de  Médicis ,  a  fait  pofer  ce 
»  monument  à  Thonncur  d'un  oncle 
»  chéri  &  à  gui  il  devoit  beaucoup, 
«  après  avoir  mit  tranfporter  fes  os  de 
«  Rome,  &  les  avoir  renfermés  dans 
»  cette  fépulture  de  fes  ancêtres ,  en 
»  1570  :  il  a  vécu  quatre-vingt-huit 
»  ans  c».  L'antre  tombeau  eft  celui  de 
Galilée ,  ce  Philofophe  immortel  d  qui 
l'on  doit  tant  de  découvertes  dans  Taf- 
tronomie  &  la  phyfique,  Viviani ,  un  de 
fes  plus  ilhiftres  élevés ,  avoit  eu  l'in- 
tention d'élever  ce    monument    à    k' 


Suite  de  la  Toscanpv      505 

gloire  de  Ton  maître,  more  en  16^1. 
Il  n'exécuta  pas  fon  projet  :  mais  la 
Maifon  Nelli ,  héritière  de  fes  biens 
comme  de  fes  talens ,  l'a  réalifé  en 
1737.  Il  eft  alfez  Singulier  de  voir  les 
cenckes  de  Galilée  ,  qui  eut  de  fi  vif» 
démêlés  avec  Tlnquifition ,  repofer 
dans  une  églife ,  dont  les  Religieux  qui 
la  deflervent  onc  le  titre  dlnquifitears 
dans  toute  la  Tofcane ,  à  l'exclufion  des 
Dominicains  qui  l'occupent  par-^ouc 
ailleurs.  Du  refte ,  le  Tribunal  de  Tin- 
ouifition  n'a,  dans  ce  pays,  rien  d'à* 
dieux  que  le  nom.  Il  n'a  ni  prifons  ni 
familiers  ;  &  quand  il  veut  taire  arrê- 
ter quelqu'un  ,  il  eft  obligé  d'implorer 
Tâutorité  du  Souverain ,  qui  nomme 
crois  .GommilTaires  pour  aflîfter  à  toute 
la  procédure.  S'ils  y  reconnoiflent  la 
moindre  paffion ,  ils  fe  retirent ,  & 
rompent  par  -  là  toutes  les  délibéra-: 
tions^ 

L'églife  de  la  Nurts^iaidy  &  le  couvent 
des  Services  de  qui  elle  déperj^  ,  font 
remplis  d'excellens  morceaux  de  pein- 
ture. On  voit  dans  un  cloître  im  ta- 
bleau cclcbre  d'André  del  Sano,  connu 
fous  le  nom  de  la  Madona  del  SaccOk 
On  dit  que  ce  nom  lui  eA  venu^  ou 4e 
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ce  que  Saint  Jofeph  y  paroîc  appuyc 
ftir  un  fac ,  ou  de  ce  que  ce  Peintre  le 
fit  pour  un  fac  de  farine  dont  il  avoit 
befoin  dans  un  teins  de  difette.  Ce  mor- 
ceau palTe  pour  fon  meilleur  ouvrage. 
La  tradition  rapporte  que  Michel-Ange 
&:  le  Titien  ne  pouvoient  fe  lafler  de 
le  regarder  &:  d'en  faire  Téloge.  Le 
mcme  Andrc  del  Sarto  a  peint ,  aans  un 
autre  cloître ,  la  vie  de  Saint  Philippe 
Benizzi ,  natif  de  Florence ,  &:  Fondateur 
de  rOrdre  dts  Servites,  vers  Tan  1132^ 
La  nef  de  Tcglife  eft  foutenue  par  des  pi- 
liers revctus  de  marbre  de  difFérentesr 
couleurs  ;  &  le  plafond  eft  en  ftucs  blancsr 
à  compartimens  dorés.  On  conferve* 
dans  la  chapelle  de  TAnnonciation  de  la: 
Vierge ,  un  tableau  qu'on  dit  avoir  été 
peint  par  les  Anges.  Voici  à  quelle  oc- 
cafion.  Le  Peintre ,  charge  de  faire  ce 
tableau  ,  ne  favoit  comment  donner  i 
la  Vierge  Tair  célefte  dont  il  s'étoir 
forme  Tidce.  Vivement  occupé  de  fon 
projet,  il  s'endort;  &  à  {on  réveil,  il 
eft  bien  étonne  de  voir  rme  tête  qui 
lui  paroît  h  belle ,  qu'il  ne  doute  pas 
que  les  Anges  n'ayeiit  pris  fon  pinceau 
&:  fa  palette  ,  pendant  fon  fommeil  , 
pour  la  former  :  il  crie  au  miracfc>  & 
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tcmt  le  monde  de  le  croire  fur  fon  récit. 
On  s  empreffe  enfuite  d'orner  cerce.cha- 

5 elle ,  qui  eft  en  effet  un  chef-d'œuvre 
e  magnificence  par  les  bas -reliefs  de 
Jean  4e  Bologne  ,  l'autel ,  les  gradihs  , 
le  tabernacle ,  les  candélabres ,  les  laqi- 
pes  ,  mille  ex  voto ,  enrichis  de  pier- 
reries. 

Tant  de  richeflês  accumulées  dans 
une  églife  vous  étonneront  fans  doute  > 
Madame.  Vous  aurez  peine  à  croire' 
qu'on  en  puifle  trouver  de  plus  frap* 
pantes  dans  une  autre.  Suivez -moi 
dans  l'éçlife  de  Saint-Laurent  >  &  voUs 
allez  voir  jufqu'i  quel  point  la  dévo- 
tion Italienne  le  permet  le  fafte  &  la 
pjTodigalité.  Laiflbns  à  part  l'architec- 
ture ,  louée  par  les  uns,  critiquée  par 
les  autres  »  quoiqu'exécutée  fur  les 
defEns  de  Brunellefchi  :  mais  remar- 
que» en  paflànt  >  la  tombe  de  Cofmc 
l'Ancien ,  avec  cette  belle  infcription 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  Coftne  de 
Médicis^  par  un  Décret  public  y  Père 
4e  la  Patrie.  Remarquez  encore  dans 
une  autre  chapelle  >  un  tableau  d'André 
del  Sarto ,  dont  l'idée  efl  bien  (îngu- 
liere ,  mais  dont  la  bea^ité  du  coloris  & 
la  manière  large  de  ce  grand  Peintre  Ini 
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font  tout  pardonner  :  c'eft  le  Père  éter- 
nel attache  fur  une  croix  ,  d  où  il  ex- 
lique  à  Adam  &  Eve  le  myftere   de 
'Incarnation  de  fon  Fils  ,  •&  de  la  Ré- 
demption des   hommes.  Entrons  dans 
la  facriftie ,  qu  on  appelle  auffi  la  cha- 
j>elle  des  Princes.  O  !  Michel-Ange  , 
que  ton  génie  paroît  ici  fublime  !  A 
quel  point  de  perfeûion  as -tu  porté  , 
dans  ce  monument ,   l'architedlure   Se 
la  fculpcure  !  Que  ces  deux  ftatues  du 
Jour  &  de  la  Nuit ,  qui  accompagnent 
le  maufolée  de  Julien  de  Médicis ,  Duc 
de  Newiours ,  6c  frère  de  Léon  X ,  font 
admirables  !  Quelle   nobleiïè ,   quelle 
vérité  d'expreffion   dans    celle  de    la 
Nuit  !  Non ,  ce  n'eft  pas  une  ftatue 
froide  &  inanimée  :  c'eft  une  femme 
plongée  dans  un  doux  fommeil ,  qu) 
refpire  &    qui   vit.  Dans   un   fécond 
tombeau  ,  celui  de  Laurent,  Duc  d'Ur- 
bin  ,  nere  de  Catherine  de  Médicis  , 
font  deux   autres  figures,  le  Crépus- 
cule du  foir,  &  l'Aurore.  Un  feu  de 
compofîrion ,   un    caraébere  de    deflin 
inimitable ,  une  manière  fiere  Se  gran- 
de ,  des  formes  belles  &  favantes ,  fe 
font  remarquer  dnns  ces  quatre  mor- 
ctauxj  &  quoiqu*ils  ayent  des  panies 
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qui  ne  foient  pas  entiéremenc  teitni- 
nées  ;  ils  ne  laiAent  pas  que  de  cap* 
ûver  l'admiration  des  Artilles  &  de* 
connoiflèurs. 

Mais  ce  n'efl:  pas  tout.  Paflôxis  dans 
la  chapelle  des  Médicis ,  qui  eft  une 
dépemlance  de  Tcglife  de  Saint-Laurent. 
La  richeflè  des  matières,  la  grandeur. 
du  deffin  en  général ,  &  la  beauté  des 
détails  y  ne  kiflène  aucuo  lieu  de  dou* 
ter  que  <tt  ne  foit  une  des  plus  belles 
choies  qu'on  puiflfè  voir  en  kalie ,  & 
même  dans  le  Monde  entier.  Cette  cha-* 
pelle ,  de  forme  odogone ,  fut  com- 
menciQ  eii  i^P^»  par  Ferdinand  L  II 
youloit  y  placée  le  Saîac  Sépulcre  de 
Jcvufalem  >.  qu'il  £9  piopofoit  d'acquér. 
or  :  elle  dévoie  fecvir  en  même  tem» 
de  fépulture  à  tous  les  Princes  de  fa» 
Maifon.  Depuis  cette  époque  ,  on  n'a 
eeflï  d'y    travailler ,  &  d'y  employer 
chaque  année  dos  fommes   conddéra- 
bles.  Cependant  elle  n'eft  pas  encore 
achevée  y  &  vraifemblablement  elle  ne 
le  fera  jamais.  Le  revctiflement  des  pi-» 
laftres  qui  foutiennent  la  corniche,  eft 
en  entier  de  jafpes , d'agates  orientales, 
de  calcédoines  ,  de  lapis-kziili ,  &  antre& 
jMerres  précieufes  :  les  chapiteaux  (ooib 
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de  bronze  doré.  Lès  armes  de -toutes 
les  villes  de  la  Tofcane  font  iifcruftées 
parmi  ces   difFérens   omemenSé  On  a 
travaillé  en  mo(aïaue ,  avec  les  pierres 
les  plus  fines ,  les  émaux  des  écuilbns  y 
ainu  que  les  couronnes  &  les  fupports; 
Le  pavé  eft  de  marqueterie  en  marbres 
choifîs  :  un  des  pans  de  l'oârogone  eft 
deftiné  à  l'autel  qui  eft  en  réferve  dans 
la  galerie.  La  porte  principale  on  gril- 
lage  qui   doit   répondre  au  fond  du 
choçur  de  Téglife  Saint-Laurent ,  fera 
dans  le  pan  vis- à  -vis.  Les  fix  autres 
font  occupés  par  (ix  grands  tombeaux 
faits  fur  les  deffins  de  Michel -Ange« 
Quatre  font  de  granit  d'Egvpte ,  Se  deux 
de  granit  oriental.  Sur  chacun  eft  un 
coumn  de  jafpe    fanguin  y   avec    tme 
couronne  ducale  dor  maffif ,  enrichis 
l'un  &  l'autre  de  rubis ,  de  topazes  & 
autres  pierreries.  On  a  pratiqué  dans 
l'épaiffeur  du  mur  ,  des  niches  revê- 
tues de  marbre  noir',  dans  lefqueHes 
font   les    ftatues   en  bronze   doré    de 
Cofme  I ,  François  ,  Ferdinand  I ,  & 
Cofme  II ,  avec  des  infcriptions  faites 
de  calcédoine ,  incruftées  aans  des  ca- 
dres^ de  porphyre.  Les  ftatues  de  Fer- 
dinand II  &  de  Cofnie  III  ne  ibne 
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pajs  çncore  en  place.  Au  refte,  il  n'y 
^  (]ue  deux  de  ces  tombeaux  qui  foienc 
entièrement  finis.  M.  Cochin  déclare 
qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  par- 
fait ;  pour  la  beauté  de  leur  forme , 
&  le  goût  grand  6ç  mâle  avec  lequel 
ils  font  décorés. 

La  bibliothèque  de  Saint-rLaurenc  ^ . 
il  connue  dans  le  monde  littéraire ,  fous 
le  nom  de  Bibliotheca  Medic^o-Lau^ 
rentianay  eft  au  defTuç  du  cloître  de 
cette  églife,  La  galerie  où  elle  eft  placée 
^  éré  bâtie  par  Michel-Ange.  C'eft  là 
que  fe  trouvent  environ  trois  iniHe  ma*- 
nufcrits  ,  raflemblés  avec  tant  de  foin 
&  de  dépenfe  par  Cofme  l'Ancien,  Lau- 
rent fou  frère  ,  Pierre ,  fil;?  de  Cofme, 
(Se  Laurent  le  Magnifique^  Le  Grandi- 
Duc  Cofme  I  ne  voulut  pas  jouir  feul 
d'un  tréfor  fi  précieux ,  acquis  par  fes 
pères  :  il  Te  rendit  public ,  ^  établit 
un  Bibliothécai|:e ,  qui  jufqu'â  préfenc 
i^  toujours  eu  un  fuccefleur.  Il  y  a  des 
imanufcrits  dans  toupes  les  Langues ,  en 
hébreu ,  en  grec ,  en  laân ,  et>  chinois  > 
en  arabe,  en  caldéen*  en  fyriaque,  en 
fclavon  ,  en  provençal ,  en  vieux  Fran- 
çois ,  en  italien ,  &c.  Il  n  eft  point  de 
Seyant  c^  t^e  CQnnQiilè  rimpo):tançft 
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de  plufieurs  de  ces  manufcrits>  donc 
on  s'eft  le  plus  heureufemenc  fcrvi 
pour  corriger  les  édirions  des  Auteurs 
anciens  Se  pour  reâifier  les  textes* 
Les  plus  précieux  font  un  Virgile ,  un 
Tacite ,  un  Boccace ,  &  lui  manufcrit 
fyriaque  ,  qui ,  dit- on  ,  eft  le  plus  an- 
cien. On  a  mis  ,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  bibliothèque ,  deux  rangs  de 
pupitres  fur  lefquels  plufieurs  manuf- 
crits  reliés  font  arrêtés  avec  une  chaî- 
ne ,  &  vis-à-vis  de  chaque  pupitre 
eft  un  banc  pour  la  commodité  ae  ceux 
qui  veulent  confulter  quelque  manuf- 
crit. 

J'aurois  fans  doute  ,  Madame,  bien 
d'autres  chofes  à  vous  dire  des  curio- 
sités de  Florence.  Plufieurs  églifes,  pac 
exemple ,  dont  je  ne  tais  pas  ici  meH* 
cion  y  ont  de  quoi  fatisfaûre  le  goût 
des  connoidèurs  les  plus  délicats»  tant 
pour  Tarchitedure  que  pour  la  pein« 
twre  &  la  fculpture  ;  &  ce  qui  eA  ca- 
pable ,  fclon  moi ,  de  faire  le  plus  d'îm- 
preflîon  fur  leur  efprit,  c'eft  qu'on  y 
voit  le  bon  goût  te  débarrafOint  des 
entraves  du  mauvais ,  &  les  premiers 
efforts  du  génie  ne  le  cédant  pas  aux 
derniers.  VoiU  ce  qui  dîftingue  Flo- 
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cence  de  coures  les  viUes  d'Italie  :  elle 
a  eu  la  gloire  d'avoir  tiré  les  Arts  du 
ièin  de  la  barbarie ,  &  de  les  avoir 
bientôt  portés  au  comble  de  la  pet- 

Les  édifices  qui  font  dans  les  envi- 
rons de  la  ville,  n'approchent  pas  de 
cette  magnificence.  On  y  voit  néan- 
moins des  monumens  de  l'Art ,  qui 
Xbnc  très -dignes  de  fixer  l'attention 
des  Voyageurs.  Les  maifons  de  plai- 
ùacty  dilperfées  en  très-grand  nom- 
bre dans  les  campagnes  fertiles  & 
liantes ,  forment  un  coup  d'œil  en- 
chanteur. On  doit  fur-tout  en  remaiv 
Ser  une  qui  appartient  à  la  famille  des 
icchelozzi ,  Se  dans  laquelle  le  cél^ 
bre  Guichardin  écrivit  Ion  hifloire  : 
elle  eft  fituée  fur  la  colline  Bello  Sguar^ 
do ,  ainfi  nommée ,  parce  que  de  là 
toute  la  ville  &  fes  environs  fe  pré^ 
ièntent  fous  le  point  de  vue  le  plus 
pinorefque.  Les  Grands-Ducs  de  Tof- 
.  cane  ont  plufieurs  maifons  de  campa- 
gne :  il  eft  même  peu  de  Souverains 
en  Europe ,  qui  en  aiçnt  un  au(C  grand 
nombre  \  &c  ce  qui  doit  donner  une 
bien  grande  idée  des  richeflès  des  Mé^ 
dicis^  c'eii  ^uil$  avoi^at  acquis   ou 
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fait  bacir  presque  coures  ces  maifonS^,  ] 
avant  qu'ils  euffent  l'autorité  fouve- 
raine  à  Florence.  On  en  compte  neuf 
principales  ,  Poggio  Impériale,  Pra- 
tolino  ,  Iiambrogiana  ,  Caftello  ,  Pe- 
traio  y  Careggi  y  Lapeggi ,  Ârtiminio , 
&  Poggio  à  Caiano.  ï)ans  cette  der- 
nière ,  qui  eft  à  trois  lieues  àfi  Florence , 
le  célèbre  André  del  Sarto  a  peint  fous 
diverfes  allégories  ,  l'hiftoire  de  la 
Maifon  de  Médicis.  Le  Poggio  Impé- 
riale, à  demi- lieue  de  la  ville,  eft  là 
plus  remarquable  de  ces  maifons  de 
'plaifance.  On  y  arrive  par  une  grande 
allée  double  de  cyprès  &  de  thène^ 
verds.  Le  bâtiment  eft  fur  une  hau- 
teur ,  à  laquelle  on  monte  infenfible- 
ment^  &  d'où  l'on  a  une  vue  char«- 
mante.  Il  a  peu  d'apparence  à  lexté- 
rieur;  mais  il  eft  vafte  &  bien  diftri- 
bué.  Les  appartemens  font  remplis  de 
meubles  précieux  ,  en  mofaïque ,  en 
criftal  de  roche  ,  en  lapis  -  lazuli ,  cii 
jafpes,  en  agates  orientales,  &c.  On 
y  voit 'encore  une  nombreufe  collec- 
tion de  tableaux ,  mais  la  plupan  font 
communs^  &  ceux  qui  méritent  une 
certaine  attention ,  fe  réduifent  â  fepc 
ou   huit.    Une   ftatue  d'Adonis,  par 
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Mîchel-A»ge  ,  eft  ce  qui  m*a  le  plus 
frappé ,  parce  que  )  y  ai  reconnu  une 
manière  différente  de  celle  de  ce  grand 
Artifte.  Ce  n  eft  point  cette  manière 
fiere  &  fublime  qui  diftingue  prefque 
tous  les  morceaux  fortis  de  fes  mains  : 
mais  fous  des  traits  gracieux  il  a  laifle 
exprimer  à  fon  cifeau  un  jeune  homme 
de  la  plus  grande  beauté. 

Pratolino  eft  une  autre  maifon  de 
campagne  du  Grand -Duc  ,  à  deux 
lieues  environ  de  Florence ,  du  côté 
de  Bologne,  fur  des  collines  qui  joi- 
gnent les  montagnes  de  l'Apennin.  Le 
Grand>Duc  François ,  fils  de  Cofme  I  , 
la  fit  conftruire  en  1575.  Le  bâtiment 
n'offi:e  rien  de  bien  remarquable  :  mais 
c'eft  un  endroit  délicieux  pendant 
Tété.  De  grandes  allées  d'arbres  tou- 
jours verds ,  des  terraffes,  des  amphi-^ 
théâtres  5  des  grottes  ,.  des  fontaines, 
des  baflîns ,  des  jets  d'eau ,  des  ma- 
chines hydrauliques  qui  font,  jouer 
des  orgues  &  mouvoir  des  ftatues  j 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
agréable  &  de  mieux  artiftement  tra^ 
!  Vaille  pour  la  décoration  des  jardins  j 
•  fe  trouve  réuni  dans  celui  de  Pratolino* 
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Rien  cependant  n'eft  aum  finguliet 
qu'une  (tacue  colofTale  de  rApennin» 
qui  a  plus  de  foixance  pieds  de  haut,  & 
qui  eft  au  bouc  d'un  parterre  vis-â-vis 
l'efcalier  du  château.  Elle  eft  £ùte  de 
grands  quaniers  de  pierre  »  entait  les 
uns  fur  les  autres  &  liés  avec  tant 
d'art,  qu'à  une  certaine  diftance  la  fta- 
tue  paroît  a(Iêz  bien  proportionnée  } 
mais  à  mefure  qu'on  approche  ,  les 
traits  d'abord  groilis  difparoiflènc  en- 
fin ;  &  de  près  ce  n'eft  qu'un  monceau 
de  pierres  lans  aucune  forme.  On  pé- 
nètre dans  rintérieur,  &  l'on  fe  trouve 
dans  une  grotte  remplie  de  coquilla^^ 
&  de  jets  d'eau.  Par-derriere  eft  un 
dragon  volant ,  qui  verfe  de  Teaa  en 
abondance.  On  attribue  cette  ftatae  finr 
guliere  à  Jean  de  Bologne, 

A  deux  milles  de  Florence ,  fe  cran- 
vent  les  ruines  de  Fiéfoli ,  aflèz  inté* 
reflàntes  pour  un  amateur  d*anciquités. 
C'étoit  une  des  douze  principales  villes 
des  Etrufques.  Dans  quelques  reftes  de 
murs  qui  fubfiftent  encore ,  on  voit 
des  pierres  d'une  grandeur  démefurée» 
qui  font  ou  iîmplement  pofées  lêr.'i 
unes  fur  les  autres ,  ou  liées  avec  une 
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légère  couche  de  ciment.  Ce  fut  par 
w  une  trahifon  infigne  ,  dit  un  Au- 
»  tcur ,  que  les  Florentins  s'emj)arerent 
i>  de  cette  ville.  Après  de  frécjuentes 
w>  guerres,  les  deux  peuples  paroiflbient 
1»  ctre  en  -paix  ,  lorfoue  le  i  o  Juillet 
39  loio,  jour  de  la  fête  de  Saint  Ro- 
3>  mulus  ,  les  Florentins ,  fous  prétexte 
yy  d'être  amenés  par  la  circonftance  du 
99  jour  y  fe  répandirent  dans  la  ville 
i>  avec  des  armes  cachées  fous  leurs 
»>  habits.  Ils  égorgèrent  la  plupart  des 
99  habitans ,  pillèrent  les  maifons  ôc 
9>  commirent  un  fi  grand  ravagée,  qu'il 
9»  ne  refta  fur  pied  que  les  aiiaens  mo- 
•>  numens  qui  s'y  voient  encore.  La 
9>  citadelle  réfifta  cependant ,  &  ne  fe 
•>  rendit  qu'après  un  long  (lége.  Cette 
»  conquête  enrichit  beaucoup  la  ville 
99  de  Florence  ce.  Elle  força  les  habitans 
â  venir  s'établir  dans  fon  enceinte.  De 
ce  nombre  étoient  les  Pazzi ,  les  Strozzi, 
les  Guadagni ,  les  Canieiani ,  les  Fer- 
rucci  3  &c.  qui  ont  joue  dans  la  fuite 
un  fi  graud  rôle  dans  la  Capitale.  Tout 
ce  qui  refte  aduellement  fur  pied  à 
Fiéfôli ,  confifte  dans  la  cathédrale  d'an- 
cienne arckiteâure  gothique ,  bâtie  fur 
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iwie  montagne,  dans  un  Séminaire; 
U!:e  maifiMi  pour  Ils  Chanoines,  un 
couvent  cîc  Irancifcains  ,  &  quelques 
maiions  de  particalicTS.  L'Evêque,  qui 
a  conftr\'c  la  jurifdiction  ,  fes  prcro^ 
f^arives  &:  f-s  rtveniis,  rclîd&à  Florence 
jTîémey  dans  un  palais  qui  eft  ce  fon 
liiocefe. 

On  trouve  encore  dans  les  environs 
rie  Florence  ,  quelques  églifes  qui  pré- 
f.îUc:::  des  objets  de  curiofitc.  Celle 
de  Sa/i  Franctjco  al  Monte ,  occupée 
par  ks  Pères  de  la  Retraite  de  la  pro- 
vince reformée  de  Tofcane,  eft  bâtie 
fur  une  colline  qui  domine  la  ville,  & 
d  où  l'on  jouit  d'un  point  de  vue  fii- 
perbe.  L'cglife  de  San  MiniatOy  cons- 
truite en  ICI)  ,  a  un  chœur  formé  fur 
le  modèle  des  chœurs  de  la  primitive 
cglife ,  8c  fait  en  entier  de  pièces  à 
rapport  de  marbre  &  de  pNorphyre.  Oa 
^  pratiqué  prefque  au  milieu  ae  1  édi- 
fice ,  deux  efcaliers  de  marbre  ,  qui 
contribuent  beaucoup  à  fa  décoration. 
Tout  près  des  murs  de  la  ville ,  eft 
u!i  couvent  avec  une  cglife  appelée  lïîfr^ 
Face  ^  &  bitie  par  la  Grande -Du- 
vheflfe  Chriftine  ,   pour  des  feuillaos 
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(Ju'ellie  fie  venir  de  France  y  ôc  qu'elle 
mit  fous  la  prore6tion  immcdiace  des 
Souverains ,  qui  fe  font  chargés  de  leut 
eiicretien. 

A  cinq  cents  pas  environ  hors  la 
porte  San  Galloy  par  laquelle  on  ar- 
'  rive'  de  Bologne  à  Florence  ,  eft  un 
arc  de  triomphe  ,  élevé  à  la  gloire  de 
TEmpereur  François  I ,  lorfqu'il  fit,  le 
3  G  Janvier  1739,  fon  entrée  folennelle 
dans  cette  dernière  ville  ,  avec  fon 
augufte  époufe ,  Marie-Thérefe  d'Au- 
triche ,  qui  a  depuis  montré  fur  le 
trône  un  iî  rare  ailemblage  de  toutes 
les  vertus.  Selon  dés  connoilTeurs ,  cet 
arc  eft  trop  chargé  d'ornemens  &  de 
figures  mé^-liocres  :  niais  il  eft  d'une 
folidité  à  graver. 'les  injures  du  tems. 
La  ftatue  équcfife  du  Prince ,  placée 
f.ir  le  fronton  ,  eft  en  bronze  ,  de 
m^me  que  quelques  autres  h;^ures  fyni- 
boliqucs ,  &  les  oraeniens  en  relief. 
Dans  les  cnviroîis  ,  font  des  allées  en 
patte  d'oie  ,  qui  formcnr  une  des  pro- 
menades les  plus  frt'quencJes  de  Flo- 
rence, par  l;i  muliitudc  des  carroflTes 
&  i\<:s  gens  de  pied  qui   s'y  rendent 

O  iij 


3i8      Suite  de  la  Toscan;. 
paniculiéremenc  les  jours  de  fète  >  & 
qui  forment  un  fpeûacle  crès-agréable 
éc  très-animé. 

Je  fuis»  &c. 

A  Florence  y  ce  S  Janvier  tjSs. 
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LETTRE    CCCLXX. 
SuiTM  VE  tA  Toscanes 

M  iE  carnaval ,  qui  vient  de  conunencer 
à  Florence ,  m'a  donné  lieu  de  iaire 
quelques  obfervations  particulières  fur 
cette  ville.  Il  offre  un  foeftacle  pref* 
que  unique  en  Italie.  On  voit  alors 
les  femmes ,  celles  même  qui  g^afleitt 

rmr  erre  les  plus  honnêtes /âîîçi:  i'^}jies^ 
la  favear  du  majfque  ,  dans  les  rues  ^ 
aux  promenades  ,  aux  fpeâracles ,  mon- 
ter àii  parterre  aux  loges ,  pour  cher- 
cher les  perfonnes  qu'elles  veulent 
voir.  Dans  toutes  les  autres  villes  de 
ritalie  ,  cela  paroîtroit  fi  étrange  ^ 
qu'elles  feroient  bientôt  fuivies  par 
une  foule  d'hommes ,  &  qu'elles  cour- 
roient  même  rifque  d'être  injfultées  : 
mais  les  Florentins  font  trop  polis  pour 
ne  pas  témoigner  les  plus  grands  égards 
aux  femmes ,  &  même  à  tout  le  monde 
en  général.  Auflî ,  pour  le  dire  ici  en 
partant ,  la  Tofcane  eft-elle  de  tous  les 
pays  de  l'Italie ,  celui  où  l'on  voyage 
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avec  le  plus  de  (îireté  :  on  n'y  trouver' 
ni  ailàllins,  ni  voleurs.  Je  vous  laitTe  i 
pcnfcr ,  Mndame ,  avec   quelle  impa- 
tience les  fcnimçs  doivent  attendre  ici 
le  tcms   du   carnaval ,  &   combien  il 
duit   leur  paroître  agréable.  Ce  n'eft 
pas  que  dans  le  rcftc  de  Panncc  les  ma- 
ris ,  au  moins  ceux  d*un  certain  rang , 
les  tourmentent  beaucoup  par  leur  ja- 
Joufic  :  elle  n'eft  plus  aujourd'hui ,  dans 
toute  ritalic ,  que  le  partage  du  petit 
peuple ,  qui  paroît  encore  ne  pas  en- 
Tcndre   raillerie  fur  cet   article.   Mai« 
tous  ceux    qui   fe    piquent  d'avoir  le 
ton  du  monde  ,  font  auiîî  débonnaires 
li-defTus  que  dans  le  refte  de  TEurope. 
Ce  qui  fait  le  charme  du  carnaval  pour 
les  dames  de  Florence  ,  c'eft  qu'elles 
font  alors   délivrées  de  leurs  éternels 
(î;;isbcs.    Vous   connoirtez    afTez    cette 
efpece  d'amis  de  la  maifon.  Emprellcs 
à  plaire  dans  les  commencemcns ,  ils 
s'arrogent   bientôt    des  droits  'tyranni- 
ques ,  ôc  finiirent  fouvcnt  par  devenir 
les  êtres  les  plus  importuns  Se  les  plus 
odieux.    C'cft     particulièrement    dans 
cette  ville  que  la  iîgisbcature ,  dit-on  , 
avoit  autrefois  établi  fon  empire  :  elle 
y  tombe  at^uellciuent   d'une  manière 
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afîez  fenfible.  On  y  peut  jouir  de  la 
fociécé  des  femmes  ;  &  il  faut  conve- 
nir qu'elles  gagnent  infiniment  à  ctre 
connues  :  elles  font  vives  j- enjouées  , 
fpiricuelles  ,  très  -  polies  ,  principale- 
ment envers  les  étrangers  j  &  ce  qui 
vous  furprendra  peut  -  être  ,  eu  égard 
aux  ufages  qui  s'obfervent  en  France  , 
ced  qu'elles  pouflent  la  politeflè  juf- 
qu'à  céder  aux  hommes  à  qui  elles 
croient  devoir  des  attentions ,  la  place 
d'honneur  dans  leurs  carrôfles  &  dai  s 
les  fpedlacles.  Elles  font  moins  remar- 
qur.bles  par  leur  beauté  que  par  Tarr 
de  plaiie  qu'elles  poifedent  a  un  degré 
cmirent,  6c  fur-tout  par  l'agrément  de 
leur  langii^^e.  La  Langue  Italienne  ,  (î 
douce.  Il  flexible,  fi  harmonieufe  par 
ello-mcmc  ,  acquiert  dans  leur  bouche 
des  grâces  iliigulieres ,  &  certainement 
elles  la  pcurlent  infiniment  mieux,  que 
les  hommes;  je  ne  fais  pourquoi  ceux  - 
ci  fe  font  perfuadé  qu'une  prononcia- 
tion forte  ôc  même  dure ,  qu'Us  afteci 
tent  d'une  manière  très  -  fenfible  ,  eft 
plus  belle ,  plus  fonore  &  plus  majef- 
tueufe.  Un  étranger  ne  peut  pas  s'y  faire , 
ni  nijme  les  autres  Italiens.  On  croiroic 
que  h  douceur  de  la  Langue  a  toralemenc 

O  V 
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difpani,  quand  ua  Tofcanla  islefCÉi 
ne  reconnoïc  {âs  même  une  gra.ide  gar* 
de  des  mots  »  à  cm&  de  fes  gucnink» 
&  de  fes  afpkacions  trop  marquées.  Ea 
vain  il  afFeâe  le  plus  ^and  pnrifine^ 
en  vain  il  fe  pique  >  foie  dans  la  mmr 
verfktion  ^  ibit  dans  les  Oavtages  i 
d'ènre  très-correâ  dans  le  langage ,  A: 
de  remporter  même  en  cela  fur  wm 
ks  aunes  peuples  de  llialie  :  il  a*en  efr 
pas  moins  vrai  que  lorfqu'il  quiœ  fbft 
pays  y  il  eft  obligé  de  quitter  £i  pco» 
nonciation  pour  être  entendu ,  fuc^ 
tout  s'il  parle  en  public  ^  &  de  Ui  vicnc 
ce  didlon  fi  ufité  dam  toute  Tltaiie  s 
Lingna  Tojçana  in  boeca  Ramona  j  k 
Langue  Tofcane  doit  être  pavléê  jpar 
une  bouche  Romaine,  parce  que  ceft 
à  Rome  en  efFct  que  la  ptonondacmi 
eft  la.  plus  exaâne. 

Les  Ânglois  préfèrent  Florence  si;  b 
plupart  des  autres  villes  d'Italie  i  it 
n'efl:  pas  rare  d'en  voir  parmi  en 
qui  y  font  un  féjour  de  ptufieuis 
années  confécucives.  Us  y  font  attirés^ 
foit  par  la  falubricé  de  l^air  Se  la  dou- 
ceur du  climat ,,  foit  par  les  agrénaan» 
qu'ils  y  trouvent.  Les  étrangers  dea 
autres  Nations  o  y  font  pas  leçii  auC 
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tnen  qu'eux,  parce  qu'en  général  ib 
ne  peuvent  pas  faire  une  aufH  grailde 
dépenfe.  Les  Aiiglois  prodiguent  Tar- 
gent  :  fi  c'eft  le  premier  ôc  le  plus  beaa 
de  tous  les  titres  pour  être  parfaite-^ 
ment  accueilli  en  Italie  y  ils  doivent 
l'être  encore  plus  i  Florence,  où  l'on 
prétend    que    Tintérct    fe    déveloMe 
avec  beaucoup  plus  d'énergie  que  daSis 
toutes  les  autres  contrées.  Seroic-ce, 
comme  quelqu'un  l'a  dit,  parce  qne 
les  Florentins  font  moins  nches  que 
leurs  voîfins ,  i  Texceptibn   des   Ro- 
mains qui  font  pauvres  .8c  affamés?  Je 
n'en  crois  rien.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas 
ici  cet  amas  de  richeffèr  qui  font  kt 
fplendeur  de  quelques  pays  de  l'Eu- 
rope ,   cependant    l'état   floriflànt    de 
cette  ville  &  même  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Tofcane,  prouve  que  .lès 
Kabitans  font  dans  une  certaine  aifance» 
'C'eft_plutôt  une  paflïon   innée  ,  une 
foif  naturelle  de  l'or ,  qui  leur  infpite 
cette  fînguliere  avidité  qui  les  dîftiu- 
gue.  On  ne  fçauroit  croire  jufqu'i  quel 
point  leur  efprit  fin  &  rufé  leur  donne 
des  moyens  pour  (âtisfaire  leurs  défirf 
i.  cet  égard.  En  voici  un  trait  <juî  m*en 
a  fourni    des    preuves    convaincantes* 

Ovj 
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|n»:><i  afé  qui  cft  fur  la  pince  au  h 
ithcdialc,  &  qui  élt  le  feinks-vous 
iltfquc  gctieial  dts  Ijotnmts ,  en  ât- 
Ijgndiiil  le  fpçdlaclç,  J'avois  pris  <Îl*s 
jhits^  '  imt  je  voulue  p^yef  :  * 

aaii  lu  L I  :  - 1  L-r  me  dit  4jy c  i/  Signer 
J,***  avoïc  paye  pour  moj.  JitgcA  do 
ma  fuipfifc  :  ju  n'avoîs  jamais  vu  ciâi: 

Ënmu ,  &  je  m  concevuis  jt^s  ùddi- 
nt  un  inconob  pouvok  ème  aalE 
icreux.  It  ne  me  vint  pas  d'^^bocd 
Jaii$  Terpiu  qu'il  poiwiin  y  avoir 
guêlqua  motif  cache.  Mais  jo  fa$  i 
|>cinc  furti  du  cafc,  que  je  f  '  '  i.>î 
iy'eii  tenir.  Mon  l^omme  m'  <■  .la 

ptour  d'une  rue  :  i!  me  dit  qu  il  a^ 
pjis  la  liberté  de  payer  mes  -, 

pour  avoir  uccafion  de   fe   U  ^i- 

pîtrâ  î  â:  il  !n*a{oiica  qu'il  ccoit  uii 
îtîivre  Gentilltomme  ^  que  le  dérange- 
Sent  de  fcs  aiTaircs  ...  * .  Je  Ttrirli- 
kinpis  aulTi-rat ,  &  je  m'empreflai  4e 
rénîoigner  ma  reconnoiflifKtî.  Je 
>urroiï  Vfuîs  ciccr  pluimurs  Auwes 
lits  i  peu  près  pareils  pout  attuptr 
t  largcnt. 
rLt  confidcraùon  que  l'on  a  pour  les 
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Anglois  à  Florence ,  fait  que  Ton  y 
adopte  volontiers  leurs  ufages  &  leurs 
modes.  Prefque  toutes  les  femmes  de 
•condition  font  habillées  à  TAngloife. 
Les  Bourgeoifes  ont  confei"vé  Thabil- 
lement  antique  &  national.  Il  fied  à 
merveille  à  celles  qui  font  bien  Eûtes. 
C'eft  une  efpece  de  cafaquin  qui  ferre 
la  taille  &  qui  fe  boutonne  un  peu  au 
deflfous  du  menton  jufqu'a  la  ceinture. 
Je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu'à  un 
habit  d'Amazone.  Elles  portent  quel- 

auefois  des  robes  qui  fe  boutonnent 
e  même ,  avec  des  manches  qui  finîf- 
fent  fans  bottes.  La  coiffure  des  fem- 
mes mariées  confifte  dans  une  cornette 
fort  élevée  en  papillon  pointu  par  les 
'  côtés.  Les  filles,  particulièrement  celles 
qui  font  à  marier  ,  ne  paroiflTent  ja- 
mais en  public  fans  une  petite  coif- 
fiire  de  gaze  noire  tranfparente  ,  qui 
defcend.jiifqu'au  bas  du  vifage.  1/ha- 
bîllement  des  payfannes  eft  encore  plus 
agréable.  De  fimples  jupes  bleues  ou 
rouges ,  des  corps  fans  manches ,  tout 
autour  des  épaulettes  de  longs  rubans 
(qu'elles  laifll-nt  voltiger  ,  des  cheveux 
iiaués  en  rond  derrière  la  tcte ,  des 
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Heurs  encremcrlces  dan»  leurs  cheveux  ; 
de  petits  chapeaux  de  paille  ornés  éga« 
lemenr  de  Beurs  ;  toue  cela  ferme  un 
des  plus  jolis  ajuftemens  qu'on  pui(Iè 
voir  y  &  donne  i  ces  payfannes  lui  aîi' 
de  coquetterie ,  que  la  frakheur  de 
leur  teint  &  leurs  grâces  naturelles  ren- 
dent encore  plus  piquant.  Je  fuis  ttès- 
perfuadc  que  ces  femmes  feules  fuffî- 
roîent  pour  éloigner  les  Florentins  du 

fout  déprave  dont  on  les  accufe ,  & 
ont  il  tft  queftion  dans  Tépitaphe  du 
Dante  a  Ravehne  :  Pravi  Fiarenùa  nuf 
ter  amoris. 

Les  aflemblées  &  les  fpeftacles  par«« 
tagent  ici  le  tems  des  perfonnes  de 
condirion  y  comme  dans  toutes  les  au- 
tres villes  de  riialie.  Rien  de  plus 
brillant  que  ce  qu'on  appelle  les  con- 
verfations ,  convers^ationi  ,  principale- 
ment dans  les  bonnes  maiions  :  elle^ 
m'ont  paru  même  beaucoup  plus  in* 
téreffantes  que  par -tout  ailleurs.  Les 
amufemens  y  font  variés  j  &  Ton  re- 
connoît  le  ton  du  grand  monde  dan» 
les  perfonnes  qui  compofént  cet  aflem- 
blées. On  doit  même  dire  qu^en  gêné- 
lal  toutes  les  fodétés  à  Florence  Ibnc 
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infimtnenc  agcéables.  Il  y  règne  beau- 
coup  de  gaîté ,  de  vivacité ,  de  plaih* 
ikncerie.  Les  im-promptu^  les  cpigraaiP- 
nes  j  font  prooigués  :  mais  ce  fone 
plutôt  des' jeux  defpr'u  que  des  traits: 
diâés  par  la  malignité.:  La  politefle  t9t 
k  caraâere  difllinâif  des  Florentins  ^ 
&  même  dans  toute  Tltalie  y  il  n  e(t 
point  de  ville  ou  les  mœurs  foienc 
plus  douces,  plus  aifées  &  plus  fociales 
que  dans  celle-ci.  Les  falles  de  fpedacle 
n'offrent  rien  de  \Àtw  remarquable,  ni 
pour  la  conftruftion  ,  ni  pour  la  gran* 
oeur  des  édifices.  Il  y  a  deux  (i)  théâtres , 
le  grand  &  le  petit ,  ou  Ton  joue  y  foît 
des  Opéras ,  foir  à^s  Comédies ,  pendanc 
toute  Vannée  y  excepté  l'A  vent  &  le  Ca- 
serne 5  &  le  Vt^idredi  de  chaque  femaine,. 
Les  fpej^aclcs  Ibnt  trcs-brillans, à  caufe 
Je  la  niultirade  de  d;.mes  qui  s  y  trou^- 
venty  &c  qui  font  toutes  parées  avec 

(r)  Le  Grand  Duc  régnant  a  permis ,  il  y 
a  trois  ou  quatre  ans ,  Jélever  à  Florence 
autant  de  théâtres  qu*on  voudroit.  C'eâ:  aux 
Entrepreneurs  à  favoir  concilier  leurs  intS* 
rets  avec  cette  liberté  indéfinie.  Un  pareil 
règlement  ed  très-propre  à  exciter  Témula* 
lion  parmi  les  Aâeurs  ;  &  le  Public  oe  peut 
qu*y  gagner» 
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bj.mcoiip  de  goîir.  Maïs  il  en  e 
comme  dans  tout  le  rcfte  de  i'Icalû 
ne  prête  lattention  qu'aiitanc  qi 
pîccc  paroîc  intcreir-mte.  Y  crouve 
des  morceaux  foibles  ?on  caiife ,  on  ; 
on  va  dans  les  différentes  loges 
foir  faîis  fe  gcner.  Les  croupes 
pour  lordiinire  fournies  du  iio 
fuilif.uu  d'Acte. ui  s  :  mais  s*il  fe  *ti 
un  n)le  vaCcHU,  un  liabitaiitde  la  i 
n'  Avec  du  t.iluJic  pour  la  dcclama 
ne  fait  pas  dlHi culte  de  le  rempli 
du  niop.ccr  llir  le  du'atre  ,  fans 
ait  A  crainJre  le  moindre  blâme  ' 
part  de  fus  concitoyens.  J  ai  vu  ur 
hoîiiK'te  Bijoutier  ,  &  fort  coni 
P')iir  la  rcj^nlarité  de  fes  mœurs 
clî:!:i;cr  du  rôle  d'Arlequin,  qu'il 
du  ia  m.micre  la  plus  plaifance. 
.  Le  phis  bc:ra  &  le  plus  magni 
de  tous  les  fptftacles  de  Florence 
C'jl'.ii  de  la  courfe  des  chevaux, 
fe  fiit  vers  la  Saine  Jean.  L'ei 
eft  de  feiîe  cent  quarre-vingc-quai 
toifjb  ,  depuis  la  porte  du  Pré  ju; 
celle  .'b  la  Cioix.  On  met  la 
grr.îidc  attention  A  bien  drefler  les 
vaux  i  &  il  en  cft  de  "fi  agiles  ,  c 
moins  de  quatre  minutes  ils  parcoi 
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r  .-tct  efpace  :  ils  ne  font  pas  conduits, 
*' comme  en  Anghterre ,  par  des  jokeis.  Ou 
les  abandonne  à  eax-mêmes  j  &  rien  de 
plus  curieux  que  de  voir  leur  viva- 
cité, leur  ardeur,  &  les  moyens  (ingu- 
liers  qu'ils  emploient  pour  difputer  & 
obtenir  la  vidoire.  Le  jour  où  fe  font 
ces  courfes  eft  véritablement  un  jour  dé- 
fère pour  Florence  :  on  s'y  rend  de  toutes 
les  villes  voifines.  Les  fenêtres  &  les 
rues  font  remplies  d'une  foule  immenfe 
'de  fpedlateurs.  Les  perfonnes  riches  fe 
montrent  dans  la  plus  grande  fomptuo- 
flié  ,  tant  p.^ur  les  habits  que  pour  les 
voitures  ;  &  tout  xroncoujrt  à  former  le 
jfoedacle  le  plus  varié  &  le  plus  amu- 
fant.  Il  en  eft  de  même  pour  les  courfes 
de  chars,  qui  fe  font  au(Tî  quelquefois 
vers  le  mmie  tems  dans  la  place  dé 
Sainte- Marie-Nouvelle. 

La  douceur  du  Gouvernement  con- 
tribue a  entretenir  dans  les  habitans  de 
Florence,  ainfi  que  dans  tous  ceux  de 
la  Tofcane ,  cet  emprefTement  à  jouir 
des  fi-tes  publiques  ,  cette  joie  ,  cett;e 
farisfa^lion  qu'on  remarque  parmi  eux. 
Q.îoicjue  lu  Grand-Duc  foit  un  Mo- 
narque abfolu,  cependant  il  ne  fe  fcrt 
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de  Ton  autorité  aue  pour 
de  Tes  fujets.  J'ai  déjà  remarqoc 
Mcdicis  eurent  toa|oiirs  Tadn 
cacher  fous  des  fleurs  ceUe  qo'ik  «is- 
perent  fur  leurs  compairioces  ;  &  FcB 
doit  avouer  que  la  dooceiir  de  Iciv 
domination  contribua  beaucoup  i  ki 
rendre  moins  fenfibles  à  la  pêne  ije 
leur  liberté.  M.  de  McMitefquiea  & 
quelque  pan  dans  fes  Lettres,  qn'ai 
paffant  à  Florence,  il  vie  le  piinmal 
Miniftre  du  Grand-Duc ,  fans  fidhV- 
fans  cortège ,  aflis  devant  fa  pane,  avec 
un  chapeau  de  paille  for  h  c£ce ,  êc 
prenant  tranquillement  le  frais.  Heo- 
leuz ,  a joute-t-il ,  le  peuple  chez  leqod 
un  pareil  perfonnage  psjcSt  avoir  ôfi 
peu  d'occuparions  !  Les  fucceffèms  im 
Médicis  ont  fuivi  leurs  principes  :  ili} 
ne  fe  font  ajppliqués  ^u  a  enchaîner  kl 
cœurs  p^x  les  bienfaits ,  &  ils  7  ooi' 
réufli.  Ce  ja'eft  pas  que  1  adminiflndon' 
n'ait  toute  la  vigueur  néceflàire  pov 
entretenir  Tordre  dans  toutes  les  p»- 
ries.  Il  y  a  trenre-(ix  collèges  dans  let 
quels  rende  l'autorité  fouveraine.  A: 
qui  font  tous  fixés  â  Florence.  Le 
premier  eft  le  Conftil  d'Eiat^  divifîéen 
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e  départemens ,  favoir ,  celui  des 
es  intérieures  y  celui  des  afF^res 
gères,  celui  des  finances,  &  ce- 
a  militaire.  Les  Diieâeurs  de  cha- 
de  ces  départemens  donnent  dès 
înces  réglées  certains  jours  de  la 
ine.  La  Confulte  Royale  eft  ie 
*eil  légal  du  Prince ,  pour  léS  af-^ 
»  de  grâce  &  de  juftice.  £n  fon 
ice,  c'eft  le  Gouverneur  Général 
a  Tofcane,  aâuellement  M.  le 
•chai  Botta,  qui  y  préfide.  On  ap- 
Magifirat  Suprême ,  un  Tribuiûl 
>ofé  de  cinq  Sénateurs  qui  chan- 
tous  les  quatre  mois ,  &  qui  font 
alement  chargés  de  rendre  la  )ui^ 
au^  perfonnes  attachées  à  la  Cour» 
[ote^  ou  le  Confeil  de  Juftice ,  coni- 
de  fix  Confeillers  ou  Auditeurs  » 
oît  de  toutes  les  caufes  civiles, 
it  i  la  juftice  criminelle,  elle  eft 
:ée  par  un  Tribunal  appelé  V Office 
Huit  de  Garde-Balte ,  auquel  ref- 
Gfènt  toutes  les  caufes  de  cette  e^ 
,  excepté  celles  du  Siennois»  &  des 
roires  de  Piftoïa  &  de  PontremojL 
7onfeU  de  Deux^cents ,  compolc 
chefs  de  famille  de  Florence,  ne 
imbie  que  Hx  fois  par  an»  C  eft  ua 
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rcfte  de  l'ancienne  adminiftintlon    n 

f>iiblicaîne  :  aujimrd'hui  toutes  les  a 
aires  dont  le  Confcil  prend  connoi 
fance,.fi)nt  trèsfubordonnces  1  lai 
rorirc  du  Souverain,  Parmi  les  aurn 
Tribîuiaux  ,  on  doit  diftinguer  Yj4n 
nona ,  ou  le  Confeil  des  vivres  ,  1 
Chambre  de  Commerce  y  des  Arts  &dt 
Manufaclures  ,  \ Office  de  Proconjl 
qui  a  rinfpciUon  lur  tons  Us  Juj'e.'î 
Avocats,  Procureurs,  Notaires  tSr  i^cii 
de  |)Iiiine.  Il  fe  trouve  dans  toute  l'c 
teudife  du  (/ran<!-I):u  Ir'-,  d(.s  Si,''jj;es  in 
fcri'jurs  qui  relèvent  des  0)11.''j»ls  :  il 
confiftent  en  quarante -un  Vicariats 
grands  &  peiirs,  L-i<;'i'ls  f<v.ït  fuUlivi 
fés  en  l\)deil:riL.s  oli  lJiillia'/,es.  Li 
Viciires  ont  le  ilroic  d'exercer  tout 
la  fois  la  juftice  civile  A:  criminelle 
&:  los  Podeftats  la  jullicc  civile  Se  mixî 
feulement  (i). 


(r)  Lcî  CJrand  Duc  îi6h.['jl  a  fait,  en  177a 
de  f;''an'Ijs  rvl-foriius  dans  l'adminiftrationc 
la  julîice.  f/js  Juives,  ;r.i}).iravant  ilcâift 
iùi\t  \  pr^^Ccju  d  lier  minés  dans  toi'tci  1* 
CSiufci ,  tant  en  )jreiiiijrc  qu'en  (cet >n rie  il 
tan  -e.  O-i  difcuto  i:%'  urminj  de  vive  vo 
le>  [innôs  qui  ne  piifrcur  jias  dix  écii».  l 
feul  Ju.;c  f iilHt  pour  ceux  qui  oe  pallciit  { 
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Le  Grand-Duc  nomme  à  toits  les  ar- 
chevêchés &  évêchcs  de  fes  Etats.  On 
en  compte  trois  des  premiers  &  quinze 
des  féconds ,  à  quoi  Ton  doit  ajouter 

3uatre  prélatures  qui  jouiflent  des 
roits  épifcopaux  ,  favoir ,  Tabbaye  de 
Bagno,  l'abbaye  de  Saint- Ellero ,  Tab- 
baye  des  Trois-Fontaines ,  &  larchi- 
prètrc  de  Seftino.  Depuis  1750,  on  a 
Fait  bien  des  réformes  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  affaires  ecclcfiaftiques.  Le 
Gouvernement  ne  cefle  de  prendre 
putes  forces  de  précautions  pour  em- 

troîs  mille  écus  ;  &  il  ne  faut  que  trois  Juges 
pris  dans  les  Tribunaux  refpeftifs  pour  ceux 
qui  excédent  cette  fomme.  On  eft  tenu  d'ex- 
pédier ,  en  fix  mois ,  les  caufes  de  la  première 
inftance,  &  en  quatre  celles  de  la  féconde  ou 
des  fuivantes.  Il  n'en  conte  rien  aux  pauvres 
pour  obtenir  la  juftice  :  ils  ne  payent  pas 
même  aux  Cliancclleries.  Les  criminels  qui 
ne  font  pas  à  leur  aife  ^  font  défendus  gratui- 
.   tement  par  un  Avocat.  On  prend  toutes  les 

{)récautions  po^libles  pour  ne  pas  confondre 
'innocent  avec  le  coupable.  Après  la  fen- 
tence ,  la  Coninltc  royale  revient  encore  fur 
le  procès  :  elle  examine  fi  le  cas  eft  graciable> 
-  ou  fi  la  peine  peut  être  commu:»e.  L'hunu- 
nité  fait  loiijours  entendre  fa  voix  auprès 
■  des  Juges  compatiffans  Toutes  ces  Loix  font 
l'éloge  du  Gouvernement  préfent. 


livres  >  encore  faut-il  qpe  c€ 
me  ne  pafle  pas  le  vingtième 
moine  du  teftateuf.  Quant  à 

aue  de  la  Religion,  qui,  felor 
e  l'Etat ,  ne  peut  être  que  la 
Catholique,  il  eft  facile  de  : 
rre  que  le  peuple  eft  dégagé 
dévotion  fuperAitieufe  que  i  c 
que  dans  les  autres  contrées  d 
Je  ne  crois  pas  cependant  c 
plus  inftruit  ;  il  eft  plutôt  indifl 
plufieurs  points  auxquels  on  m( 
un  plus  vif  intérêt.  La  feu 
à  laquelle  les  habitans  de  la 
paroiiTènt  être  encore  actach< 
d  éclairer  les  Madones  penc&nt 
ufage  plus  utile  qu'on  ne  per 
être  ,  parce  que  ces  illuminât 
lontaires  de  la  part  de  prefque 
propriétaires  de  chaque  maif( 


Suite  de  la  Toscane.      355 

rai  ils  jouifTenc  de  peu  de  confia 
rion ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
lent  le  premier  rang ,  foie  par  leurs 
teres ,  loit  par  leurs  richeues ,  foie 
leurs  prérogatives.  Comme  le  par- 
des  biens  du  Clergé  n'eft  pas  moins 
al  ici  dans  que  tous  les  autres  pays 
loliques ,  il  en  réfulte  que ,  par  la 
-  grande  quantité  d'Eccléfîaftiques  , 
leurs  languifTent  dans  la  mifere. 
rrive  de  là ,  que  quelques-uns  font 
gés  de  prendre  des  profeflîons  bien 
analogues  à  leur  caradlere.  On  eh 
qui  donnent  des  leçons  defcrime, 
itres  qui  fe  font  entrepreneurs  de 

Stades ,  d'autres  qui Mais  il 

eft  qui  honorent  leur  état  par  Uurs 
us  ,  &  qui  rendent  la  Religion 
feOcahle  par  leur  zèle  &  par  leurs 
'aux. 

^s  revenus  du  Souverain  montent 
,500,000  écus  :  mais  il  faut  en  dé- 
[uer  les  intérêts  qu'on  eft  obligé  de 
er  aux  monts  de  piété  qui  font  une 
ece  de  banque ,  Se  qui  depuis  long- 
ïs  ont  prêté  des  fommes  confidé- 
les  aux  Grands-Ducs.  Ces  revenus 
t  formés  de  ce  qu'on  appelle  1^ 
cimegran  Ducali^  qui  conuftent  ea 


}5^  Suite  de  la  Toscake.' 
taxe  fur  Ii  valeur  des  prcductioi 
c.iirjpagnei  dix  Tejîacico ,  c'cft- 
lie  la  capitation  a  railbn  de  rroi 
par  pavlfin  j  au  fel,  du  cabac,  de 
lies ,  des  crapes ,  des  pcaî;es ,  du 
timbre ,  ce  fa  mourure  aes  graii 
décimes  ecciclîaftiques ,  de  Tim 
les  cartes ,  1er  le  fucre ,  le  café  ! 
cao ,  la  viande,  le  vin,  enfin  fur 
les  cfpeces  de  denrces  qu'on  in 
dans  les  villes.  Indépendamment 
revenus ,  le  Grand-Duc  a  des  bu 
trinîoirr.nx  qui  font  trcs-confidé 
Tous  c-wS  objets ,  diriges  avec  1 
grand  ordre  &  la  plus  grande  • 
mie  ,  mettent  ce  Prince  en  et 
voir  une  Cour  brillante.  Il  a  une 
U'jble  à  cheval ,  &  un  corps  de  ch 
aulîi  à  cheval  ,  auprès  de  fa  pei 
Les  troupes  de  terre  confiftent 
mille  hommes  ,  y  compris  les 
des  i  &  le  tout  ne  forme  qu'u 
rccjiment ,  divifé  en  differens 
Ions  :  mais  en  cas  de  befoin,  on 
roic  les  augmenter  jufqu  a  trente 
hommes.  On  repartit  ces  troupes 
rence ,  à  Livourne,  &  à  Pcrto-F< 
Les  Invalides  font  placés  dans  1 
tereilbs    &   dans  les   cours    lîtui 
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long  des  côtes  de  la  mer.  L'hôpital  mili- 
taire eft  à  Prato^  avec  un  Chef  qui  a 
k  titre  de  Commandant. 

Je  vous  ai  déjà  dit  quelque  chofe. 
Madame,  des  richefTes  immenfes  qù€ 
le  commerce  procuroit  autrefois  à  la 
Tolcane.  Selon  une  chronique  manuC- 
crite  qui  fe  trouve  dans  la  bibliothe^ 
que   Magliabechi,  il   y  avoit  à   Fl^ 
rence ,  cfens  le  quinzième  fîecle ,  deux 
cents  fabriques  de  laine  ,  qui  fournit- 
toient  des   marchandifes   pour  la  va- 
leur de  quatre  cent  mille  florins  d'or^ 
dont  la  moitié  ctoit  un  profit  net  pour 
les   fàbricans.  Aujourd'hui   toutes  ces 
inanufaftures  de  laine  fi  renommées, 
font  tellement  déchues, ^ii'on  eft  obligé 
à%   tirer  de  France ,  de   Hollande  êc 
d'Angleterre ,  tous  les  draps  fins  j  on 
«te  fabrique  plus  que  de  gros  draps, 
qui  fervent  à  Tufage  du  peuple.  En  re- 
tancho ,  les  manutaftures  de  foie  font 
doriftantes.  On   fait  beaucoup  de  fa- 
tins  ,  de  taffetas  ,  de  velours ,  &  de  bâk 
de  foie.  On  travaille  même  des  étoffes 
d'or  &  d  argent  ;  mais  tous  ces   otfc- 
▼rages,a(rcz  généralement  eftimés  pour 
k  foltdicé ,  font  dépourvus  de  ce  goût 
jicréjb'c  Giicii  r..niarque  dans  ceui'  4i 
Tome  XJ^UL  d 
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France  ;  tU  coorciu  iiicjuc 
3c  de  là  vteni  que  1%  coiifommat 
en  diminue  tu  us  !cs  juuts.  l'eu  ci 
ccpcmUiu  1«  cuâts  aia^i^  en 
elles  font  fore  redit rcbc^s ,  paiii 
nulle  part  on  n*a  porte  aulli  loin 
ToliTiine,  Se  fur  tout  a  HortncCi  t 
de  teitidrè  ^n  noir.  Lu  mantibfl 
de  toile  &c  de  linge  de  tablv  foni 
ob|a  pKu  coiiiidcmblc  ^  il  i^'uu 
un^  gtruidc  ronfommation  dim 
ritalie.  Les  quint  Ailkr  les,  U  hiicfi^ 
porcelaine  t  les  ouvragtii  en  moC 
qui  (q  font  à  Florence  ^  ont  e 
beaucoup  de  débit  :  mais  ce  qui 
porte*  ce  font  les  ch.ipc-aux  de  pal 
de  tQutes  Ici  formes  &  Je  lùutif 
couleurs  ;  on  entend  i  niav4.ilk 
de  les  travailler  i  &  il  îeu  ttouil 
trcs'élcgaiis,  qui  content  jufquaj 
louis  dur.  L*AllLm.^gne  Se  VAn^* 
en  tirent  une  gninJe  quantité, 
-outré  rindufttïe  julqu  a  faire 
ils  de  b  même  marier  e. 
Les  produdions  naturelles  dn  f 
deviennent  de  jour  eu  jour  plus  ab 
dames  ,  parce  que  l'agriculture 
ÛJîS  ceiTe  de  nouveaux  progrès.  ] 
m  o^minença  à  i%mk  tu  To^ 
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le  fous  le  goiiveniemenc  des  Médi- 
I.  Jufqu'i  cette  époque  on  lavoic 
gligée  pour  s'adonner  au  commerce, 
la  mort  mcme  de  Cofme  I,  il  y  avoir 
icoce  les  trois  quarts  du  Grand-Duché 
lî  croient  couverts  de  boisl  Aujour* 
Kui  il  y  en  a  plus  de  la  moitié  de 
lavée ,  &  divifée  en  quatre-vingt 
ille  portions  ou  héritages  occupés 
X  autant  de  familles,  C*eft  un  fpec- 
cle  véritablement  enchanteur  pour 
i  étranger ,  que  de  voir  la  culture 
ï  prefque  toutes  ces  portions.  Dans 
même  ferme ,  font  réunis  les  grains^ 
vigne ,  lolivier ,  les  fruits ,  les  lègu- 
es» &  toutes  les  produ£bions  nécef- 
ires  à  la  vie.  Le  terrcin  eft  en  eéné- 
1  bon  j  quoique  les  deux  tiers  ioienc 
i  piiys  .montueux.  Dans  les  endrcMiDi 
Ipirellement  moins  fertiles  y  on  y 
pplét'  par  le  travail  Se  rinduftrie.  De 
uces  parts  on  reconnoît  les  effets  de 
^vité«  des  habitans.  Audi  n'y  a-c-ii 
lint  en  Italie  de  contrée  où  Tagri* 
Icare  foit  plus  âoriffante  ;  &  par  la 
oceâion  particulière  dont  l'honorent  à 
éferxt  les  Souverains-,  elle  ne  peut 
Atiquer:  d'ctic  Hcntot  portée  aiyi  plus 
m  fiobt  bù  elle,  puiffe  arriver.  Tout  ce 

pij 
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i]iril  feioic  permis  de  ilcHrer  ,  ce  (ê- 
loit  une  plus  grande  quantité  de  prai- 
ries ,  pour  augmenter  les  beftjaux.  Du 
rcftc ,  le  blc  y  rcuiTit  parfaitement. 
On  feme  pour  Tordinaire  huit  i  neuf 
cent  mille  boiffeaux  de  grains ,  &  o& 
en  recueille  jufqu'd  quatre»  cinq  ou 
(ix  millions.  Les  vins  ne  font  pas  moins 
âbondans ,  &  quelques-uns  même  font 
fort  recherches  par  les  étrangers. 
L'huile  forme  encore  une  branche  de 
commerce  alfez  confîdcrable ,  8c  l'on 
en  trouve  qui  peut  égaler  celle  de 
Provence.  Pour  la  culture  des  vers  i 
foie ,  on  peut  la  regarder  comme  une 
fourcc  réelle  de  richeflês.  On  eiBme 
que  la  récolte  de  la  foie  monte  »  année 
commiuie  ,  jufqu'd  cent  quatre-vingt- 
quatorze  mille  livres  pe/ant.  Si-  Ion 
joint  à  tout  cela  le  faffan  &  le  lin 
qu'on  cultive  parciculic  rement  dan^  le 
cerritoire  de  Florence;  Timmenfe quai^ 
cité  de  châtaignes  qui  fervent  de  Aottr- 
riture  à  la  plus  grande  partie^  de^i'hflff 
bitans  des  montagnes ,  &  dom  it^fe 
fait  encore  une  exportation'  Confidé* 
rable  ;  les  effcpces  de  rofei  de  fleuç 
d  orange  &c  d'autres  fleurs  :Mes  àitÊt^^ 
rentes  fortes  de.  lic^çeuts }  la<  dittony 
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6c  les  limons  5  qui  font  excellens  &  en 
très -grande  abondance  ;  les  forets,  1er 
charbon  foffile  ,  les  carrières  de  piecre> 
&  de  marbre  ;  les  falines ,  les  mines  i: 
les  eaux  thermales ,  les  différentes  ri-; 
vieres  navigables ,    les    porta  de    Li-*' 
vourne  &  de  Pono-Ferraïo,  qui  font» 
fi  heureufement  (itués  pour   la  vente 
de  toutes  les  produâions  territoriales  >; 
fur -tout   lorfque  la  Méditerranée  e(t 
le  fîége  de  la  guerre  :  on  conviendra 
fans  peine  que  la  Tofcane  eft  un  des 
pays  les  plus  riches  &  les  plus  fortunés 
dç  lltahe ,  &  que  cet  Etat ,  qui  n'a  pas 
g|us  de  quarante-cinq  lieues  de  long  fur 
trente  de  large,  l'emporte  fur  d'autres 
bien    plus  conlidérables.    Le    mauvais 
2JX  dans  certains  cantons  ,  &  le  débor- 
dement de  quelques  rivières  qui  def-» 
cendent  de  l'Apennin  ,  font  à  peu  près 
les  deux  feuls   inconvéniens    qu'on   y 
éprouve  ;  mais  leurs  fuites  funeftes  de- 
viennent   journellement    moisis    fenfî- 
bles ,  par  le  deflTéc'iement  des  marais ,  par 
l'écoulement  qu'on  procure   aux   eaux 
flagnantes ,  &  par   les    travaux    qu'on 
fait  fur  les  rivières  pour  les  contenir 
dans  leur  lit.  Le  P.  Xitnenès ,  Jéfuite , 
a  fait  exécuter  des  ouvrages  (i  folides 

P  iij 
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far  rOmbroné,  qne  fes  inondationf 
ne  foiir  plus  a  craindre.  Celles  de  k 
Ghiana  &  de  l'Ârno  caufenc  encoce» 
il  eft  vrai ,  des  dommages  aux  cam{)»- 
gaes  voiHnes ,  &  l'Anio  fur-cdiic  inondé 
qaelquerois  les  quais  &  les  rnes  adjs^ 
cenccs  de  Florence  y  mais  la  plupart  dà 
tems  c'eft  l'afFaire  de  quelques  heures  » 

Earce  qu'on  eft  venu  a  bout  de  régler 
î  cours  de  ce  fleuve. 
D*après  les  notions  qne  je  viens  àô 
fous  donner.  Madame,  fur  Tétat  ac* 
riiel  de  la  Tofcane,  vous  ne  ferez  pas 
furprife  qu'elle  foit  très-peuplée  à  pr4)- 
porcion  de  fon  étendue;  elle  left  mênw 
beaucoup  plus  que  d'autres  pays  re^ 
nommés  par  le  nombre  dts  habitans 
qu'ils  contiennent.  On  prétend  qu'elle 
l'étoit  autrefois  davantage  :  j*ai  de  la 
peine  d  le  croire  ,  puifque  les  deux 
tiers  du  Grand-Duché ,  comme  je  Faî 
déjà  obfervé ,  étoient  alors  couverts 
de  forets  ;  ce  qui  fuppofe  ncceffàire- 
ment  une  population  très-fbible.  Celle 
dont  on  parle  tant  pour  le  territoire 
de  Florence  ,  ne  prouve  qu'en-  Êiveur 
de  ce  canton.  On  dît  qu'en  iiyp  on 
pouvoit  y  mettre  cent  mille  hommes 
fous  les  armes  ^  trente  mille  dans  la 
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ville,  &  folxante  -  dix  mille  dans  te 
refte  du  comté.  On  peur  en  conclure 
feulement ,  (î  je  ne  me  trompe ,  que 
le  commerce  y  avoit  atdré  un  grand 
nombre  d'habitans  ,  foit  nationaux , 
Ibit  étrangers  ,  mais  toujours  au  d^ 
triment  du  refte  du  pays.  Quoi  qu'il 
en  foit,  félon  un  état  que  j'ai  fous  les 
yeux  ,  de  la  population  aduelle  de  la 
Tofcane ,  il  fe  trouve  que  le  nombre 
des  habitans,  dîftribués  en  deux  mille 
cinq  cent  cinquante  -  neuf  paroiffès  , 
monre  à  945,0(^3  ,  y  compris  5549 
Moines,  144  Ermites,  9349  Religieu- 
fes^  8355  Prcrres  féculiers,  &  3519 
autres  Membres  du  Clergé. 

Une  heureufe  vivacité  d'efprit,  une 
conception  prompte  Se  facile  ,  une 
imagination  brillante  &  moins  fou- 
gueufe  peut-ctre  que  dans  les  parties 
plus  mcridioîiales  de  l'Italie  ,  rendent 
ces  habitans  propres  en  général  à  tous  les 
Arts  &  à  toutes  les  Sciences.  La  Tof- 
cane peut  fe  vanter  même  d'avoir  été 
la  patrie  de  leurs  premiers  rcftnura- 
teurs  ;  &  voila  ce  qui ,  par-deffiis  tout , 
établit  fa  gloire;  voilà  ce  qui  rendra 
fon  nom  cher  Se  précieux  aux  Savans 
de  tous  les  flecles.  Quels  grands  hom^ 
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mes  elle  a  produits  dans  cous  les  gen- 
res !  Le  Dante ,  Pétrarque  &  Boccace 
ont  été  les  créateurs  de  la  poéfie  ita- 
lienne. La  profe  n'a  pas  moins  d'obh- 
Î rations  à  ce  même  Boccace  y  qui  paroîc 
avoir  portée  au  plus  haut  point  de 
perfeftion.    Maclnarel     s'eft    fouvent 
égaré  dans  la  politique  ^  mais  pcrfonne 
n'a  mieux   développé  les   profondeurs 
de  cette  fcience.  Guichardin  s'eft  élevé 
i,  toute  la  majefté  de  Thiftoire.  Galilée 
eft  regardé ,  à  jufte  titre ,  comme  le 
père  de  la  géométrie  &  de  la  phyHque 
moderne.  On  doit  à  Torictlli  l'inven- 
tion du  baromètre ,  à   Salvino  ,   cellç 
des   lunettes   pour  la  vue.  Aggiimti  , 
Viviani  fiirent  des  Mathématiciens  cé- 
lèbres. Améric  Vefpuce  a  immortalifé 
fon  nom  ,  en  le  donnant  au  Nouveau- 
Monde.  Les  premières  découvertes  fur 
la  gravure,  en   14^©,  ibnt  attribuées 
à  Marfo-Finiguerra  y  qui  a  du  moins 
beaucoup  perteftionné  cet  art,  s'il  ne 
Ta  pas  imaginé.  Michel- Ange  eft  le  pre- 
mier Sculpteur  de  l'Univers  :  Dona- 
tello  marche  fur  fes  traces.  La  peinture 
doit  fon  rétabliflement ,  en  Europe ,  à 
Cimabué    &  à  Giotto.  Enfin  LulK  a 
ia  gloire  d'avoir  le  premier  Êiit  con- 
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noître  les  charmes  de  la  mufique  ea 
France. 

Je  ne  puis ,  Madame ,  que  vous  in- 
diquer rapidement  les  noms  de   tous 
>  ces    perfonnages   célèbres ,  originaires 
de  la  Tofcane  :  je  fuis  même  obligé 
d'en    paffer   plufieurs    autres  fous    fî- 
lence  ;  mais  vous  trouverez  dans  quan- 
tité d'Ouvrages  des  détails   approfon- 
dis fur  riiiftoire  littéraire  de  ce  pays, 
laquelle   forme   le   monument  le  plus 
beau  &c  le  plus  intéreffant   pour  Fef- 
prit    humain.   Je    me    contenterai   de 
^ous  dire  que  les  efforts  de  tous  ces 
grands    hommes   étoient  fécondés  par 
dos  Académies  utiles  alors,  parce  que 
leurs  travaux  étoient  multipliés,  qu'elles 
fervoient    de    communication  aux    lu- 
mières refpeftives ,  &  que  la  médio- 
crité   n'avoit    aucun    prétexte    pour   y 
avoir  encrée.  Déjà ,  fous  Cofme  l'an- 
cien ,  le  Père  de  la  Patrie ,  l'Académie 
Platonique  avoir   été  établie  en   14^9. 
Son  petit-fils ,  Laurent  le  Magnifique  , 
lui  donna  une  meilleure  forme.  L'ob- 
jet principal    écoit    d'expliquer   &   de 
couimenter    Platon ,   pour   lequel    ou 
étoit   pénétré  de  la  plus  profonde  vé- 
jiération  >  &   qu'on   regardoit  comme 
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le  plus  çrand  Philofophe  qui  eût  ;a- 
mais   exiftc.  On  traitoic  encore  dans 
les  conférences  y  des  règles  de  la  Langue 
italienne,  des  caufes  de  fa  corruption^ 
des  moyens    de  la   rétablir  ;   8c  c^eft 
fur  ce  modèle  que  ce  font  formées  en- 
fuice  les  Académies  des  Belles-Lettres.. 
Les  troubles  furvenos  à  Florence ,  & 
qui  coûtèrent  la  vie  à  quelques  Mem- 
bres de  l'Académie  Platonique  ,  en  eau* 
forent  la  difperfion  en  15x1  :  elle  fut 
rétablie  en  1^00;  mais  le  tems  appro- 
choit    oà    la    philofophie    Spéculative 
devcHt  faire  place  i  la  vraie  phyHque , 
aux  recherches   &   aux   obfervations  » 
dont  Galilée  avoit  infpiré  le  goût;  Si 
telîe  fut  l'origine  de  la  fameufe  Aca- 
dcmie  /tel  CimentOy  ou  de  l'Expérience  > 
la  première  de  l'Europe  oà  l'on  s'oc- 
cupa   de  la  manière   de   philofopher^ 
la  plus  naturelle  ,  la  puis  utile»  &  dans 
laquelle  on  a  fnit  enfuice  de  H  grand» 
progrès.  Le  Grand -Duc  Ferdinand  K 
;era  les  premiers  fondemens  de  cette 
Académie  en  1^51;  mais  elle  ne  duc  £t 
véritable  confiftance,^  en  1<>J7,  qu'ao 
Cardinal  Léopold  ,  fon  frère  y  ce  pro- 
tecteur fi  éclairé  des  Sciences  &  dt% 
ArtSL  Cctoit  dans  fon  palais  qite  &'a£- 
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{emblotenc  les  Membres ,  prefque  tous 
diftingués  par  leurs  talens  &  par  leius 
connoiflances.  Tel  étoit  Viviani ,  pre- 
mier Machcmacicien  du  Grand-Duc  de 
Tofcane ,  &  dont  la  réputation  répan- 
due dans  les  pays  écrangers,  lui  mérita, 
de  la  part  de  Louis  XlV,  une  penlîoti 
en  166^.  Il  voulut  éternifer  fa  recon- 
noitlance  ,  en  faifant  bâtir  une   crè$- 
belle  maifon  y  fur  laquelle  il  mit  cette 
infcription  :  Mdes  à  Deo  dau ,  pour 
faire  alluHon  au  nom  de  Dhu  -  donné 
que  reçut  ce  Monarque  en  venant  aa 
monde.  Viviani  dirigea  long-tems  les 
travaux  de  T  Académie  del  Cimenta^  doHt 
il  fut  le  Chef  fous  le  Cardinal  Léopold* 
Le  Comte  Laurent  Magalotti  en  étoir 
le  Secrétaire  \  Se  c'eft  lui  qui  a  publié  le 
recueil  des  expériences.  Paul  del  Buono 
eft   connu   par  les  inftrumens  qu'il  ^^ 
inuginés,  foit  pour  reconnoître  Tim- 
prewbilité  de  1  eau  ,  foit   pour  com- 
parer encre  elles  les  pefanteurs  des  li- 
quides :  il  eft  le  premier  qui  ait  imaeiné 
en  Europe  de  faire  éclorre  les  œufs  dans 
un  fourneau  ^  à  la  manière  des  Egyp^ 
tiens.  Il  fufïît  de  nommer  Borelli ,  Pro- 
feilêur  de  mathématiques  à  Fl<»:ence  8c 
1  Pi£e  >  pour  donner  idée  de  fon  mé^ 
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rice.  On  a  de  lui  un  Traicc  fore  eftimé 
fur  le  mouvcmenc  des  animaux,  dt 
motu  animaiium ,  &  un  autre  fur  kt 
force  de  pcrcuflîon ,  de  vi  percujjîonïs y 
dans  lequel  on  trouve  des  obferva- 
fions  curieufes  &  des  vues  neuves. 
Cet  Aiueur  ,  qui  a  augmenté  la  longue 
lide  des  Savans  dont  la  fortune  eft 
au  delfous  du  mérite  ,  &  qui  mourut 
dans  la  p.iuvrcté  à  Rome ,  où  la  Reine 
C^îiriftine  lavoic  appelé ,  avoir  inventé 
plu  (leurs  machines  pour  l'Académie  dit 
Cimenta.   Elles  font  rapportées  ,  ainfî 

3ue  les  expériences  &  les  dillêrtations 
es  autres  Membres ,  dans  le  recueil 
qui  parut  en  166^  y  Se  oit  l'on  traite 
de  la  prefTion  de  l'air,  la  compreffion 
de  l'eau  ,  le  froid,  le  chaud,  la  glace 9 
Tainiant ,  la  vertu  éleârique,  les  odeurs, 
le  Ton  ,  le  mouvement  de  proje^on^ 
la  lumière.  Sec.  Depuis  cette  époque 
il  n'a  point  paru  d'autre  recueil.  L*A- 
cadcmie  même  ne  fubfifte  plus  depuis 
long-tems  ;  &  la  ville  de  Florence  le 
trouve  adkuellement  réduite  à  deux 
Académies ,  celle  des  Apathrjles  8c 
celle  del/a  Criifai.  La  première  eft  , 
à  pro}>rcineiit  parler  ,  une  Académie 
de  Belles- Lettres  :  elle  s'affemble  cie 
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tems  en  tems  dans  une  falle  de^  I'Ui\i- 
verficé  j  &  tout  le  monde  eft  admis 
à  y  lire  des  Ouvrages  en  quelque  Laiv- 
gue  que  ce  foit.  Son  nom  vient  d*uii 
mot  grec  ,  qui  figiîi^e  fans  paflîon. 
On  veut  fans  doute  faire  è^ntendre  par- 
là  qu'elle  adopte  tout  fans  partialité. 
Cette  qualité  eft  bien  précieufe  & 
bien  importante  dans  toute  alTbciatioti 
littéraire.  Je  veux  croire  que  les  Apa- 
thiftes  foutiennent  leur  beau  titre  par 
les  autres  qualités  requifes  dans  des 
Académiciens  y  mais  il  faut  convenir 
qu'ils  ne  font  pas  encore  parvenus  i 
la  célébrité  dont  jouiffènt  ceux  qui 
compofent  l'Académie  délia  Criifca. 
C*eft  la  reine  &  la  modératrice  de  la 
Langue  italienne  ;   voilà  fon  titre.  La 

Ferfeébion  de  la  Langue  ,  la  poéfie  Se 
éloquence  ,  voilà  les  objets  de  fes 
travaux  ;  ils  font  grands  &  très-dignes 
d'occuper  de  beaux-efprits  :  mais  peut- 
être  trouverez  -  vous  minutieufes  ,  & 
même  bizarres  ,  les  allégories  fous  lef- 

3uelles  on  repréfente  '  ces  travaux.  La 
énomination  de  Crufca  ,  qui  fignifie 
du  fon ,  vient  du  fon  &c  du  blutqir  que 
l'Académie  a  pris  pour  devife ,  avec  ces 
paroles ,  il  piii  bel  fior  ne  coglie;  il  eo 
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[tire  k  plus  belle  fleur.  Tcmt  eft  cm-- 
lilànatique  dans  1a  iàlh  «l*ïiifafiiblee# 
La  ctuUc  tik  en  focme  dt  tfcinie,& 
les  degrés  font  en  forme  de  meule  it 
Dtreéteur  eft  aCti  foi  une  cfpece  dfe 
meule;  les  fîéges  àc$  aunes  Membtcs 
ont  b  focrne  ae  liottei  ;  le  dortîcr  cft 
ôfie  pelle  à  four ,  ainit  que  les  cadres 
où  fonc  les  purirairs  des  Acadcmkiem. 
Une  pécriiloirc  fert  de  table  :  on  en- 
ferme dans  une  rrcmie  les  Oavtajrcs 
qui  font  dcdincs  à  des  leéhires  puUi> 
ques  'j  Se  celui  qui  Ur  a  b  moitié  du 
corps  paffc  dans  une  efpece  de  bltf* 
coîr,  Je  ne  fais  fi  rous  ces  meubles  om  * 

Fpiï  être,  comme  on  le  dît,  de  grandi 
objets  d'émulation.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  cctre  Académie  a  élé! 
la  moins  orfive  peut'^tre  tUs  în>Î5  ou 
quatre  cents  Corps  Littéraires  répandus 
fur  coure  la  furface  de  lirai îe.  Hic  a 
publié  un  Diâionnatre  de  la  Langue 
Italienne  ,  en  fix  gros  volumes  if9- 
fùiio,  C'eft  fans  douie  tm  dépôt  pr^ 
cienr  de  cette  Langue,  Se  qui  ooit  fer- 
vir  à  la  fixer  pour  toujoofs  t  mais  il 
Il  a  pis  plus  échappé  auît  critiques  que 
tous  les  autres  Diâionnaires  faits  &  à 
fme.  On  le  plaint  qiall  e(l  mcomptet , 
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remplis  d'erreurs  >  &  qu'il  auroit  très- 
nrand  befoin  de  changemens  &  d'ad- 
ditions. 

Les  Académiciens  eux-mêmes  font 
expofés  à  des  critiques  encore  plus 
fortes  de  la  part  des  bons  efprits.  On 
)rétei;d»  que  dans  leurs  Ouvrages  ils  ne 
r  attachent  qu  a  la  correction  &  à  la  pu* 
été  du  ftyle  ;  attention  pénible  &  re- 
rherchée ,  qui  dégénère  fouvent  en  pé* 
lantifme  :  ciu  refte  il  n'eft  rien  de  plus: 
xivole  pour  le  fond  des  peiifées.  Les^ 
frvje  Fiorennne  ,  par  exemple,  qui  conh 
iftent  en  difcours  ,  en  panégyriques  ^ 
«  oraifons  funèbres  it%  plus  illuftres 
Membres  de  l'Académie  délie  Crufca^ 
ont  vides  dldées^  &  dépourvues  des 
rrands  mouvemens  de  l'éloquence.  Ce 
Teft  pas  que  les  moyens  manquent  k 
'lorence  pour  faire  briller  les  Lettres^ 
3n  ne  peut  certainement  refufer  beaur 
oup  d  efprit  &  de  difpofîtîons  nani- 
elles  aux  habitans.  Il  reçue  parmi  eux 
ine  liberté  de  penfer  qui  ne  fe  trouve 
lans  aucune  autre  viife  de  l'Italie  t 
ts  peuvent  s'exercer  fur  toutes  les  ma- 
îeres  qui  n'attaquent  ni  la  Religion 
li  le  Gouvernement  \  Se  les  Moines  p 
Icmc   on    &    plaint     tant    ailleurs  > 
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ne  les  tiennciTt  poinc  courbes  fous  rem- 
pire  des  priju^cs.  Mais  par  une  de  cm 
révolutions  qui  ne  font  que  trop  ordjj^É 
naircs  dans  les  Scii^ncus  >  il  eft  arri^V^ 
qu'ailes  lAnguilIent  aujourd^hLii  dans  un 
p.iys  où  elles  avuieiir  jeté  autrefois  m~ 
Il  grand  éclitt.  On  m  peut  p^a  en  rejeter  1 
caufe ,  comme  quelques-uns  Tont  dit ,  fi 
rinadion  qu*inlpire  le  climat,  puifqiit 
n';i  pas  été  un  obflacle  pour  les  grandi 
chotifs  qnV>n  a  exécutées  divn  les  de 
niers  (îccîes.  Il  ell  plus  vraiftmbldbt! 
d  atrribucr  rengourdilfc;  nient  aduel  au 
Gorivcrnemcoc  ,  qni  n'excire  pas  alîcz 
réiimîarion ,  Ôc  pins  crtcore  au   goût 
de   b  fociété  »  de  la   galanterie,   des 
amnfemens  Bc  des  fctes  qui  onc  affaibli 
rameur  de  IV-tudc  j  la  curiofité  &  Ic^ 
talens.  Aulîî  eft-il  allez   rare  de  voir 
de  bons  Ouvrages  pvibliés  par  les  Flo- 
lenrins.  Je  ne  connoi^  aujourd'hui  pj 
mi  eu:£  que  trois   ou   qitacre  Amc^ 

?û  méritent  d'être  cirés.  Le  DdA^ 
ami  a  des  cannoifliuices  rrès-variéi 
il  publie  toores  les  femaines  une  f-nillc 
de  Nouvelles  Littéraires ,  dans  UaucIIc 
on  trouve  du  goût,  de  la  f;igaci[;;  ^  de 
k  critique.  Les  Mcmoirei  qui!  a  don- 
nés Cm  k$  antiquité  de  Fluicfice  & 
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de  la  Tofcane,  annoncent  une  grande 
érudition  :  mais  ce  ii'eft  que  de  l'éru- 
dition ;  il  y'  a  bien  du  fatras  &  du 
verbiage.  Le  Dodeur  Cocchi ,  Pro- 
fcfleur  d'Anatomie ,  eft  prefque  le  feul 
Médecin  ,de  mérite  dans  un  pays  qui 
fourmille  de  Médecins ,  ainn  que  le 
iQJle  de  ritalie.  M.  Tangioni  a  dorme 
THiftoire  naturelle  &  la  Defcription  de 
la  Tofcane;  Ouvrage  qui  fait' nonneiu: 
à  {es  lumières  &  à  Ion  exaftitude.  Pour 
les  Sciences  abftraites  ,  on  ne  trouve 
que  le  P.  Léonard  Ximenès ,  Jéfuite  , 
connu  dans  toute  l'Europe  comme 
grand  Aftronome  ,  &  dont  les  talens 
d'un  habile  Ingénieur ,  le  rendent  par- 
ticulièrement utile  à  la  Tofcane.  Quel- 
ques Auteurs  publient  encore  de  teoî^ 
en  tems  de  petites  Diflertations  & 
d'autres  Brochures ,  pleines  de  bon  fenîs 
&  de  folides  connoidances  :  mais  il 
eft  fâcheux  qu'ils  fe  bornent  à  des 
produdions  aufli  légères;  elles  ne  fut- 
fifent  pas  pour  faire  juger  de  toute 
.l'étendue  de  leur  mérite.  Je  ne  parle 
ni  de  cette  foule  de  Poctes ,  de  fai- 
feurs  de  fonnets  &  de  ver«  douce- 
reux ,  ni  de  ces  Improvifateurs ,  qui 
ne  font  pas  moins  çnultipliés  ici  qu'à 
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Sienne.  II  eft  impoflîble  a  un  bomme 
de  goûc  de  fouteiiir  la  Içdhire  de  ca 
picces  ,   b    plupart    extravagances   ft 
abfiTcics.  J'ai  voulu  lire  quelques  poé- 
fies  d'une    Improvifrrrice  cékbre  ,  h 
Corill.i ,  qui  a  f;ic  imprimer  eiiCiean- 
tr'.s  un  P-.;cme  dédié  â  rinipcracrial- 
R'.ini.  Je  vous  avoue  que  je  n*ai  pn 
voir   fins  cconiiement ,    qu  elle    joule 
d*uiie  rcpucâtion  des  plus  brillantes^aa 
poinc  que  quelques  perfonnes  ne  craî- 
g:i:!u   p  s   de   vouloir  la  faire  piflèr 
P'i:'r  n-..e  des  merveilles  de  Flcalie.  £0e 
cil  toiir  nu  plus,  (i  Ton  veut»  b  Sibylle 
moderne  de  Florence ,  en  qui  le  d£- 
fordre  àùs  pcnfces  n'eft  pas  moins  feiH 
/ib  j  q  !*il  l'c-roir  autrefois  dans  les  fedlks 
de  h  S  bvlle  de  Cumes. 

LT.un  adii"?!  des  Arts  à  Florence  8c 
d^iis  roii:e  la  Tofcane,  neft  pas  plus 
floriirnnt  que  celui  des  Sciences  6c  de 
la  LitrcT.icnre.  A  iVxception  de  la  gcar* 
vure ,  qui  femble ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  forcir  de  la  médiocrité  à  la* 
q'.ielle  elle  étoic  condamnée  ,  on  ne 
Voit  d-.ns  ce  pays  ni  de  grands  Pein- 
tres ,  ni  de  grands  Sculpteurs.  Tout  )e 
mérite  de  ces  Artiftes  modiernes  con« 
fiftc  à  favoir  copier  avec  alTez  de  ie£- 
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femblance  les  fuperbes  'originaux  de 
leurs  prédéceffèurs ,  qu'ils  ont  fous  lei 
yeuT.  Il  rie  faut  pas  croire  cep'endanc 
que  les  Ouvrages  des  gàinds  hommes 
gui  ont'illuftre  l'Ecole  dé  Florence  j 
foienc  tous  dignes  de  cette  admiration 
fans  bornes,  que  le  goût  éclairé  fe  per- 
met fi  rarement.  M.  Cochin  ,  dont  je 
me  fais  toujours  plaifir  d'adopter  lé 
fentiment  ,  quand  il  eft  queftion  deS 
Arts,  me  paroît  avoir  là-deflîw  déi 
vies  fi  juftes  &  fi  vraies ,  que  je  ne 
crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  vous 
les  rapporter ,  Madame  ,  en  terminani 
cette  Lettre.  Voici  fes  expreffions* 

w  L'Ecole  ancienne  de  Florence  a 
»  produit  quantité  de  Peintres  qui  né 
»  font  pas  fans  mérite  ;  cependant  il 
>>  en  eft  bien  peu  qui  aient  jicquis  quel* 
»  que  célébrité.  Les  églifes  font  rem- 
»  plies  de  tableaux  de  quantité  de  dit 
»  férens  Maîtres ,  que  néanmoins  on 
n  croîroit  tous  du  même,  tant  ils  font 
»  du  même  goût ,  du  même  caraélere 
»  de  deffin  ,  de  la  même  manière  de 
»  draner  ,  &  de  la  même  couleur.  La 
»f  couleur  en  eft  très-grife  &  foible  ^ 
M  le  deftin  grand>  mais  maniéré ,  dans 


tm  OUI  a  écc  le  Cb^  «k  cctic  Ecole 

If  ùmt  de  as  taiirs  de  épures  C 
pies  »  qa*on  cft  cetiti  de  Ifi  ci 

[«s  ijTipoiTîblei  i  de  cest  gnmiis  coiif 
dusses ,   qui    feiTïbtenc    cotilre 

'  P  memWes  j  de  ces  grâces  oHO-ces  ^ 
f>  ont  du  gnmd  »  nms  qui  ne  pc^ 
p  toit  ridée  que  d  une  namre  îa 
m  nairc.  On  ny  voit  poînc  de  C 
i»  riftcs  ni  de  ces  Pciinrcs  rempli 
^  fen  ,  qui  ofeaç  haûider  d^  m 
1*  tarîtes  pour  prodmre  dcâ  bc< 
»  qui  en  dédommagent  fmabont 
i»  mcfîc  j  &r  qBÎ  font  le  charme  i 
*»  peinrare,  LTcole  de  FIi)rence  a 
i»  lout  (m  éclat  dêf  cckbces  S 
i»  tcurs  quelle  a  ptodiiiis*  De  ta 
I»  enfuitfi  que  loîi  s'eft  princtpgJc^ 
j»  Se  prefquc  uniquement  attaché  os 
«i  lîn ,  à  une  correclion  &  i  m%e  j 
»  deuT  de  formes  qui  dégoiere  t 
»»  aient  en  manière.  On  a  beau 
i>  qu'elle  eft  graîîde;  une  grande 
w  niere  qui  ne  tient  pas  à  la  na 
^  ne  vaut  guère  mieux  ci  ' 
>»  petite  qui  s* en  écane  =^ 
••  La  vérité  eft  le  but  ;  le  manquer  i 
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9*  façon  ou  d'une   autre,   eft  prefquc 

r»  égal. 

M  II  fuît  encore  de  cette  façon  d'étu- 
ti  dier  qu'amené  une  Ecole  prefque  en- 
«  riérement  dirigée  par  des  Sculpteurs  , 
>>  qu'on  deflîne    trop  long-tems   avant 

/n.  que  de  fe  hafkrder  à  peindre  j  qu'on 
w  ne  s'attache  qu'aux    contours    &   à 

-»  placer  les  decfans  avez  exadîtude , 
-»  fans  confidérer  la  nature  du  côte  des 
«>  tS^v^  de  la  lumière  &  des  couleurs  , 
»>  qui  eft  la  partie  la  plus  edèntielle 
w  de  la  peinture^»  On  peut  s'en  afllirer 
»  par  l'examen  des  deflîns  des  Maîtres 
i»  rlorenrins^  qui  font  dun  fini  ex- 
•>  trcme,  &  ombrés  de  petites  hachu- 
»>  res  qui  marquent  lexaâiitude  &  la 
»  fervitude. 

»  Mais  auflî  on  peut  dire ,  à  la  gloire 
w  de  l'Ecole  Florentine ,  qu'elle  a  pro- 
»5  duit  les  plus  excellens  Sculpteurs , 
»  &  en  plus  grand  nombre  que  toutes 
»»  les  autres  villes  de  l'Italie ,  au  con- 
>»  traire  de  la  ville  de  Venife,.  qui  a 
»  donné  tant  de  grands  Peintres  & 
>j  n'a  point  formé  de  Sculpteurs.  Il  eft 
»>  vrai  que  ces  Sculpteurs  de  Horence 
*>  font  maniérés ,  parce  qu'ils  ont  plutôt 
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f  E  viens ,  Madame  ,  de  faire  le  tout 
►refque  entier  du  Grand-Duché  dejToC- 
ane.  J'ai    voulu  connoître  par   moi-- 
nême  un  pjys  fi  intéreflànt  :  mais  je 
^ous  épargnerai  l'ennui  des  détails  mi- 
lutieux  j  je  ne  parlerai  que  des  lieux 
es    plus    remarquables.   La  première 
rille  que  j'ai  trouvée  en  dirigeant  ma 
oute  du  côté  de  l'orient  de  Florence, 
îft  Arezzo,   anciennement  Aretium^ 
jui  n'en  eft  éloignée  que  de  dix  -  huit 
lieues.  Sa.fituation  fur  une  petite  col-^ 
tine ,  au  milieu  d'une  plaine  fertile  en 
grains ,  en  vignes  &  en  oliviers ,  eft 
très -agréable.  La  difpofition  des  bâti-? 
piens  &  des  rues  bien  pavées  &  régu- 
lières ,  ajoute  à  fa   beauté.  La  place 
publique  eft  décorée  d'un  édifice  qu'on 
appelle  les  Loggie  ,  où  fe  trouvent  U 
douane,  le  théâtre,  &  un  portique  de 
dix -huit  arcades  ,  &  long  de  quatre 
ceats  pieds  >  pour  fe  f  ropiener  i  cou«*. 


nôrer 
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VWT.  C^t  édifice ,  hSri  par  Vaûri, 
le  commença  en  M75  i  cil  împdint 
&  majcducm.  Maïs  ce  c]ui  concnbuo 
Ig  plus  à  dilliiigu£i  cecte  viUe  ^  c'cft  on 
établi  ireinent    bien     digne    dlvonôrcc 
rhumariitc.  Dès  l'an  ii^i,  il  s'y 
forme  ime   aflbciariofi  oïi    confrérii 
lotis  le  nom  de   Franmùa  ^  Licji 
Jouit  d'environ    cent   mille    livres 
rente-  On  enaploie  le  revenu  à  marier 
des  Bïhî  »  i  domier  du  pain  aux  pau^ 
très,  &c  i  d'autres  œuvres  de  charité, 
Aiezzô  efl  le  liège  d'un  evèchc ,  qui  » 
pour  les  revenus  »  eft  le  plus  con&ié- 
table  de  h  Tofcane*  L'Evcque  a  le  ri 
ée  Prince  de  rEmpire.  On  compte 
viron  douxe  milie    habirans   Jans   fa 
villa  5  qui  eft  gouvernée  par  un  Corpg 
de  Magiftrats  tires  de  la  Bour^eoifie  , 
â  ia  tête  defqueU  eft  le  Gonfalonicr, 
toujours  Membre  de  la  Noblefïe  ;  niais 
rien  ne  fe  fait  fans  la  participation  du 
Gouverneut  ^  nommé ,  dans  le  payi 
Regia  Comi^ario ,  Se  que  le  Grand  iSu» 
change  tous  les  trois  ans. 

Cette  ville  ctpir  une  des  douze  ^ 
dpales  de  rEtrurie,  On  prétend  qû' 
devoir  fon  nom  d*Arerium  â  Aretk  , 
ftiraom  de  Vaila ,  tcmmê  de  Janos. 

mm 
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Elle  fut  ravagée  par  Sylla ,  parte  qifellé 
avoit  pris  parci  contre  Rome,  dans  la 
guerre  fociale.  Rétablie  bientôt  après  ^• 
elle  eut  l'avantage  de  compter  dans  le 
nombre  de  fes  citoyens  les  plus  illur-< 
très  ,  Mécène ,   favori   d' Augufte ,  ôt 

Srotefteur  déclaré  des  *  beaux  génies  de^ 
Lomé.  Dans  la  décadence  de  1* Empire, 
Arczzo  partagea  le  fort  des  autres  ville* 
d'Italie.  Les  Goriis  &  les  Lombards 
y  commirent  des  dégâts  affreux.  Un- 
de  fes  Evcqucs ,  nommé  Guido  Petra- 
Mala ,  s'empara  de  l'autorité  dans  le- 
quatorzième  lîocle  :  il  y  régna  en  ty- 
ran :  mais  il  ne  laiflTa  pas  que  de  rendre. 
de  très-grands  fervices.  il  fortifia  la. 
tille,  fit  applanir  les  rues,  ôc  conduific 
h  guerre  avec  fuccès  contre  le  Pape 
Jean  XII.  Les  Aretins,  en  proie  pen- 
dant long-tems  aux  faûions  des  Guel-» 
fes  &  des  Gibelins,  étoient  cependant 
devenus  affez  puilfans  pour  tenir  tcte 
aux  Florentins  :  ils  remportèrent  même 
quelquefois  fur  eux  des  avantages  con- 


qui    étoit    parvenu    à    s'en    rendre    le 
maître.   Enlin  ils  furent  obligés  de  fe 
Tome  XXrUL  Q 
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foumcccre  à  la  domination  de  Charlcs- 
Quint,  qui  donna  tout  leur  territoire. à 
Alexandre  de  Mcdicis.  Indcpcndam- 
niens  de  Mécène ,  cecte  ville  fe  fait 
gloire  d'avoir  donne  naiflance  à  Gui 
d'Àrezzo ,  Moine  Bcncdiftin ,  qui  flo- 
rifToit  vers  Tan  loii.  Ceft  lui  qui  cft 
l'auteur  de  la  manière  dont  pu  le  fert 
encore  de  nos  jours  pour  noter  le  pLi  ni- 
chant &  la  mufique ,  Se  qui  fubftitua 
aux  fix   lettres  de  Talphabet   Romain 

,  qu'on  employoit  autrefois  dans  la  mu(i- 
que ,  les  fyllabes  ut  ^re^  mi  ^fa^Jbl ,  la^ 
qu'il  tira  des  trois  premiers  vers  de 
l'Hymne  de  S.  Jean,  Ut  queant  Iaxis ^ 

^  &c.  Je  ne  fais  fi  les  habitans  de  cette 
ville  peuvent  également  fc  féliciter  d'a- 
voir vu  naître  parmi  eux  cet  infeme  Sa- 
tirique ,  Pierre  d'Arezjto ,  plus  connu 
foUs  le  nom  de  l'Aretin ,  qui  naquit  en 
i4(>z,  &c  moarut  en  1557.  La  har- 
dieiïè  brutale  avec  laquelle  il  outr^- 

.  geoit  les  Souverains ,  le  fit  furnonimer 
le  Fléau  des  Princes.  François  1 6c  Char- 
Ics-Quint  furent  aiTez  bons  pour  achç- 

.ter  fon  filence  :  ils  lui  envoyèrent  des 
Çréfens,  qui,  loin  de  le  calmer,  ne 
taifoient  qu'augmenter  fa  rage.  Certains 
Princes    d'Italie  moins  compiaifans,, 
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cmplpyerent  le  bâton  pour  le  faire 
faire  j  &  ce  moyen  devint  efficace. 
Des  Ouvrages  obfcenes ,  où  les  turpi- 
tudes de  la  dépravation  la  plus  outrée 
font  dévoilées ,  &  Tirrcligion  de  fes 
maximes ,  ont  contribué  à  le  faire  re- 
garder comme  un  des  hommes  des  plus 
abominables  qui  aient  jamais  exifte.  Il 
fut  un  tems  où  le  fameux  Concino 
Concini,  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  étoit 
ides  environs  d'Arezzo ,  eut  en  France 
une  réputation  peut -être  encore  plus 
déshonorante.  Sa  faveur  auprès  de  Ma- 
rie de  Médicis  &  de  Louis  XIII,  fuf- 
cita  contre  lui  la  haine  publique ,  qui 
fe  permit  toutes  .fortes  d'excès.  La 
Poftcrité  plus  équitable  ne  lui  trouve 
d'autres  crimes  que  ceux  dçs  ambi- 
tieux qui  favent  profiter  des  circonf- 
cances  pour  s'élever  j  &  le  nombre  de 
ces  hommes  ,  dans  chaque  fiecle ,  de- 
vroit  avoir  appris ,  ce  femble ,  à  ne  pas 
trouver  leurs  entreprifes  bien  extraor- 
dinaires. 

Cortone ,  autre  ville  cpifcopale  an 
delà  d'Arezzo , près  de  la  route  de  Rome, 
eft  fituée  fur  une  haute  montagne ,  & 
peut  renfermer  quatre  miiîe  habitans. 
Quelques  Auteurs  veulent  qu'elle  fuît 
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r.^riCienne  Corytus ^  dont  la  fondation 
croit  bien  anrcrieure  à  celle  de  Trcfe. 
On  i:e  peut  dûuicr  du  moins  qu'elle 
i\:\i  c:c  une  àts  douze  villes  princi- 
pales des  Ecrufques ,  ;illiée  des  Romains 
du  rems  d'Annibal,  &  dans  la  fuite 
colonie  Rc  maine.  Les  Barbares  la  rui* 
nerenr  prelque  icnticrement  dans  le  cin- 
çuien'iC  liecie  :  elle  fe  ict;iblit  fi  bien , 
quelle  devint  ccltbre  par  fon  ccm- 
merce  &  fa  population.  Le  vif  intérêt 
qu'elle  prit  aux  Gibelins,  qui  caufe- 
rcnt  tant  de  maux  à  Tlcalie  par  leur^ 
querelles  asec  les  Guelfes  ,  lui  fit  dcn- 
jier  le  titre  de  nid  des  Gibelins.  Après 
avoir  long-tems  joiù  de  la  liberté ,  el]jB 
pj^fTa  ,  en  13^5»  fous  la  domination 
d'un  de  fes  citoyens ,  nommé  Raméri 
Cafali ,  qui  eut  fix  fuçcefleurs.  Ladif- 
l;.s  5  Roi  de  Naples ,  s'en  étant  emparé 
tn  1409,  la  vendit  aux  Florentms^ 
qui  Tout  confervee  depuis.  .Les  mu- 
r:â!les  de  la  ville  prouvent  fon  anti- 
quité trcs-reculée  :  elles  font  formées 
de  pierres  énormes  ,  pofées  les  unes 
f':r  les  nunes,  fins  chaux,  &  fans  au- 
zwwQ  cfpece  de  ciment.  On  voit  en* 
core  IjL  ru*,  es  d'un  temple  de  Bac- 
ci  us,  &:  celivS  de  quelques  baius,  Lej 
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^ùs  beaux  '  édifices  modernes   font  la 
c'athédrale ,  le  palais  public ,  celui  dé 
f Evêque  ,  &'  celui'  du'  Gouverneur  ^' 
dans  lequel  fe  troû\^ent   le  théâtre  Sk^ 
k  falle  de  l'Académie.  Cette  dernière 
eft  une  des  plus  renornméeis  de  toute 
ritalie.  Fondée  en  lyiS,  fblis  le  nom 
d'Académie  des  antiquités  Etrufques y' 
par  Marcello  Ridolfino  &  Philippe  Ve- 
nuti,  Gentilshommes  de  cette  ville,  elle 
dut   une  illuftration   rapide   à   TAbbé 
Baldelli ,  leur  oncle  ,  qui  donna  u\i  ca^ 
bînet  d'antiquités  ,  lequel   s'eft   beau- 
coup accru  dans  la  fuite  ,  &  dont  oiî  ' 
a  publié,  en  1750,  une  colleébion  en 
gravures,  fous- le  "titre  de  MufAum  Cor^ 
tànenfe.  L'Académie  a  mis  encore  au 
l^pur ,  fur  les  mêmes  objets ,  fepc  vo- 
lumes dé  dilTertations  qui  ont  mérité 
ïèi  fufFrages  dé  tous  les  Sâvans. 

En  partant  de  Cortonë  y  je  m'enga(- 
gèai  dans  les  montagnes  de  l'Apeniiin':  ' 
mais- la  difficulté  de  la  routé  fif'qiie  j0 
gagnai  le  pliis  tôt  qu'il  më  f»t  poffible\ 
San-Giovani ,.  chef-lieu  d'un  pays  où  \% 
grande  quantité  de  bitùnie  &  de  chat*- 
ron  foflile  qu'on  y  rencontre,  prouva  ^ 
qîi^'anciennemem  U  a  été  élaboré  pa»' 

Q-iiJ 
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le  feu  :  il  eft  aftuellemenc  très-peU- 
plé ,  &  produit  en  abondance  des 
grains ,  des  vignes  &  des  légumes.  A 
peu^de  diftance  de  San-Giovani ,  on 
voit  un  pont  très-remarquable,  bâti  non 
par  le  Diable,  comme  le  difent  les  gens 
du  pays  y  mais  par  les  Romains ,  à  qui 
les  entreprifes  les  plus  hardies  ne  cou- 
toient  rien  ,  quand  ils  y  voyoient 
quelque  objet  d'utiliré.  On  le  nomme 
il  ponte  41  gli  Strclli.  11  eft  d'une  feule 
arche  en  plein  cintre ,  &  très  *•  grande  , 
au  delfus  d'un  torrent.  D'un  côté ,  il 
pofe  fur  une  montagne  taillée  i  pic  , 
&  de  l'autre  fur  un  pilaftre  énorme  » 
femblable  à  une  tour.  La  célèbre  ab- 
baye de  VaUombrofa  ,  ou  Vallom- 
breufe,  eft  à  quelques  lieues  de  San- 
Giovani.  C'eft  dans  ce  lieu ,  tout  cou- 
vert de  hêtres  &  de  fapins,  &  infeftc 
par  des  brigands  ,  que  fe  retira  Saint 
Gualbert ,  &  y  jeta  les  premiers  fbn- 
demens  de  fon  Infticut  en  lojo/On 
remarque  que  ce  Fondateur  d'un  Or- 
dre monaftique  eft  le  premier  qui  a 
reçu  des  Frères  lais  ou  convers ,  diC- 
t ingués  par  état  des  Moines  de  chœur, 
•qui  étoient  cletcs,  bu  propres  à  le  de- 
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vèiiîr.  Du  refte  ,  la  règle  qu'on  fuit  à 
Valiombreufe ,  eft  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  Saint  Benoît  j  mais  outre 
l'abbaye ,  il  y  a  des  ermitages  féparés  ' 
pour  ceux  qui  veulent   vivre  en  ana- 
chorètes. Les  Camaldules  ,    fondés  en  ' 
1059  par  Saint  Rômuald ,  ont  le  même  ' 
privilège.  Le  chef-lieu  de  leur  Ordre  fe  . 
trouve  à  Camaldoli  ,  d'où  ils  ont  tiré 
le  nom  de  Camaldules.  Cette  habita- 
tion eft  bien  propre  à  des   folitaires. 
Les  environs  ,  couverts  d'une  foret  de  ' 
faplns ,  offrent  un  air  fiavage  ;  &  Ton  ' 
fê  feiit  pénétré  d'une    fainte    horreur' 
quand  on  y  arrive.  La  maifon  eft  con- 
(idérable  par  fon  étendue.  Sur  le  haut 
d'une  montagne  voifine,  on  a  bâti  de^''^ 
ermitages  au  nombre  de  foixanre.  Au- 
jourd'hui   l'Ordre  des  Camaldules  eft 
partagé  en  cinq  Congrégations ,  qui  ont 
chacune  leur  General. 

Prato  eft  fur  la  route  qui  conduit 
de  Florence  à  Lucaues.  Cette  ville ,  aflez  '  • 
confidérable,  eft  ntuée  dans  une  plaine 
charmante  &  fertile.  Elle  a  de  bonnes 
murailles ,  plufieurs  palais ,  ôc  plufieurs 
églifes  très-belles,  en  particulier  celle 
de  la  cathédrale ,  toute  revêtue  de 
niarbre.   On  y  diftingue  encore  cinq  - 

Q  iv 
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ir-piraiix ,  c.ins   l'un   dcfquels   on   rôr 
tjoi:  t^.:s  tnt'.ms  rrouvcs  ,  &  deux  ceppi 
oa  rrc::cs  ,  donr  les    revenus   contîdc-' 
ï,vX\.s  îVïu    cmplcvcs  à  faire  des  au- 
\vv.\\x.s  oii  A  iicrcr  de  jeunes  hllcs.  Les 
habirans  ,  qui  pciivcm  ctre  au  nombre 
cL-  douze  niiile  ,  lor.t  trcs-induftrieuxi 
Cl  il  une  des  vill-.s  de  1a  Tofcane  où 
le  ct^mn-îcrce  cft  le  plus  floriilânr.  On 
y     fnbric]ue    wv.Q   grande    quantité    de 
dr.ips,  de  chareciux ,  de  toiles,  de  va- 
l'ts  »1l'  cuivre,  «SlC.   Les  Horentins  s'c» 
rnîir  ■.inp.ULS  de  cate  ville  en  1 3  5  5  ,  la 
privtii-r.t  de  la  liberté.  En  figue  d'hoiii- 
i:-  :%'  ,  elle    criVoie    tous   Its    ans    au 
(A.  lul  Dl:c  ,  1.1  Veille  de  la  Saint  Jean  , 
«icux  An^î\.il;dcurs  q'û  lui  prcfemcr.» 
iir.c  cciL.àno  qu.\nci:é  d ortolans  gras, 
^i'v   cn.Vj'or.s ,  tie  jeunes  oies,  de  pou- 
l.ts  ,  <S:    ur.c    belle    gcuille   des    plu* 

Pilton,  cvcJk',  nVft  pas  moins  re- 
r.i;iîv'-:,i.b!'w'  p.  r  Ils  charmes  de  fa  fitua- 
tiriî  j  nu  pied  de  TApcnnin  ,  dans  un 
MH-V'jit  qui  commence  à  s*clfcver  ,  & 
qui  lUaniiic  \\i\(i  plaine  vafte  &:  fertile*. 
Ils  rues,  its  places,  les  palais,  le» 
i-cXïL^  ,  n'ont  peut-ctre  d'autre  défaut 
que  d'jL'ire  furchargcs  d  orncmçns  i  l.e 
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cent  cinquante  villages ,  on  compte  plus, 
de  cent  vingt  mille  habitans ,  dont  vmgt . 
ou  trente  mille  font  en  état  de  pprter  lea 
armes.  Suivant  le  rappprt  de  la-pppula- 
tion  à  Tccendue  du  terrem,.il  fe  trouve^ 
<jue  dans  chaque^  lieue  carrée  il  y  a. 
mille  huit  cent  foixante»- trois  pèrfout- 
TiQS'^  ce  qui  eftle  double -de.  ce  qiiet 
Ton  trou  ver  oit  en.  Fiance  dans  une  ef- 
timation  pareille..  Les- impofitiofis  nCi 
vont  pas  au  delà  de  ■  (300,000  livres.^ 
Le    gouvernement    eft   Ariflocratique^ 
Deux  cent  quarante  ou  deux  cent  cin- 
quante Nobles  compofent  alternative^ 
ment  tous  les  deux  ans,. le  Sénat,  en- 
qui  rédde  la  fupr^me  autorité  légiila* 
tive.  Il  faut  -avoir  vingt-cinq^  ans  'four* 
Y  être  admis. .  IL  eft   pcéfidé.  par    um 
Gonfalonier  &  neuf  Gonfeillers ,  nom- 
més Ans^iani ,  Anciens  ,  qui  changent: 
tous  les  deux  mois ,   &  qui  ,  pendant/ 
le  tems  de. leur  adminiftration  ^  font- 
entretenus  dans  le  Palais  aux  dépens, 
de  TEtat  :  mais  ils  n'ont  que  le  -droit, 
de  propofer  au  Sénat  les  objets  des  dé-, 
libérations.  Le  Gonfelonier  a  le  titre, 
dfi  Prince  de  la  République  ^  &  jouir, 
dfi.  tous   les.,  honneurs   du  Souverain^. 
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fa  vigueur  :  le  grain  &  les  iierbcs  com- 
munes y  viennent  très-bien.  La  flaniine 
cil  plus  vive  dans  un  tcms  de  pluie  ôc 
d'orage ,  que  dans  un  tems  ferein.  Le 
froid  &  la  neige  ne  l'arrêtent  pas  ;  ce 
li'eft  que  le  grand  vent  qui  Téteint ,  ou 
oui  du  nionis  fufpcna  fon  activité. 
Quand  on  creufe  le  terrein»  elle  fort 
avec  plus  de  force.  Elle  a  quelque  cha« 
leur  ,  Se  brille  le  bois,  le  papier,  &  les 
autres  matières  qui  peuvent  aifémenc 
Il  eft  '  ' 


s'enflammer.  Il  eil  tout  naturel  que  le 

f»euple  regarde  cette  flamme  toujours 
Libdftante,  comme  un  eflfet  des  plus 
furnaturels.  Les  Naturaliftes  moins  pré- 
venus ,  n'ont  pas  cependant  encore 
trouvé  ,  jufqu'à  prcfent ,  une  .explica-r 
tien  fatisfaifante  de  ce  phénomène  (x). 


(  i)  M.  de  la  Lande  «  M.  Ferber ,  le  Baron 
de  Diotrich  môme  dans  fes  notes  fur  TOu- 
vragc  de  Ferber ,  ne  difent  rien  de  pofitif  i 
cet  cgard.  Mais  ce  dernier  Savant,  ayant  de- 
puis répété  à  Paris  lea  expériences  de  :M. 
Volia(iiir  Talr  inflammable  des  marais), a 
continue  a  développer  cette  partie  de  la 
doctrine  des  fiiis,  La  flamme  de  Pietra-Mala 
eft  produite  j)nr  un  f;as  inflammable ,  tel 
qu'il  s'en  trouve  dans  prefque  tous  les  en- 
droits où  il  y  a  de  Teau  ftagnante ,  &  même 
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Les  uns  regardent  ce  feu  comme  les 
reftes  d'un  volcan  éteint  depuis  long- 
tems;  &  ils  {tpportenc  en  preuve  les 
pierres  calcinées ,  les  vitrifications  , 
les  fcories  de  fer ,  &c.  qu*on  apper- 
ç6it  dans  les  environs.  'Les  autres 
croient  que  c'eft  TannonCe  d'un  vol- 
can qui  deviendra  très  ^  redoutable  ,  * 
lorfque  le  fer  fe  rencontrera  en  adèz 
pande  quantité  avec  le  foufire  ;  &  déjà 
l'on  reflent  quelquefois  des  tremble- 
nïens  de  terre ,  qui  fe  comniuniquenc 
mcme  jufqu'à  Florence.  Dans  deux  - 
endroits  du  même  canton  ,  où  voie 
dés  feux  femblables  ,  &  l'on  trouve 
dans  un  pré  qui  eft  â  demi-mille  de 
Pietra-Mala ,  une  fontaine  dont  l'eau ,  * 


au  bord  des  rivières.  Ce  font  des  portions 
de  ce  ^as  inflammable ,  que  les  gens  de  la 
campagne  appellent  Efprits  -follets.  On  imite 
très- bien  cette  opération  de  la  Nature,  en 
mettant  en.  certaine  proportion  de  l'huile  de 
vitriol ,  de  Teau  &  de  la  lim^le  de  fer,  dans 
une  fiole  à  médecine ,  ({ue  Ton  tient  bouchée 
auelques  minutes  :  Tair  qui  s*en  dégage  en- 
fuite  eft  fufceptible  d'être  allumé ,  &  fait 
evplofion  ,  fi  Ton  débouche  la  fiole  fur  une 
bougie  allumée.  M,  Mentdle ,  Géographie 
cvmparée, 

Q  vj 
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appclcc. i^jr/a  buiu  ^  s'allume,  quorquc 
froide,  comme  de  rfcfpric-dc-vin^ 

La  proximicc  de  Lucqiies  , .  en  iti-- 
lien  Lucca  o\xLuca ,  m'a  engage  a  faire 
uiie  cxcurfion  hors  de  la  Tofcaiie  , 
pour  voir  cette  ville ,  qui  cft  le  ficg» 
d'une  petite  République  dont  le  ter- 
ritoire n'a  pas  plus  de  huit  lieues  ei^ 
tout  feus ,  mais  qui ,  par  la  fagcffe  do 
fa  politique  &  de  fon  gouvernement, 
eft  venu  a  liout  de  conlerver  la  liberté 
Se  d'entretenir  l'abondance  dans  fosv 
fein.  Le  pays  foumis  à  fa  domination 
e(l  d'une  abondauce.fingalierc  :  il  fau& 
audi  convenir  qu'il  cft .  fupcrieurcmen5 
cultive.  Les  habitans  favent  tirer  parti, 
du  plus  petit  morceau  de  terre.  L'huile 
Se  la  foie  y  rcuflUrent  à  merveille  , 
&  forment  l'objet^  principal  de  foa 
commerce-,  q;ii  enrichit  l'Etat.  Dan» 
rintcrieur  ,  on  trouve  des  montagnes 
qui  font  toutes  couvertes ,  |iifqu'au 
fommer,  de  vignes ,  d'oliviers  ,.  de, 
châtaigniers ,  "&  de  mûiriers*  Dans  la 
partie  qui  avoifine  la  mer,  fontdes^ 
prairies  où  fe  nourrit  une  immcnfe 
quantité  de  btlliaur..  La  population  cft! 
a  nombreufc  ,  que  dans  ce  petit  pays  ^. 
qui. contient,  une  ville,  confidcrable  3a 
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cent  cinquante  villages ,  on  compte  plus, 
de  cent  vingt  mille  habitans ,  dont  vmgt  • 
ou  trente  mille  font  en  état  de  pprfer  lea 
aimes.  Suivant  le  rappprt  de  Li'pppula- 
tion  à  retendue  du  terrem,.il  fe  trouve^ 
que  dans  chaque  ^  lieue  carrée  il  y  a. 
mille  huit  cent  foixance.- trois  pêcfi^ii-r 
nés 'y  ce  qui  eft.Ie  double -de- ce  quet 
Ton  trouveroit  en.  Fiance  dans  une  ef- 
timation  pareille.  Les- impçfitions  ne* 
vont  pas  au  delà  de  -  (îoo^ooo  livres.* 
Le    gouvernement    eft   Ariflx>cratique^ 
Deux  cent  quarante  ou  deux  cent  cin- 
quante Nobles  compofent  alternative- 
ment  tous  les  deux  ans,. le  Sénat,  en- 
qui  rédde  la  fupr^me  autorité  légiila* 
tive.  Il  faut  -avoir  vingt-cinq^  ans  'pouri 
y  être  admis. .  IL  eft   pcéfidé.  par    um 
Gonfalonier  &  neuf  Gonfeillérs  ^  nom- 
més Ans^iani ,  Anciens  ,  qui  changent: 
tous  les  deux, mois ,  &  qui  ,  pendant/ 
le  tems  de  leur  adminiftration  >  font* 
entretenus  dans  le  Palais -aux.  dfcens. 
de  l'Etat  :  mais  ils  n'ont  que  le-droit» 
de  propofer  au  Sénat  les  oDjets  des  dé- 
libérations. Le  GonÊlonier  a  le  titre, 
de  Prince  de  la  République  ^  &  jouit: 
dfi.  tous   les.,  honneurs   du  Souverain^. 
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1^'exercice  de  là  Juftîcé  "eft  confié  à  cinq 
Juges  ou  Auditeurs ,  qui  ne  doivent  ja- 
mais être  pris  parnii  les  Lucqûois.  L'un 
d'eux,  nommé  Podejlat y -décide  des 
caufes  criminelles^  qui  doivent  cepen- 
dant être  revues  par  le  Sénat,  -fur-toût 
lorfqu'il    eft   queftion    de    peine    de 
mort.  On  eft  très-févere'  pour  tout  ce 
qui  concerne  b  policé ,  &  Ton  répri- 
me avec  force  toutes  fortes  d'injufti- 
CQs  :  le  port  d'armes  pour  les  natio- 
naux eft  puni  des  galères  ;  mais  on  ne 
néglige   rien  pour  entretenir  dans  le 
peuple  labonaance ,  la  fureté ,  &  fur- 
tout  l'efprit  de  liberté.  Tous  les  ans 
on  fait,  le  Dimanche  de  Quafimodo^ 
une  proceflîon  folennelle  pour  remer- 
cier Dieu  d'avoir  rendu  la    liberté  i 
la  République.   Le   Sénat  veille  avec 
la  plus  grande  attention  à  toutes  les 
parties  du  bien  public.  Jamais  la  di- 
fette^ne  fe  fait   reflentir  :  on    a  des 
magafins  prêts  au  befoin.  S'il  furvient 
des    maladies    épidémiques    dans    les 
campagnes ,  l'Etat  envoie  des  Médecins 
qu'il  paye.  L'égalité  républicaine  règne 
par-tout.  Les  Nobles  lont  dans  Theu- 
reufe   impoffibilité  de    nuire.   On  ne 
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coniioît  ni  Ducs ,  ni  Comtes ,  ni  Mar- 
quis. Point  de  luxe  particulier  :  le 
luxe  public  eft  le  feul  permis.  On  ne 
fouflSre  ni  pauvres,  ni  faméans,  ni  men- 
dians  ,  ni  vagabonds  ;  les  loix  font  très- 
rigides  à  cet  égard.  Ne  jugez-vous  pas. 
Madame ,  que  cette  petite  République 
eft  un  modèle  d'un  excellent  Gouver- 
nement ,  &  que  les  habitàns  doivent 
y  trouver  le  bonheur  ? 

La  ville  de  Lucques ,  fiége  de  cette 
République ,  eft  ficuée  dans  une  plaine 
^environnée  de  montagnes,  &  cou- 
verte de  villages ,  de  hameaux ,  &  de 
maifons  de  campagne.  Elle  eft  régu- 
lièrement fortifiée ,  &  peut  avoir  trois 
milles  de  tour.  Les  reniparts  &  les 
places  d'armes  des  battions  font  dé- 
corés de  très-beaux  arbres  qui  forment 
une  promenade  fort  agréable.  Les  rues , 
.  pavées  de  grandes  pierres ,  font  larges , 
^  &  les  maifons  aflèz  bien  bâties  ;  cepen- 
dant on  ne  trouve  point  d'édifices  dé 
grande  importance.  Le  palais  de  la  Ré- 
publique n'eft  frappant  que  par  fa  vafte 
étendue  :  on  y  voit  un  arfenal  fourni 
d'armes  pour  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes. La  cathédrale,  dédiée  à  S.  Martin, 
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pas  oublier  de  vous  dire  que  cette  R^' 

publique  "â ,  pour  fon  commerce ,  un 

{)etit  port ,  nommé  Via-Regio  ,  dans 
equel  font  quelque^  habitations  &  une 
loUr  fortifiée. 

En  revenant  fur  mes  pas^  pour  aller 
m*èmbarquer  à  Livôurne^  je  me  rendis 
en  peu  dé  tems  de  Lucques  à  Pife. 
Cette  dernière  ville,  capitale  dim  pays 
qu'on  appelle  le  Pifan ,  eft  fituée  dans 
une  plaine  couverte  de  vaftes  prairies , 
&  aflez  fertile  en  grains  ,  en  fruits  & 
en  légumes ,  dans  les  endroits'  où  i  on 
peut  la  cultiver ,  mais  expofée  à  des 
inondations  fréquentes  de  TAfno  qui 
la  traverfe.  Autrefois  ces  inondations  ^ 
caufoient  A^s  dommages  confidérables  > 
&  la  plaine  de  Pife  étoit  même  inha- 
bitable ;  mais  aptes  que  les  Médicis 
fe  furent  rendus  maîtres -de  ce  pays^- 
ï\s  ne  cefferent  de  faife  travailler  à  des 
canaux' &  à  des  levées  pour  empêcher 
les  débbrdemens  de  l'Arno.  Cependant, 
malgré  tant  de  foins ,  il  refte  encore  ^ 
des  marais  qui  infeftent  l'air  dans  quel* 
ques  cantons. 

La  ville  de  Pife  eft  de  nos  jours  une 
des  plus  triftes  preuves ^des  révolutions 
humaines.  Remarquable   par    fon 'an« 
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aft'afTcz  incdiocrc.  La  porce  principale 
de  la  ville  a  pour  inrcription»  ce  feul 
moc  ccrit  en  lettres  d  or  :  Libertns  j 
liberté  ;  il  cft  aii(ïi  la  d'jvife  de  la  Ré- 
publique. Les  fculs  relies  d'antiquitci 
cj4iiful)4il>ent ,  cc^ifiOcnt  dans  un  am- 
pltitlicacr^:.  Oi\  ne  peut  douter  que 
Luc(iiK$  ne  foit  x%h%  ancienne  :  on 
n  en  connoît  pas  m^nic  Torieine.  Elle 
fut  une  des  villes  principales  des  Etruft 
ques,  &  devint  dans  l.i  fuite  Colonie 
Ronriiiie.  Dans  le  tcnis  {{{:%  (loths 
ic  des  Lonibnrds ,  cllu  éprouva  les 
uiènics  révuliuions  que  la  Tofcane. 
Après  la  mort  do  la  (lomtefîc  Marhilde, 
en  1 1 1 5  ,  elle  le  finnîi  en  Képubli- 
qwc ,  f<  einbi;dla  fucccflivcmenr  lu 
parti  des  (Tiielles  &c  des  (ubelins.  ('afr 
tfuciio  ('.aftiacunij  célèbre  Capitaine, 
senipara  de  Tautorité  fouveraiite  en 
1^1^  :  mais  les  Kmpcreurs  lui.rendi-» 
rejit  la  liberté  qu'elle  a  particuliért'-r 
ment  confcrvée  depuis  1430;  &  quol- 
|ue.  rKmpcreur  la  rej^arde  comme  fief 
e  TKmpire  ,  elle  n*eft  pas  moins  in- 
dépenilante  /L]ue  Venife.  Les  Lucquois 
kAM  cependant  toujours  eu  la  politi- 
que de  rechercher  la  protedtion  de 
Quelque  Ltac  coniidérablc.  Je  ne  dois 


i 


I 


iji       SiflTt    m    LA   TOSCAKÉ. 

[pas  oublier  de  vous  dire  que  ceM  Ré* 
I publique  1»  pour  fon  commerce,  un 
Ipetit  port  j  nommé  Ha-Regm  j  ckns 
rtequel  font  quelques  babiracions  &  ime 
tour  fortifiée* 

En  revenant  fur  mes  pas  pour  aJler 
m'embarquer  a  IJvournei  je  me  remlii 
en  peu  de  cenis  de  Lucques  â  Pîfe* 
Cerce  dernière  villes  capitale  d'im  pays 
qu  on  appelle  le  Pifan  ,  eft  luuée  mns 
une  pleine  couvene  de  vaftes  prairies, 
&  aflcz  fertile  en  grains  ,  en  fruits  & 
en  légumes^  dans  les  encboics  où  Ton 
peut  k  ciJtiveTt  mais  opofëe  à  des 
inondations  fréquentes  de  fAfno  qui 
la  rraverfe*  Autrefois  ces  inondations 
caufoienr  des  dommages  con^érables, 
&  la  plaine  de  Pife  étoit  même  inha- 
bitable ;  mais  après  que  les  Médias 
fe  forent  rendus  maîtres  de  ce  pays 
ils  ne  ceflerent  de  faire  travailler  a  ct< 
cananx  &  à  des  levées  pour  empèchi 
l€S  débordemens  de  TArno.  Cependant , 
malgré  tant  de  foins ,  il  refte  encore 
des  marais  qui  infeftenc  Tair  dans  quel- 
ques cantons, 

La  ville  de  Pife  eft  de  nos  jours  une 
des  plus  triftes  preuves  des  révolutions 
humaines.  Remarquable   par    (on  'an- 
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îquité,  honorée  du  titre  de  colonie 
[lomaine,  Ôc  foumife  au  même  fort 

Îue  le  refte  de  Tlcalie  dans  le  tems 
e  rinvafion  des  Barbares ,  elle  répara 
î  bien  fes  perces ,  que  dès  le  onzième 
lîecle,  elle  devint  très  -  puiflante  fur 
mer,  &  pofTcda  plus  de  deux  cents 
galères.  Ses  liabitans  enlevèrent  aux 
Sarafins  Tille  de  Sardaigne ,  Palerme 
m  Sicile ,  la  ville  de  Bona  en  Afrique , 
8c  les  ifles  Baléares.  >»  Ils  allèrent ,  dit 
»  un  Auceur  moderne  ,  avec  cent  vingt 
n  galères  â  Texpédition  de  la  Terre* 
0  Sainte,  &  fe  (igualerent  beaucoup 
«  aux  fiéges  d'Antioche  &  de  Jérufa- 
»9^1em.  Cette  expédition  ouvrit  aux 
i>  Pifans  la  voie  a  la  domination  des 
»  mers  les  plus  éloignées  »  Se  au  plus 

»  vafte  commerce ;  &  tandis 

»  que  les  croifades  appauvriilbient  les 
>>  autres  Princes  Chrénens ,  les  Pifans 
99  en  retiroient  des  avantages  &  des 
»  richefTes  immenfes.  Cette  PuilTance 
M  fe  maintint  dans  toute  fa  fplendeur 
%>  jufqu'en  1 184,  époque  à  laquelle  les 
»  Génois ,  dans  une  bataille  navale  , 
»  leur  enlevèrent  quarante- neuf  gale- 
»  res ,  &  leur  firent  environ  dix  mille 
i>  prifonniersi  Cette  défaite  ^  la  def"* 
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»  trudion  du  port   de  Pife  par  c 

»  mêmes  Génois  rannée  >fiiivante , 

»  en  1190,  fiirent'le  commenceme 

»  de  la  décadence  de  k  République 

»  Pife.  Elle  déchut  encore  davanta 

»'  par  fes  guerres  contre  les  Guelfe 

»  ccft-à-dire  ,  contre  les  Gciiois, 

»  Lucqiiois"  &  les  Florentins,  &  ] 

»  rambitiouî  de»  fès  propres  citoye 

5>  qui  vouloienr  aflèrvir  leur  patri 

»  comme  firent   le   Comte   Ugoli 

«  Pierre  Gambacorta ,  Jean  delf  Ag 

»  lo ,  Jacques  Appiano  &  fon  fils  ( 

»  rard,  qui,  en  1399 ,  vendit  Pife 

»  fon    territoir-e  à   Galéas   Vifcon 

*>  Duc  de  Mîlàn-,?p«ut'lâ' fômtne 

«  2oo,o©o  livres.  Galéas  la  rêver 

«  aux  Florentins  pour  la  même  fomr 

«  &  ceux-ci  s*en  emparèrent  par  la  \ 

«  des  annes,.^n  140^;  Âr  ^eique 

»  Pifans ,  animés  *par  la  préfence 

»  Charles  yillv^  Roi  de  France,  eufl 

Nj>  recouvré   leur   liberté  en  1499, 

i>  furent  de  nouveau  fiibjugués  par 

»  Florentins  en;  1 5  09^  Depuis  cette  i 

»  que  ,  la  ville  de  Pife  n'efb  plus  1 

ïj*  trée  dans  fon  premier  état  de  lil 

j»  té ,  &  a  éprouvé  le  même  fôn  qi] 

>^  refle  -de  la  T©fcanà'««.-' 
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.Alalgré  fon  état  de.  dépcriflement , 
Pife  eft  encore  la  féconde  ville  de-îa 
Tofcane.   Elle  contient  environ  vingt 
mille  âmes  ;  mais  d'après  la  grandeur 
de  fon  enceinte ,  il  pourroit  y  en  avoir 
trois  fois  autant.  Qn  prétend  que  dans 
Ip   onzième   fiecle  ^   on  eii   comptoir 
jufqua   cent. cinquante  mille.  Elle  e& 
paaagéeen  deux  par  l'Arno^  bordé  de 
rrès-beaipc  quais  ;&.  d'édifices  de  la  plus 
belle  architeâure.^Qn  traverfe  le  âeuve 
fur  trois  ponts,  qui  forment. une  perf- 
peâive  très-agréable  ;  celui  du  milieu 
qfl  de  marbre.  Les  rues  font  larges  , 
ckoîces^  &, pavées   de   grandes  dallés 
cpmnie  à  Florence  ^^^^s  il  leur  man* 
que  ce  qui  ç^  fait  .le  principal  orne^ 
mpnt ,  U  m^ltitude  j&  le  mouvement 
d^s  pafl&ns  ;  &  de  U  vient  que  l'herbe 
croît  dans  ;  quelques-une^.  Un  aqueduc 
conidijit   de  très-bonnes  .eaux  dans   la 
ville,  où  elles  font  diftribuées  en  qua- 
torze  fontaines  publiques  &   plus  de 
cent  vingt  particulières  j  &  depuis  les 
travaux  qu'on  a  exçi:tltés  dans  la  cam- 

f>agne  voifine   pour  purifier  l'air ,  cer 
ui  qu'on  refpire  à  Pife  eft  excellent^ 
iîième  eu  été*  D'aiUeurs  je  climat. ç^ 
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{\  doux  9  qu'on  s'apperçoit  à  peine  de 

l'hiver. 

La  cachédntle^  dédiée  â  rAflmàp- 
tion  ,  eft  un  édifice  ancien  ^  mais  tnt- 
jeftueux  :  il  Tue  commencé  en  106 j  , 
&  terminé  en  1 091 ,  fur  les  defldnsde 
Brufchetco.  Il  devint  prefque  entière- 
ment la  proie  des  flammes  dans  le  fei- 
zieme  (iecle  ;  mais  il  ibc  lipsucé  par  les 
Grands-Ducs.  Ses  trois  pones  de«onae 
ont  paru  fi  belles  à  quelques  oerfim' 
nés ,  que  ,  dans  leur  enthouiiafine  , 
elles  ont  dit  que  c  etoient  les  portes  dn 
Temple  de  Jérufalem  :  cepencfiuic  les 
reliefs  qu  on  y  voit .»  font  pcefime 
tous  mauvais  &  demi-gothiques.  L'flH 
térieur  de  Téglife  présente  dei  ebjdtl . 
plus  intérefTans.  LesPifkns  j  ont  em- 
ployé les  riches  dépouilles  enlevées 
aux  SarafinsT,  lorfquils  les  chaflecenîî 
de  Palerme.  Une  très-belle  nef  &  dus 
doubles  bas-côtés  font  fontenos  par 
quatre  rangs  de  colonnes  fapeibes^  an 
nombre  de  foixante -quatoDBe ^  donc^ 
foixante-deux  font  de  granit  oriental  » 
&  douze  de  beau  marbre.  On  eft  ûoh 
tout  frappé  de  deux  colonnes  de  vert 
antique   d'une  groflêur    énocmej    0c 
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Vd'une  autre  de  brocatelle  d*Orieat;,.qui 
/.palTe  pour  le  morceau  le.  plus  précieux 
."que  l'on  connoifle  en  ce  genre.  La  voûte 
eft  dorée ,  &  ornée  de  peintures  j  le  p3ivé 
au  dedbus  de  la  coupole  eft  un  ancien 
.  ouvrage  en  mofaïque.  Pluiieurs  tableaux 
des  plus  grands, Maîtres  ,  &  des  mdu- 
/oléqs  avec  des  ftatues  très-bien  travail- 
lées,  contribuent  eiicoie  à  leinhellillè- 
..  ment  de  cette  églife. 

Le  Baptiftere  en  eft  voifin  :  ç'eft 
,  une  autre  églife  en  forme  de  rotonde  ^ 
^où  Ton  baptife  exclu(iivemenc  cous  les 
.  enfans  de  la  ville  ;  elle  eft  entièrement 
^de  marbre,  &  d'une  belle  architecture, 

Quoique  gothique.  La  voûte  forme  un 
cho   qui   répète  Ci   diftindement  les 
fons,  que  ce  que  Ion  dit  à  voix  ba(Iè 
,  contre   un  côté  de  la  muraiU#>  s'en- 
tend au  coté  oppofé ,   &  que  Ci  Yoa 
frappe  d'une   canne  contré  terre ,  |e 
retentiifement  en  dure  aufli  long-cems 
que  le  tii^temenc  d'june  cloche.  Ç'elfc 
/leffet  de  toutes  les  voûtes  elliptiques* 
.On    voit    dans    cette  églife    une    fu- 
peibe  chaire  ,   conftruite   par  Nicolas 
Pifano.   Les   reliefs   qui  la  décorent  » 
font  d'une   efpece .  d'albaire   oriental , 
^ôc  repréfentent  le  Jugement  dernier  j 
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ils  portent  perpendiculairement  far 
icpt  petites  colonnes,  donc  les  unes 
font  de  granit  oriental ,  les  autres  -de 
porphyre  des  monts  Pifans  y  8c  quàr 
ques-unes  de  brocarelle  :  crois  de  ces 
colonnes  font  appuyées  fur  des  lions 
du  plus  beau  marbrez-Le  Campo/amo^^ 
cimetière  de  la  ville ,  eft  une  cour  de 
quatre  ^enc  cinquante  pieds  de  long, 
autour  de  laquelle  règne  un  vafte  por- 
tique qui  a  loixante  croifées  ou  arca- 
des ,  qui  eA  pavé  de  marbre ,  &  orné 
de  peintures  de  Cimàbué,  deGiotto, 
d'Orgagno ,  &  de  quelques  autres -Pein- 
tres anciens  ;  peintures  précieufes  par 
leur  antiquité  ,  Se  par  l'idée  qu'ellflc 
donnent  des  premiers  e(Iàis  de  l'Art, 
Se  des  progrès  qu'il  a  faits  infenfiUe^ 
ment.  On  y  voit  encore  des  infcrip- 
cions ,  des  épiraphes,  &  des  tombeaux 
antiques  peu  .remarquables  ,  '&  l'oii  en 
excepte  un  dont  Tarchiteâure  eft  trair 
cée  d'uR  très-grand  goût ,  Se  dans  lequel 
eft  une  figure  couchée ,  a(Ièz  belle.  Ce 
qti'on  appelle  {)ropremenc  Campo  fanr 
ta  5 Cfiamp  ficré,  contient,  dans  le  cen- 
tre de  la  cour,  environ  neuf  pieds 
de  rc/re  que  les  PiGns  apporcerenc  de 
J.truldiem  dans  le  treizième  fîecle.  On 

prétend 
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prétend  que  les  cadavres  qu'on  y  de- 

Sofe,  font  entièrement  confumés  en 
eux  jours. 
Il  campanile  tortOy  le  clocher  tortu  ; 
qu'on  appelle  auflî  Torre  pendentej  la 
tour  penchée ,  eft  de  tous  les  mo- 
numens  de  Pife  peut-être  le  plus  cu- 
rieux ,  du  moins  le  plus  fîngulier.  Cette 
tour  ,  commencée  en  1 1 74  ,  fur  les 
defleins  de  Guillaume  d'Almon  ,  finie 

Îjir  Bonauno    Buocci   &  Thomas    de 
>ife  ,  a  environ  cent  quatre-vingt-huit 
pieds  de  haut ,  &  un  efcalier  de  cent 
quatre-vingt-treize  marches  ,   très  -  aifé 
&  bien  éclairé.   Sa  forme  eft  un  cy- 
lindre environné  de  huit  rangs  de  co- 
lonnes de  marbre  pofées  les  unes  fur 
les  autres.  Quand  on  eft  fur  le  haut , 
la   campagne  ^  offre   de  tous  côtés  un 
fpeftacle  magnifique  :  mais  fi  l'on  re- 
garde du  côté  que  la  tour  penche ,  & 
3ue  Ton  defcende  un  plomb  perpen- 
iculairement  jufqu'au  bas  par  le  moyen 
d'une  ficelle  ,  on  eft  fort  étonné  de  le 
voir  s'éloigner  de  quinze  pieds  de  la 
bafe  en  arrivant  à  terre.   Vafari  croit 
que  cette  tour  ne  penche  que  »  parce 
»  que  fes  fondemens  n'ayant  pas  été 
»  bien  affurés   fur   un  terrein  mou% 
Tome  XXVm,  R 
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»>  elle  s'eft  aff^iUce ,  6c  que  fa  lotou- 
•s  dite ,  jointe  à  la  liaifon  des  pierres , 
ff)  contribue  a  fa  foliditc.  D'autres  croient 
•>  qu'après  que  les  quatre  premiers  or- 
»>  drcs  furent  faits,  on  s'apperçuc  de 
t>  l'afFailTeinent  du  terrcin  ;  qu*alors  i'Ar- 
»>  chiteélc  ne  voulant  pas  dcmolir  ce 
»  qui  ctoit  déjà  bâti  »  fit  aflfurer  les 
f>  tondemens ,  &  imagina  de  donner  à 
t>  cette  tour  la  hauteur  convenue  ,  en 
A>  faifant  les  colonnes  des  crois  derniers 
»  ordres  plus  longues  du  cote  qu'elle 
j>  penche  y  que  de  l'autre  j  ce  qui  donne 
»  a  la  totalité  de  la  matTè  fon  point 
»>  d'appui,  &  fait  en  même  teins  une 
97  conftruâion  fort  (ineuliere  :  mais 
t>  cette  opinion  paroîc  détruite  par  Te- 
»'  verfement  oppofc  à  l'inclinaifon.  Quoi 
i>  qu'il  en  foit ,  elle  n'eft  pas  moins 
9i  folide ,  puifqu  elle  exifte  depuis  plus 
p  de  fîx  cents  ans  ce. 

L'cglife  de  Saint  -  Etienne ,  dont  la 
fiçade  cft  de  marbre  blanc  de  Carrare , 
&  donc  l'intérieur  eft  orné  de  colon- 
nés  de  porphyre ,  de  fort  bons  tableaux^ 
de  beaucoup  de  drapeaux,  de  queues 
<)e  clieval ,  &  d'autres  dépouilles  etAs* 
vées  aux  Turcs ,  apparcienc  aux  Che«. 
yaliers  dits  de  Saiac-fciennc.  Ceft  1» 
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:and  Ordre  de  la  Tofcane.  Le  Graiid- 
^uc  Gofme  I  rinftitua  en  15^1 ,  en 
fionneur  de    Saint  Etienne   Pape    6c 
lartyre ,  &  en  mémoire  de  la  vidoirfe 
importée  le  6  Août,  jour  où  Ion  cé- 
îbre  la  fète  de  ce  Saint.'  L'objet  priil- 
ipal  de  cet  écabliATement  étoit  de  dé- 
mdre  les  côtes  de  Tofcane  contre  les 
icurfions  des  Corfaires.  Les  Chevaliers 
^ui ,  par  une  Bulle  de  Pie  V  en  1 571 , 
^uillent  des  mêmes  privilèges  que  ceux 
e  Malce,  éroient  obligés  de  fecvir  tro» 
ns  fur  les  galères ,  avant  d'être  adniîs 
trévocablement  dans  l'Ordre  :  mais  de- 
mis long  -  tems   ils  ne    vont  plus  en 
:ourfe ,  &  il  n'y  a  même  plus  de  ga- 
eres  pour  leur  fervice.  Cependant  l'Or-   ; 
Ire  jouit  toujours  d'une  grande  con* 
îdération.  Il  faut ,  pour  y  être  reçu  ^ 
•aire  preuve  de  noblelle  de  quatre  quar- 
îers ,  tant  de  père  que  de  mère  ,  noû 
rompris  lepréfenté.  Il  y  a  plufieurs  Corn- 
nanderies  y  depuis    quatre  jufau'à   fix 
mille  livres  vie  rente.  Le  Grana-Prieut 
rcfide  à  Pife  ,  qui  eft  le  chef- lieu  dé 
.'Ordre.  L'intention  du  Fondateur  avoît 
Été  de  peupler  cette  ville,  en  obligeant 
les  Chevaliers  qui  ne'  font   pas  leurs  ^ 
caravaaesi  d'y  palfer  deux  ans.  Us  pea^n 
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vent  fe  marier  ;  mais  ceux  qui  ne  le  font 

fyas ,  doiveniC  demeurer  dans  le  Palais  de 
'Ordre,  où  ik  font  très-bien  logés.  Les 
Officiers  prmcipaux  ,  après  le  Grani- 
Maîtrç ,  dont  la  dignité  eft  attachée 
au?  Souverains  de  la  Tofcane,  font  le 
Grand-Prieur ,  le  Grand-Connétable  , 
le  Grand -Tréforier ,  le  Grand-Chan- 
relîer  ,  &  le  Grand-Confervateur.  Le 
Chapitre  général  fe  tient  tous  les  trois 
ans,  &  tous  les  Officiers  doivent  y 
affifter,  à  moins  de  grandes  raifons. 
L'habit  diftinâif  des  Chevaliers  eft 
blanc  avec  des  revers  rouges,  &:  une 
croix  rouge  &  oârogone  fur  le  côté 
gauche  j  mais  ordinairement  ils  ne 
portent  qu'une  petite  croix  d'or  atta^ 
chée  à  un  ruban  couleur  de  feu. 

Cofme  I  ne  fe  contenta  pas  de  cet 
établiflement  pour  tâcher  de  rétablir  la 
population  à  Pife  :  il  donna  tous  fes 
foins  pour  perfecSHonner  lUniverfité 
fondée  en  1343  ,  &  lui  affura  un  re- 
venu de  plus  de  cent  mille  livres,  qui 
fe  prennent  fur  les  décimes  eccléfîafti- 
ques  de  la  Tofcane.  Toutes  les  ScJen^ 
ces  y  font  enfeignées  par  quarante 
Profeflcurs.  Le  Grand-Prieur  de  l'Or^ 
iifç  de  Saint-Etienne  en  eft  Piovifeut 
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général,  &  veille  à  robfervation  des? 
réglemens.  Des  Savans  du  plus  grand 
mcrire  ont  illuftré  cette  Univerfité.  Tels 
furent  Accurfe ,  Bartole  ,  Céfalpin  • 
Alciat ,  &  plu  (leurs  autres  diftingucs 
en  difFérens  genres  y  mais  aucun  n'a 
autant  contribué  à  fa  gloire  que  le  célè- 
bre Galilée ,  qui  étoit  né  à  Pife.  On  f 
trouve  encore  aujourd*hui  des  perfon- 
nes  d*un  grand  mérite.  Le  goût  de» 
bonnes  études  s'y  eft  foutenu ,  &  il 
eft  peu  de  villes  en  Italie  où  elles  f© 
faflènt  auflî  bien  qu'en  cette  Univer- 
fité. Plufieurs  Collèges  en  dépendent  j 
ôc  dans  tous  il  y  a  des  places  pouK 
des  Ecoliers  entretenus  aux  dépens  des 
Grands -Ducs  ou  de  différentes  villes 
de  la  Tofcane  ,  qui  ont  droit  d'y  nom- 
mer. Elle  a  de  plus  un  jardin  de  Bota- 
nique, un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  ^ 
un  Obfervatoire  où  fe  trouvent  des 
inftrumens  de  prix ,  &  une  Bibliothe- 

3ue  nombreufe  &  choifie  ,  à  l'ufage 
es  ProfeflTeurs. 
Tous  ces  établiflfemens  formés  à  Pife, 
&  le  féjour  de  trois  mois  que  la  Cour 
y  fait  tous  les  ans ,  font  ce  qui  ccwitri- 
Due  le  plus  à  faire  fubfifter  les  habitans. 
Le  commerce  y  eft  totalement  tombé  , 
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&  c*eft  ce  qiû  rend  inutile  un  grand 
bànnient  de  marbre- ,  nommé  !n   Log- 
gia dî  Mçrcann  ,  natrement  \x  Boorfc- 
Le    Gouverne  m  eut   s'occupe   préfente* 
ment  à  introduire  dans  cetïe  ville  quel* 
qiies  nouveaux  Arts,  Hctircux  fï\  peoc 
venir  1  bout  dy   réveiltcr    l'ancienne 
înduftriè  des  batiiîtns  !  Je  pafle  ,  Ma* 
cbme  s    foiîs  lilence    qaelcjties    autres 
éJtticeSj  dont  les  defcnptians  enflenr, 
ce  me   femblê  ^  affcz  iuLitilemenc  les 
volâmes  des  autres  Voyageurs-  Je  ne 
parle  pas  de  treize  Couvcns  de  Mai  nés  t 
&  de  feîze  de  ReUgieufcs ,  gui  fc  troih 
vent  dans  Tenceiiite  de  la  ville.  Je  nie 
Contente  de  vous  dire  cjtril  s'eft  lenn 
à  Pife  deux  Conciles  ciHebrci^  ïmi  en 
î  i^4j  où  fut  excommunié  TAntî-Pape 
Anacîet ,  &  Tautre  en  1409  ,  où  m^ 
ïertt  dcpofés  deux  Anti-Papes ,  &  où 
l'on  élut  Alexandre  V,  Le  Siège  épifco- 
pt ,  prefque  anllî  ancien  que  le  Chrif- 
rianiUne,  8s:  auquel  les  Empereurs,  ics 
Comtes  Se   Marquis  de  Tofcane>^8r 
&r-to«t  la  Comtelfe  Mathilde,  avoient 
attaché  de  grands  privilcges ,  fiit ,  en 
j  I  ï7  j  érige  en  aichevèché  ,  hc  en  pri* 
matie  de  Sardaigne  Se  de  Corfe-  Je  dois 
«jicote  ajouter ,  pour  la  gîoire  de  cenc 
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yille,  que  c'efl  à  un  de  fes  habicans^ 
Léonard  Fibonacci,  que  nous  devons  le» 
chiffres  arabes ,  qu'il  apporta  du  Le- 
vant. 

A  quatre  milles  de  Pife ,  fur  la  route 
de  Lucques ,  font  des  bains  célèbre» 
même  dès  le  tems  de  Pline ,  &  connus 
fous  le  nom  de  Bains  du  mont  Pi- 
fan  ,  Bagni  del  monte  Pifano  y  ou  del 
monte  di  S.  Giuliano.  Le  chemiti  par 
lequel  on  y  arrive ,  eft  une  promenade 
dès  plus  agréables  qu'on  puifle  voir. 
On  peut  y  aller  auflî  par  eau.  Ces  baîhs 
font  au  nombre  de  douze ,  &  chacun 
d'eux  porte  le  nom  de  q«ieîque-Divi-"' 
Tiité  de  la  Fable ,  comme  de  Jupiter, 
Àe  Junon ,  Sec.  La  chaleur  de  l'eau 
ii'éft  pas  la  même  à  toutes  les  fources  ; 
la  plus  chaude  eft  de  trente-deux  de-' 

Êtes  au  thermomètre  de  Réaumur,  & 
i  moins  chaude  va  un  peu  au  deflfu^ 
du  vingt  -  quatrierne  degré.  «  Toutes 
99  ces  eaux  font  de  même  nature  , 
#>  douces ,  potables,  &  tempérées  :  elles 
9f  contiennent  de  la  terre ,  du  fel  alkali, 
»>  de  Tair ,  du  feu  ,  des  exhalaifons 
>f  minérales,  qui  reflemblent  un  peu 
f>  au  foufre  ;  mais  chacune  de  ces  ma- 
il tieres  en  affez  petite  quantité.  LeuÉ 
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»y  ufngc  eft  bon  contre  les  enflures; 
9»  les  ulcères  ,  les  abfcès ,  les  gangre- 
»  nés  ,  les  luxations  ,  les  fVaâurcs,  les 
«>  fièvres  »  les  maladies  cluoniques  6c 
»  articulaires  ,  contre  Thypoconiliie , 
»>  Sec.  «•  On  y  a  fait ,  en  difFcrens  tems , 
beaucoup  de  réparations.  L'Empereur 
François  I ,  Grand-Duc  aâuel  de  Tof- 
cane ,  les  a  fur-tout  portes  à  leur  per- 
fcélion  par  les  travaux  utiles  qu'il  y 
a  ordonnes.  On  y  trouve  aûuellement 
des  batimens  décens  &  commodes.  Ces 
bains  font  devenus  un  féjour  délicieux. 
Des  perfonncs  de  tous  les  rangs  &  de 
toutes  les  Nations  y  viennent  de  toutes 

Î^arts ,  Se  la  beauté  de  la  iituation  , 
'agrément  du  lieu ,  tous  les  plai(irs 
réunis ,  invitent  même  à  les  prendre 
fans  raifon  de  fan  ré. 

On  ne  compte  de  Pife  à  Livourne  i 
que  quatre  lieues ,  qu'on  peut  faire  par 
terre  ou  par  eau.  Livourne  étoic  an- 
ciennement une  méchante  bourgade  , 
qui  n'eft  devenue  une  place  considé- 
rable que  depuis  que  les  Florentins  ^ 
fur  la  fin  du  quinzième  (îecle ,  lui  ac- 
cordèrent de  grands  privilèges  pour  y 
attirer  des  Marchands.  Le  commerce  en 
effet  a  rendu  cette  ville  floridànte  :  elle 
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e&  bien  bâtie  ;  les  rues  larges  &  biea 
pavées,  font  fi  régulières,  que  de  la 

grande  place  on  voit  les  deux  portes 
e  la  ville.  Un  des  quartiers  eft  percé 
de  plufieurs  canaux  ;  &  c'eft  la  raifott 
pour  laquelle  on  l'appelle  la  Nouvelle 
Fenife.  Le  nombre  des  habitans  monte 
à  quarante  mille,  parmi  lefquels  oti 
compte  dix  mille  Juifs  qui  ont  un 
quartier  féparé  &  une  belle  fynago- 
gue  :  ils  y  jouiflent  de  plus  de  privi- 
lèges qu'en  aucun  autre  endroit  de 
ritalie.  Auflî  y  a-t-il  un  proverbe  qt^i 
dit  :  Sarebbe  meglio  battere  il  Gran 
Duca  che  in  Ebreo;  il  vaudroit  mieux 
battre  le  Grand-Duc  qu'un  Juif»  Toutes 
les  Sedes  font  également  tolérées  à  H- 
voiune  :  on  n'y  inquiète  perfonne  en 
fait  de  Religion  ;  &  le  Tribunal  de  l'In- 
quilîtion  n'exerce  fon  autorité  que  fur 
les  Catholiques ,  encore  eft-il  fort  doux 
&  modéré.  Parmi  les  principaux  édi-\ 
fices ,  on  difthigue  le  dôme ,  églife  d'ar- 
chitedure  gothique ,  mais  où  Ton  voie 
ime  belle  voûte  ;  le  palais  ducal,  où 
loge  le  Grand- Duc  lorfqail  vient  à 
Livoume  \   le  grenier  à  fel ,  les  ma- 

Eafins  de  tabac  &  d'huile ,  l'arfenal ,.  le 
Lzaret,   un  grand  bâtiment  où  Tott 
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enferme  les  efclaves  pendant  la  nuit, 
&  la  manufafture  où  Ton  travaille  le 
corail ,  qu'on  tire  en  grande  partie  des 
côtes  de  Sardaigne  &  de  Corle ,  &  des 
environs  de  Bizerta  en  Afrique ,  près 
de  Tunis.  On  ne  fçauroit  croire  par 
combien  de  mains  il  pafTe ,  avant  de 
parvenir  d  la  forme  qu'il  doit  avoir  ^ 
&  quels  foins  on  apporte  pour  choifir 
les  quatorze  nuances  qui  en  font  varier 
le  prix. 

Le  port  n'a  pas  plui  de  vingt  brafîès 
de  profondeur ,  &  fe  combleroit  aifc- 
jnent ,  fi  Ton  n'avoit  le  plus  grand  foin 
de  le  nettoyer  :  il  eft  acfendu  par  un 
mole  qui  s'étend  à  plus  d'un  mille 
dans  la  mer.  Se  par  deux  petits  forts 
qui  font  aux  extrémités  de  ce  moler 
Les  vaiflTeaux  de  guerre   ne    peuvent 

rint  y  entrer  ;  ils  jettent  l'ancre  fur 
côte ,  qui  eft  une  efpcce  de  rade.  La 
Darfe  ou  Darfine  eft  comme  un  fé- 
cond port ,  ou  plutôt  une  partie  du 
grand,  laquelle  s'avance  le  plus  dafls 
la  ville ,  de  qu'on  ferme  avec  des  chaî- 
nes, C'eft  près  de  là  qu'on  conftruic 
les  vaifleaux  &  les  galères  ,  &  qu'on 
voit  une  fontaine  publique  ,  décorée 
'  d'une  ftatue  colofïale  en  marbce  du  Grand- 
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Duc  Ferdinand  I  ,  avec  quatre  ftacue» 
en  bronze  d'efclaves  Turcs  attaches  à 
la  bafe.  J  ai  lu  quelque  parc  que  ce 
monument  a  fetvi  de  modèle  a  celui 
u  on  a  clevé  A  la  gloire  de  Henri  IV, 
iir  le  Pont- neuf  a  Paris,  &  que  le 
même  Anitte  avoir  exécute  l'un  6c  1  aiH 
rre;  mais  par  une  bizarrerie  finguliere, 
il  fe  trouve  que  ce  qui  eft  le  plus  dé- 
fedueux  dans  l'un,  eft  précifément  ce 

2ui  vaut  le  mieux  dans  1  autre.  Âin(î  la 
atue  de  Henri  IV  palle  pour  être  belle; 
celle  du  Grand-Duc  Ferdinand  eft  afTez 
médiocre. Tout  au  contraire,  les  quatre 
efclaves  de  celle-ci  méritent  l'accentioti 
des  connoiCTeurs^  Se  ceux  de  la  ftatue 
de  Henri  IV  ne  font  guère  dignes  de 
leurs  regards. 

C'eft  un  fpedacle  auflî  curieux  qu'in- 
tcreiFant ,  de  voir  la  quantité  de  vaif- 
féaux  qui  viennent  de  toutes  parts  au 

Sort  de  Livourne.  On  en  compte  or- 
inaircment  douze  à  quinze  cents.  Les 
Arméniens  &  les  Juifs  font  les  cour-» 
tiers  de  toutes  les  Nations,  dont  plu^ 
fleurs  entretiennent  des  Confuls  qui 
louent  dans  cette  ville  un  rôle  trcs'- 
diftingué.  Le  plus  grand  commerce 
qu'on  y  fait,  confifte  en  marchandifet 

R  v^ 
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de  route  efpecc  ^u*on  dcpofe  dans  des 
magafins»  &  qui  font  envoyées  de  là 
dans  toutes  les  parties  du  globe  :  les 

Erincipaux  objets  font  le  coton  filé  ou 
rut,  le  café,  fucre,  épiceries,  foufre  f 
alun,  laque  fin ^  cacao ,  ants  de  Rome, 
baies  de  laurier  ,  Se  toutes  fortes  de 
poiflbns  falcs.  On  fait  encore  un  com- 
merce confidcrable  des  produirions  de 
la  Tofcane.  Les  Anglois  &  les  Hollan* 
dois  fréquentent  beaucoup  ce  porc.  Les 
François  y  cnvoyoienc  autrefois  beau- 
coup de  draps  ;  ils  y  envoient  encore 
des  étoâx'S  de  Lyon ,  des  quincailleries , 
des  modes ,  des  tabacs ,  des  vins ,  des 
eaux-de-vie ,  &c.  Les  droits  de  la  douane 
peuvent  rapporter  par  an  environ  crois 
cent  mille  livres. 

Me  voici  ^  Madame ,  fur  le  point  de 
mon  départ  Pour  la  Sardaigne  ,  d'où 
je  me  propoie  d'nller  de  U  en  Corfe. 
Jf'ai  trouve  un  vaiffcau  qui  doit  appa« 
reiller  inceflàmmcnc  pour  la  première 
de  CCS  deux  iflcs.  Je  n'ai  pas  cm  de- 
voir manquer  cette  occafion ,  pour  par- 
courir quelques  autres  villes  qui  me 
reftoienc  à  voir  dans  le  Pifan,  On  ma. 
dit  d'ailleurs  qu'elles  mcritoienc  pea 
.d*ctre  vues^d  l'exception,  peut-être  de 
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Volcerra ,  ficuée  fur  une  montagne  afiez 
haute ,  &  dans  laquelle  eft  un  évcchc. 
Cette   ville    eft   ancienne ,  &  figuroic 
parmi  les  douze  principales  des  Étruf- 
ques.  Se^  murailles ,  dont  on  voit  en-  , 
cote   des   reftes ,  font    compofées   de 
groflès  pierres  de  taille,  liées  fans  au- 
cun ciment.  On  dit  que  Volterra  avoir 
autrefois  cent  mille  habitans  au  moins  : 
elle   n'en   a   préfentemeht  guère   plus 
de  quatre  mille.  La  pefte  de  1550,  de 
j  tf  3  o  &  de  1  ^5  3 ,  la  dépeuplée  prefque 
entièrement.  Dans  le  voifinage  on  trouve 
des  falines  qui  fournifTent  de  fel  la  plus 
grande  partie  de  la  Tofcane.  Les  mines 
loiit  placées  fous  deç  couches  d'albâcre  , 
au  delTbus  defquelles  palTent  différentes 
Sources  d^eaii ,  dont  on  retire  le  fel  en 
la  manière  accoutumée ,  c'eft-à-dire ,  en 
faifant  bouillir  cette  eau  dans  des  chau- 
dières. Une  de  ces  fources ,  celle  de  San- 
Giufto,  donne,  fur  cent  livres  d'eau, 
trente-fix  livres  de  fel  ;  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  confidcrable  qu'en   France , 
où  l'on  ne  retire ,  fur  la  même  quantité 
d'eau ,  qu'environ  feize  livres.  Du  refte , 
on  prétend  que  ce  fel  de  Volterra ,  qui 
eft   très-blanc  &  très-fin  ,  refte  chargé 
d'une  terre  calcaire ,  alkaline.  On  ne 
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le  vend  la  livre  que  deux  à  trois  fc 
de  France.  On  compte  en  tout  trei 
fources ,  qu'on  appelle  dans  le  p: 
Afoia;  mais  il  ny  en  a  que  quai 
dont  on  fe  ferve.  L'une  appartient 
Grand-Duc  qui  l'afterme  »  Se  les  auti 
a  la  communauté  de  Volterra, 

Je  fuis  y  6cc, 

A  Lhourne  y  ce  çl5  Janvier  ty6 
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LETTRE    CCCLXXIL 
Sardaigns  et  Corse. 

JL  E  trajet  de  Livourne  en  Sardaîgne 
eft  fi  court,  &  le  vent  que  j'ai  eu  ^ 
été  fi  favorable ,  qu'en  peu  de  tems  je 
fuis  arrivé  dans  cette  ifle.  Je  vous- 
avoue.  Madame,  qu'à  fon  premier 
afpedt  je  n'ai  pu  m'empêcker  de  témoi- 
gner ma  furprife.  Je  ne  ra'attendois  pas. 
a  trouver  ce  pays  auflî  beau,  aufii  fer- 
tile ,  auflî  bien  en  ordre  qu'il  eft  adtuel- 
lemenr.  Il  me  paroît  qu'on  ne  le  connoîc 
pas ,  ou  qu'on  n'en  a  qu'une  idée  tr^- 
faufle  dans  le  refte  de  l'Europe  j  &  je 
ne  doute  pas  qu'avec  le  tems  il  n'en- 
richifle  le  Souverain  gui  le  poflede,  & 
^u'il  ne  figure  parmi  les  autres  Etats 
es  plus  confidérables. 

L'ifle  de  Sardaigne>  qui ,  depuis  plu- 
fieurs  ficelés ,  porte  le .  titre  de  royau- 
me, eft,  après  la  Sicile,  la  plus  grande 
des  ides  de  la  Méditerranée  :  elle  a  plus 
de  cinquante  lieues  de  long  fur  trente 
^  large.  Un  bras  de  mer  qu'on  cra^; 


le 
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verfe  en  moins  d'une  heure  ,  lorfquc 
le  rems  eft  calme  ,  la  fcpare  au  cap 
Bonifacio,  de  la  Corfe  à  laquelle  elle 
paroît  avoir  été  réiuiie  anciennement. 
£lle  eft  coupée  par  des  rivières,  par 
des  torrens ,  par  des  montagnes  &  par 
des  collines  qui  ne  font  pas  moins  fer- 
tiles que  les  vallées  &  les  plaines.  Tout 
autour  de  Tifle  on  trouve  plufienrs 
ports ,  dont  les  plus  fors  font  Porto 
Conde ,  Porto  Torre ,  Porto  Sciifo ,  & 
celui  de  Cagliari ,  qui  étoit  autrefois 
très-renommé.  Outre  cts  ports  ,  la  Sar- 
daigne  eft  encore  à  labri  des  incur- 
fions  des  Barbarefques  ,  par  plufieurs 
tours  placées  dans  les  différentes  ifles 
qui  lavoifinent.  Les  chaleurs  y  font 
alTez  modérées.  Les  vents  brûlans  du 
midi  font  tempérés  par  ceux  qui  vien- 
nent du  côré  du  nord  ;  de  forte  que 
le  climat  y  eft  très  doux,  La  pofition 
de  cette  ifle  la  rendroit  un  des  féjouts 
les  plus  fortunés  de  la  terre ,  fans  les 
facheufes  influences  du  mauvais  ^r 
qu'on  y  éprouve  pendant  deux  ou 
trois  mois  de  Tannée.  Ce  font  les 
étrangers  fur -tout  qui  y  font  le  pins 
expolcs.  Comme  ils  font  dans  Thabi- 
tude  de  ne  rien  craindre  à  cet  égard  ^  ils 
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ne  prennent  aucune  précaution  ;  ils  fe 
promènent  A  toutes  les  heures  du  jour 
&  de  la  mût ,  &  ils  échappent  rare- 
ment à  un  fléau  qui  a  les  fuites  les  plus 
funeftçs.  Au  rcfte  ,  ces  malignes  influen- 
ces ne  fe  font  pis  également  fentir  dans 
toutes  les  provinces.  Il  faut  peu  de  pré- 
cautions pour  s'en  garantir  dans  celles 
de  Cagliari  &  de  SafTari  :  mais  les 
provinces  d'Oriftano  8c  d'Alghieri  font 
celles  où  il  eft  moins  facile  de  les 
éviter. 

On  trouve  en  abondance,  dans  la 
Sardai2;ne  ,  tout  ce  qui  peut  être  né- 
ceflaire  à  la  vie;  volaille,   gibier,  bê- 
tes fauves ,  fruits  ,  melons  délicieux  , 
légumes   de  toute  efpece  ,  grains  aufli 
bons  que  ceux  de  la  côte  de  Barbarie, 
huile  excellente ,  plufieurs  efpeces  de 
vins ,  dont  les  moindres  feroient  fort 
agréables   pour  la   boifibn   ordinaire  , 
s'ils  étoient  un  peu  moins  fumeux  : 
on  en  fait   cependant  d*aflez   délicats 
pour  pouvoir  être  comparés  à  ceux  de 
5yracufe.  Les  beftiaux  fourniffent  beau- 
coup de  kines  Se  de  peaux ,  qui ,  par 
leur    bonté ,    excitent   l'emoreflemenc 
des  étrangers.  Les  chevaux  font  encore 
plu$  eflimcs  :  ils  font  bien  faits,  ont 
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la  caille  un  peu  plus  haute  que  les 
chevaux  Bsftbes  ,  &  en  ont  la  tournure, 
la  vivacité  &  les  autres  agrémens.  H 
n'y  a  pas  long  tems  qu'ils  étoienc  pres- 
que tous  fauvages  :  ils  erroienc  daq^ 
l.s  pleines,  où  Ton  étoit  obligé  de  les 
prendre  avec  des  lacs.  Aujourd'hui  ou 
a  établi  &  Ton  entretient  avec  le  plus 
grand  foin  des  haras;  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  n*en  réfulte  bientôt  une 
branche  de  commerce  très -confidéra- 
ble.  Les  dogues  font  de  la  plus  belle 
efpece  ;  on  en  voit  qui  (ont  compa- 
rables aux  plus  forts  de  TAngleterfe. 
Il  ne  tient  qu'aux  habitans  d'avoir, 
quand  ils  voudront ,  une  marine  fio 
ridante  :  ils  ont  dans  leur  ifle  des  bois 
admirables  pour  la  conftniâion  8c  la 
mature  des  vaiileaux.  Jufqu'à  préfintt 
i!s  ne  fe  font  guère  adonnés  qu'à 
la  pèche  :  lï^eft  vrai  qu'elle  eft  des 
plus  abondantes  fur  leurs  cotes.  La 
lardine ,  qui  tire  fon  nom  de  cette 
ifle  ,  y  eft  en  profufion.  On  y  pcdie 
encore  beaucoup  de  thon  &  de  cocûL 
Ce  dernier  objet  pourroit  devenir 
beaucoup  plus  lucratif  qu'il  ne  Icft 
aétuellement ,  fi  l'on  favoit  le  travail' 
1er}  mais  je   crois   qu^on  s'occupe  à 


lu 
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former  des  mainifadurcs  en  ce  j^enre , 
pour  concentrer  dans  le  pays  les  ri- 
chefles  qui  ont  p^(Cé  jufqu  ici  entre  les 
mains  des  ctranu;ers ,  par  le  défaut 
d'induftrie  dnns  les  nationaux.  II  faut 
cependant  convenir  qu'elle  s'eft  déjà 
rcvcillce  fur  quelques  autres  articles  ^ 
>ar  exemple ,  fur  le  fel ,  le  foufre ,  i'a- 
un,  qui   fc  trouvent   en   trcs-graTid« 

3inntitc  dans  Tifle,  &  dont  on  fait 
éjà  un  commerce  avantageux.  Les 
montagnes  contiennent  encore  des  mi- 
nes d'or  ,  d'argent ,  de  fer ,  de  cuivre  , 
&  des  carrières  de  pluficurs  efpeces 
de  marbre. 

Les^  .premiers  habitant  de  la  Sardai- 

fne  porroient  le  nom  d'Iolcens.  Les 
héniciens  ,  &  après  eux  les  Cartha- 
ginois ,  s'y  ctnblirent  &  y  firent  le 
commerce.  Des  Carthaginois  elle  paflfk 
aux  Romains,  &  ne  fit  avec  la  Corfe 

Sn'une  feule    piovince.  L'air   y    écoic 
ors   Cl    mal  -  fain ,  qu'on   croyoit    ne 
pouvoir    mieux    punir   les   criminels  , 

au'en  les  y  envoyant  en  exil.  Les  Van- 
ales  s'en  rendirent  les  maîtres  dans  le 
cinquième  fiecle.  BcHfaire  la  reprit,  de 
la  fournit  à  la  domination  des  Empe- 
reurs d'Orient,  qui  la  gardèrent  juf^ 
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qu'à  ce  que  les  Sarafins ,  s'écant'enipa- 
tés  de  la  Sicile  en  66y  ,  étendirent 
bientôt  apiès  leurs  conquêtes  fur  la 
Sardnigne.  Quelques  Hiftoriens  pré- 
tendent que  l'Empereur  Louis  I  fit  pré- 
fent  de  cette  ifle  au  Saint-Siège*  On 
n'avoit  pas  confulté  les  Saraiins  fur 
cette  cemon  :  iljs  fe  maintinrent  dans 
leur  poflTeflîon ,  tant  que  les  Papes  ne 
furent  pas  affez  puiifans  par  eux-m&- 
mes  pour  les  en  chafTer.  Jean  XVIII 

Frit  une  autre  xoute  :  par  une  Bulle  de 
an  1 004  y  il  fie  don  de  la  Sardaigne  à 
quiconque  pourroit  s*en  emparer.  »  Les 
j>  Pifans ,  dit  un  Auteur  moderne ,  le 
»  tentèrent,  &  parvinrent  enfin,  avec 
»>  le  fecours  des  Génois,  en  101^,  à 
V  loccuper  toute  entière.  Sous  eux  » 
»i  rifle  fut  partagée  en  quatre  provin-^ 
»>  ces  ou  principautés  ,  qui  portoienc 
*>  les  noms  de  Cagliarî ,  d'Oriftagni , 
»  de  Torres,  &  de  Galluri.  Chacune  de 
»>  ces  provinces  étoit  foumife  à  un  Juge 
»  ou  Prince,  qu'on  nommoit  quelque^ 
*>  fois  Roi  'y  Se  cette  dignité  padbit  de 
*>  rems  en  tems  à  la  branche  féminine 
»  de  ce  Juge ,  Prince  ou  Roi ,  après  fit 
fy  mort.  Comme  le  Pape  voyoit  de  mau- 
p>  vais  œil  la  fouverainccé  des  Pifans,  Se 
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au'elie  écoic  pour  ceux-ci  un  objet 
de  conceftation  avec  les  Génois,  cha«*, 
que  Juge  £e  rrouvoic  prefque  inclépe»* 
dant  dans  fa  province ,  &  y  reuem?* 
bloic  à  un  Roi.  En  effet ,  TÉmpereuc 
Frédéric  en  décerna  i  Pavie  le  ricte 
à  Barifon ,  Juge  d'Oriftagni  en  1 1  ^4; 
mais  les  autres  Juges  runiffànc  con« 
tre   lui,  dévafterent  fon  cerritoireC 
D'un  autre  côté  ,  les  Pifans  s  oppo* 
ferent  de  tout  leur  pouvoir  à  cette 
nouveauté  ;  &  à  force  d'argent  ,^ils 
parvinrent  à  déterminer  l'Empereur , 
en   II 66 y  à,  prononcer  en  leur  fa- 
veur ,  &  à  leur  donner  l'invefticiure 
de  la  Sarddigne.  Cela  n'empêcha^ 
les  Papes  Innocent  III  8c  Hononus 
III ,  de  chercher  à  la  réduire  fous  la 
domination  du  Saint-Siège.  Leurs  ef- 
forts furent  couronnés  du  fuccès  : 
car  non  feulement  les  Pifaos  furent 
contraints ,  à  deux  reprifes ,  de  faire 
A^la  Cour  de  Rome  une  c^ffion  de 
cette  ifle  ^  mais  encore  les  Juges  fe 
virent  obligés  de  prendre  TinveAif- 
ture  de  la  main  des  Papes,  &  de 
leur  payer  un  tribut,  j^ependanc  la 
fouveraineté  du  Saint -Sége  ayant 
été  attaquée  dp  différent  cj^ytH^ 
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M  les  Pifans  s*écanc  de  nouveau  lenditt 
n  maîtres  de  l'ifle  en  i  i6y  ,  le  PàpeBtf- 
»  niface  VIII  la  donna,  ainfî  que  cdfe 
n  de  Corfe,  â  Jacques  y  Roi  d'Aragon', 
f)  fous  la  réferve  d'un  tribut  annueL 
»  Les  Aragonois  ne  parvinrent  i  unfe 
9>  paifiblc  poflèffion  ae  la  Sardûgne» 
f>  qu'en  1314,  après  une  longue  guetté 
*>  avec  les  Pifans  &  les  Génois,  nued^ 
»  vint  enfuite  une  partie  de  la  Monar^ 
»  chle  d'Efpagne,  qui  y  entretenoSt 
»  un  Vice-Roi ,  &  elle  y  demeura  unie 
>»  jiiRjircn  1708,  quelle  fîic  occupée 
»  par  les  Anglois  pour  Charles  III,  de^ 
M  puis  LmpereuriouslenomdeCharka; 
»  V I ,  à  qui  la  po/refllion  en  fût  afluréb 
♦5  par  la  paix  clUtrechr.  En  171 7, elle 
«  fiitprifc  par  les  Efpagnols.  En  171 8*, 
^>  l'Empeicur  la  céda  au  Duc  de  Savoie 

eîi  cch.inge  de  la  Sicile ,  &  ce  Prince 
n  s'en  mit  en  pofleflîon  en  1720  ce. 

Vidlor  Amédce  ne  fe  vit  pas  plus  tât 
Souvernin  de  la  Sardaigne,  qu*il  s*o<S* 
cupa  des  me  yens  les  plus  efficaces  podr 
rendre  fes  nouveaux  fujets  heureux.  B 
ne  falloir  rien  moins  que  le  génie  dé 
ce  Prince  pour  en  venir  à  bout.  Lorf- 

3ue  cette  ide  étoit  fous  la  dotninaticm 
e  TËfpagne^  elle  pouvoit  être  regardés 
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comme  un  pays  habité  par  des  Sauva- 
ges, ies  vols  y  les  aflàflînats ,  Se  les 
crimes  les  plus  atroces ,  y  étoient  auflS  ' 
fréquens  que  dans  l'ifle  de  Corfe,  Les 
Vice  -  Rois  deftinés  à  la  gouverner  , 
fongeoient  moins  à  tirer  ce  beau  pays 
de  Ta  barbarie  où  il  croupiflbit ,  qu'i 
s'y  enrichir.  Tous  ceux  qui  fe  ren-^. 
doient  coupables  de  quelque  crima  , 
avoient  une  refïburce  affurée  dans  les 
montagnes  ou  dans  les  cavernes  3^  qui  leur 
)  fervoient  de  retraite.  Il  en  refte  encore 
aujourd'hui ,  &  ils  font  connus  fous  le 
nom  de  Bandas;  ils  ne  s'écartent  de 
leurs  afiles  que  pour  enlever  de  force 
ce  qui  leur  eft  ncceflàire  pouf  leur  fub- 
fiftance  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  le 
nombre  foit  auflî  confidérable  qu'il 
rétoit  autrefois.  En  1718  ,  on  en 
comptoit  plus  de  dix -huit  mille;  on 
en  compte  à  peine  aétuellement  deux 
mille.  Les  habitans  des  villes  trou* 
voient  auprès  des  Vice -Rois,  moyen- 
nant de  l'argent,  de  mcme  que  les 
Seigneurs  auprès  des  Magiftrats ,  touc 
l'appui  dont  ils  avoient  befoin.  11  n'é- 
toit  pas  poiHble  qu'un  particulier  qui 
n'avoir  pour  lui  que  des  titres  ,  put 
o))tenir  juftice.  L'impunité  écoit  portée  ' 
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au  dernier  point.  Tous  ces  défordces 
ont  cc-tré  depuis  long-tems.  Viâor  Amé" 
dce  commença  par  nommer  des  Vice- 
Rois  ,  fur  la  fermeté  &  fur  la  probité 
defqucis  il  pouvoit  compter  :  il  éta- 
blie des  Inrcndans  dans  chaque  pro- 
vince ,  un  Confeil  fcuverain  &  des 
Ji^gcs  particuliers  dans  chaque  diftriâ; 
Il  en  coûta  fans  doute  beaucoup  de  foins 
&  de  peines  pour  contenir  des  peu- 
ples qui  ne  connoidbient  ni  loix  ni 
Souverains.  La  rigueur  ne  fut  pas 
moins  nccedàire  que  la  prudence  8c  h 
fagclFe  ,  peur  y  parvenir.  En  voici  un 
trait,  qi.e  je  tiens  d'un  François  que  j'ai 
trouve  a  Cagliari ,  où  il  réfide  depuis 
pUiikurs  années  5  &  qui  a  bien  voula 
me  communiquer  d'autres  détails  fur 
un  pays  qu'il  connoît  parfaitement. 

3'  Pluiieurs  Vice  -  Rois  ,  me  ditîl , 
w  avoient  tâché  de  diminuer  le  nom- 
»  bre  des  aflaflinats,  quand  le  Comte 
î>  d'Apremont  ,  en  1718,  donna  un 
3»  exemple  de  fcvéritc  autant  que  de 
»  juftice.  Une  des  premières  dames  de 
3>  Cagliari  avoir  foupé  tranquillement 
D  avec  Ton  mari ,  qui  jouiuoit  de  la 
19  meilleure  fanté  ^  nuis  qui  le  lendç* 

i>  nutn 
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tnaîn  fût  trouve  mort  dans  fon  lit  , 
fans  -aucune  apparence  ,  ni  de  con- 
tufion,  ni  de  bleflure,  ni  de  poifon. 
'  Ce  trait  réveilla  l'attention  du  Vice- 
Roi.  La  dame  fut  d*autant  plus  aifc- 

>  ment  foupçonnée  de  ce  meurtre,  que 

>  Ton  favoit  qu'elle  étôit  fort  liée  avec 
9  un  Officier  qui ,  dans  ce  moment  , 

>  étoit  abfent.  Le  Comte  d'Apremonc 
»  prit  toutes  les  précautions  accôutu- 

>  mées  pour  faire  examiner  le  cada- 
»  vre ,  &c  pour  découvrir  la  caufe  de 

>  mort.  Les  Chirurgiens  du  pays  l'ayant' 
r>  aflbré  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pofli- 
»  ble  de  la  recomioître  ,  il  donna  or- 
n  dre  à  fon  Chirurgien  d'aller  lui- 
»  même  en  fiire  la  viiite.  Celui-ci  crut 
»  s'appercevoir  que  le  t:œur  du  mari 
rt  avoir  été  percé  avec  une  épingle  , 
*»  laquelle ,  vu  l'embonpoint  de  cet 
n  homme ,  a  voit  pu  ne  point  laifler  de 
t%  trace  extérieure.  Cette  dame  fut  d'a- 
f>  tord  arrêtée.  On  lui  trouva  une 
»  groflfe  épingle  d'or  dont  elle  fe  fer- 
»  voit  pour  relever  fes  cheveux  ,  & 
»  avec  laquelle  elle  avoua  avoir  percé 
»  le  cœur  de  fon  mari  dans  les  pre- 
»i  miers  momens  de  fon  fommeil.  Elle 
ff)  avoir  compte  fur  l'impunité,  moyeu- 
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»>  la  Nobleffe  de  Cagliari  «.  P< 
Madame ,  trouvcrez-vous  ce  ji 
trop  fcvcre  Se  précipice  j  peui 
caule  de  la  mort  de  cet  liomn 
elle  naturelle.  Combien  de  p 
trouvei-on  mortes  dans  leur 
des  accidens  très  -  ordinaires  ? 
de  la  femme  n'écoit  jpas  une 
contre  elle.  La  crainte ,  la  pufiUa 
riiorreur  de  la  lltuation  dans 
elle  fe  trouvoit ,  pouyoient  le 
racher.  Ce  n'eft  pas  fûrement 
miere  fois  que  vous  avez  enten< 
de  pareils  contes  ;  &  vous  a\ 
jours  reconnu  qu'ils  n'ctoient  foi 
fur  des  bruits  populaires.  Qu< 
en  ibit,  on  prcteiKl  que  cet  ( 
de    fcvérité   ht  une   telle  impi 
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3uand  il  eut  pris  pofreflîon  de  la  Sar- 
aigne,  ce  fut  de  donner  à  ce  pays  une 
forme  de  gouvernement  ftable  &  ft- 
lide.  Pour  aflurer  fon   autorité ,  il  y 
fit  d'abord   paiTcr    4|r.elques   rcgimens 
d'infanterie ,  &  ordonna  la  levée  d'un 
régiment  de  dragons ,  fous  U  nom  de 
Bfiragons   de  Sardaigne.   Les  Officiers 
qui  compoferent  ce  corps  ,  ny  entrè- 
rent qu'à  condition  de  faire  lin  féjour 
permaneiit  dans  l'ifle  ,  pour  éviter  Iz 
«épcnfe    &     l'embarras     d'embarquei^ 
fouvent    de    la   cavalerie.    L'économie 
^toit  alors  de  la  plus  abfolue  néceffité. 
Les  revenus  du  Roi  n'étoîent  pas  en- 
core fixés  ;  Se  la  première  année  il  fut 
obligé  de  prendre  fur  fes  propres  finan- 
ces ,  pour  fournir  à  tous  les  frais  de 
cette    nouvelle   adminiftration   :   mais 
les  réglemens  qu'il  fit ,  furent  marqués 
au  coin  d'une  fagèlfe  fi  profonde,  que, 
éhs  la  féconde  année,  on  retira  dç  U 
Sardaigne  des  fommes  fuffifantes  éôiàk 
payer  les  troupes,  les  Officiers  placéi 
dans    les   différentes  villes  en   qualité 
de    Gouverneurs ,    de  Commandans , 
&c.  ,  &  les  Magiftrats  nommés  pour 
tdminiftrer  la  Juftice.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'au  bout  de  vingt  ans ,  qu'elle 
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1H1C  erre  cxaâcmenc  rendue  daiis  roui 
es  iliftcreiis  4Âftriâs  du  royaume  : 
niais  Tcxaâicude  à  cet  cgoid  ^ft  t.elle 
aujourd'hui,  qu'il  n'cft  point  d'Eut 
flu  Hoi  de  Sardaigne3  qui  £bic  plus 
fournis  6c  plus  tranquille  que  celui-x:i. 
Je  dois  mcuie  ajoucej:  que  tour  y  efkfi 
bien  en  ordre ,  que  le  pauvre  a  Ja  facili- 
te ,  comme  dans  les  ancres  pays  fournis 
au  même  Monarque ,  de  rtcpurir  des 
Juges  ful)altcrnc$  aux  Juges  fupérieurs , 
&  de  porter  même  fcs  plainte^  aux 
T'icds  du  Trône.  L'intrigue,  la  faveur, 
rir.tua ,  x^nt  rarement  lijcu  dans  la 
çlécillon  des  procès.  La  Loi  eft  fi  claire, 
i]uo  chacun  fair  à  quoi  s^nn  tenir,  fans 
ol'er  fortir  des  bornes  qui  lui  font  pref- 
rritesj  &  les  érablillimcns  font  n  fo* 
lidcs,  qi^'ils  ne  fouffrenc  aucune  alté* 
1  acion.. 

Cm  bienfait  de  la  paix  6c  de  la 
tranquiUitc  intcrieurc  ,  n'c.ft  pa«  le 
feul  que  la  ^aifon  de  Savoie  ait  ren- 
du aux  habirans  de  cette  ^e.  Les 
xnœurs  fe  font  infuiiinent  adoucies.  La 
Nobleil'c ,  atticéc  dans  le  confinent  par 
les  firquens  voyages  que  fcs  divers 
^nfcicrs  l'obligent  de  faire  à  la  -Cour 
de    i'uiin^  a  peidu  cette   rudcllc  qui 
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caradériiô  les  Infulaire^  :  elle  ne  fé 
diftingue  plus  que  par  des  maniérée 
aifëes  &  prévenantes.  Toutes  les  claiTe^ 
de  la  Société  ont  également  parti- 
cipé à  cecte  heureufe  révolution.  D'un 
autre  coté  y  les  Sciences  &  les  Lettres 
n'ont  pas  peu  contribué  à  l'accclérerr 
On  n'a  rien  négligé  pour  les  foire  fleu- 
rir. On  a  veillé  a^ec  la  plus  grande 
attention  fur  l'éducation  de  la  Jeunelïer 
On  a  fait  les  plus  fages  ré'glemerfs  pîouf 
réformer  les  études  &  pptir  établir  de 
bons  Maîcres  dans  les  écotes  ptibHquesV 
Tant  de  foins  n*ont  pns  été  inutiles» 
La  Sardaigne  polTede  déjà  des  Savans 
i'un  mérite  diftingué  :  j'ai  en  l'avan- 
tage d'en?  corwioîcre  qnelques-iiits  à'  Ca-»' 
gliari  &  i  Saflari  ^  qui  m'ont  frappé 
par  la  variété  de  leurs  connoiflancesl. 
Certains  cwit  publie  des  Œivrages  rern- 
plis  d'une  bonne  &é  folide  érudition^ 
•Peut-être  tes  connoiffeurs  peuvent- ils 
y  défiret  cet/te  fïeur  de  g'ou't  qai  leur 
aflTure  les  fiiffi-ages  de  tous  les  tews  & 
de  tous  les  peupïes.  L'Art  dé  la  Type-»' 
graphie  eft  déyk  porte  ,  à  Cagliari ,  à 
un  point  de  perfeâion  qui  peut  le  dif-*' 
puter  aux  predes  les  jplus  renommées 
de  i'Eiuope.  J'ai  vu  des  livres  imprr-^ 
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mes  daiis  cette  ville ,  auxquels  il  n  eft 
polliblc  de  rien  dcHrer  pour  la  beauté 
des  caraâeres  te  du  papier» 

Les  femmes ,  qui  ont  une  fi  grande 
inHuence  fur  les  morurs  générales  »  joi- 
|;nenc  à  leurs  grâces  naturelles  ce  len-r 
ciment,  ce  dclir  de  plaire,  cette  don* 
ceur  aimable ,  qui  en  relèvent  fi  fort 
le    prix.   On   ne  reconnoit   plus,.8a 
moins  dans  celles  d'une  condition  diP 
cinguce ,  les  manières  brufques  &  grof» 
iicres ,   la    fcrocirc  de  caraâere ,  qui 
fcmbloienr  ne  mettre  aucune  différence 
entre  elles  &  les  hommes.  Le  langage 
fe  pcrildionnc  tous  les  jours.  C'étoit 
aucicfois    un    mélange   corrompu    de 
ri^ip^^nol  &  de  ritaiien ,  &  il  jfe  cofH 
fcrve  encore  parmi  le  peuple  :  mais  » 
comme  on  ne  p.irle  plus  dans  les  éco* 
les  y  dans  la  chaire  Se  dans  le  barresil  % 
que  Tlralien,  il  eft  probable  que  lagé» 
nciatlon  fuivante  n'aura  d'autre  Longue 
que  l'Italienne,  Sous  le  Gouvernement 
lîfpai^nol ,    Thabillement     des    Sardes 
croit  comme  leur  Langue,  moitié  fui- 
vant  le  coftume  d'Efpagne  ,  &  moitié 
fuivaiu  celui  triralie.  Aujourd'hui ,  dans 
les  grandes  villes  ,  on  cfl:  A  peu  près 
habille  comme  dans  le  refte  de  r£u« 
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fope.  Bien  des  payfans,  &  particulié-» 
rement  les  bandits  y  font  encore  vêtus 
Comme  on  reprcfente  Robinfon  Cru- 
foë  dans  fon  île  déferte.  Une  efpcce 
d*habit  de  peau  de  mouton  avec  une 
petite  vefte  fans  manches  ^  un  bonnet, 
tin  fabrej  ou  plutôt  une  arme  du  pays 
plus  courte  ,  mais  plus  dmgereufe  ^ 
puiiqu*elle  réuniit  le  tranchant  a  une 
longue  pointe  j  voilà  ce  qui  forme 
leur  accoutrement  aullî  bizagre  que 
redoutable. 

Je  ne  pLii^; ,  Madame,  Vous  rien  dire 
de  bien  pofîtif  fur  la  popuhtfon  àa  la 
Sardaigne.  J'ai  lu  quelque  p.;rt  qu  effe 
montoit  à  un  million  dliabîtans.  Je 
fuis  bien  convaincu  que  ce  nombre  eft 
exagéré  :  cependant,  s'il  faut  en  juger 
par  la  quantitc  des  villes  &  des  villa- 
ges 5  ce  pays  doit  ctre  affez  peuple;  & 
malgré  Topinion  que  Ton  a  de  la  mau- 
vaife  qualité  de  Tair ,  on  voit  plufieurs 
perfonnes  parvenir  à  un  âge  très-avan- 
cé. On  divife  ordinairement  la  Sar- 
daigne  en  deux  parties ,  où  fe  trouvent 
deux  cxps  principaux ,  celui  de  Gagliari 
au  midi ,  oc  celui  de  SaflTari  ou  Lon- 
godori  au  nord.  Quelques  Auteurs  la 
divifent    encore    en    quatre    panies  j 
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fa  voir,  le  capo  Cagliariy  X  Arbofea  \     1 
qui  a  pris  fen  nom  de  la  quamilé  cie     1 
bois  qu'elle  concijenc,  \tLongodori^ic     ! 
le  Gallura.  Je  m'en  tiendrai  à  la  divi- 
lion  aAuelle  en   huit  jprovinces  y  qui 
font  celles  de  Cagliari ,  de  Villa-di- 
Glefias  ,    d'Oriftano   ou    d'Oriftagni , 
d'Algliieri  >  de  Bofa  ,  de  Sa0ari ,  de 
Cartel- Aragonefe  »  &  de  Terra-Nuova. 
Ce  font  les   villes  principales  qui  ont 
donne  le  nom  à  ces  différentes  provin- 
ces.   On    compte    trois   archevêchés , 
Cagliari  ^Oriftano,  &  Saflari;  &  cinq 
évèchcs ,    favoir ,.   celui  de    Villa-di- 
Glcfias  y  le  feu!  fuflfîragant  de  Cagliari , 
celui  d'AIcs  ,  fufFragant  d'Oriftano ,  & 
ceux   d'Alçhieri  ,   d'Ampurias    3c   de 
Bofa ,  fuflFragans  de  Saflàri.  Il  y  avoit 
autrefois  julqu'à   dix-huit   villes   épif- 
copales  :  mais  on  a  cru  devoir  faire 
des  réunions ,  foit  à  caufe  du  peu  d'é* 
tendue  des  diocefcs  ,  foit  i  caufe  de 
la  .  modicité   des    revenus.   Parmi    les 
villes  fortifiées  ,  Cagliari  ,  Saflari   & 
Cartel- A ragonefe ,  font  les  plus  con- 
fîdcrables. 

Cagliari  crt  la  capitale  du  royaume. 
Située  fur  une  colline  du  côte  de  la 
mer  3  &  au  nord  d'un  grand  golfe  qui 
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porte  fon  nom* ,  elfe  a  un  port  com- 
mode &  avanc^igeux.  Son  enceinte  eflr 
àflTez  vafte.  On  la  divife  exh  htuite  & 
baflfè  ville.  On  voit  dans  la  haute  de 
beaux  édifices ,  une  c^ife  for-Dout  en- 
tièrement revêtue  de  marbre,  hst  vilife 
baffe ,  qui  eft  fur  le-  bord  de  la^  mer  ^ 
tt'eft  pas  auffi  agrénbie  :  elle*  eft  mal- 

I Propre  &  mal  bafçie  en  général»  Outrt? 
z  cathédrale  ,  on  compte  cinq^  «rflfesi 
{>aroiflîales ,  dont-  trois  font  collégial- 
es,dix-huit  Gouvens*  d-hommes  ^  cinq? 
dé  filles  V  &  une  Univerfité  florillànte  ^ 
depuis  qu'on  l^a  reformée,  le  Vîccf- 
Roi  fait  fa  réfidence  pendant  Gx  mois 
de  Tannce  à  Cagliari.  ::  i^  paflfe  les  fix- 
autres  à  Salfari..  te  Chancelier  du 
royaume  réfide  ai^fllî-  «kms»  k-  première 
de  ces  deux  villes  ::  il  prenile  titre  de 
Juge  Royal  &r  ApoftoKc^ne,  &  décide 
de  tous  les  diflereni  qui  peuvent  s'é- 
lever entre  ki  Jupifdiâkon.  civile.  Se  h.- 
Jurifdiftion  eccléfiaftiqae.  L'audienœ 
royale  efl:  compofée  d'un^  P^éfidenc 
appelé  Rcgent ,.  de  quatre-  Jftges  pour 
le  civil,,  de  quatre  au:r?s  powr  le  cri- 
minel, d-uîi  Avocat-FifcAl  ,  d*an  Siibf- 
ritut  ,  d*un  Avocat  des  pîinvses ,  d'an*. 
Prociueuj-Fifcal  V  de  deux  Secrcra're^',^ 
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i^c  il' Il  II  Procureur  des  pauvres.  Toi» 
Iv.^ .  «itrts  tribunaux  de  Tille  relTbrtilïênt 
i'  aliii-û",  &  dans  plulîeurs  cas,  les. 
I^ic'.cs  peuvent  y  pcîrter  leurs  caufes» 
&  cic  la  au  Confcil  Royal  de  Sardai- 
gix-  établi  à  Turin ,  lequel  eft  compofô 
d'un  Prclîdcnt,  d'un  Rcgent  de  robe,, 
d'un  Rcgcnc  de  cape  &  d'épée  ,  de 
dtux  Confeillers  d'Etat,  d'un  Avocac- 
I  ifcal ,  &:  d'un  Procureur.. 

P  mû  Ils  autres  villes  que  fai  vues 
en  cil'.itic  de  (^aj;ii.ui  i  Sallari ,  il  n'en 
cIl  P'  int  qui  mcfirenr  grande  atceiv- 
tic:-».  C-clIc  d'Algliieri  eft  cependant 
alic/  i.lie.  On  dit  que  l'Empereur  Char- 
les (^/iiiiit  ne  pouvoir  la  quitter,  lorf- 
qu'il  s'y  ancra  ;i  fon  retour  de  Tunisi- 
en îralie.  Le  pcMt  en  eft  cr'1's-bon.  Le 
C{uail  ou'on  y  pcche  fur  les  côtes,  e(t 
le  phh  cftinic  de  toi:s  ceux  de  la  Mé- 
dinnante  ^  «S:  c\i\  peut-ctre  à  caufc 
de  Cela  qiif;  cette  viîlo  s'appcloit  an- 
cienncnieiic  Corax.  S:.lîari  trt  la  féconde 
ville  du  roy-iiîiîe  :  elle  eft  firucc  ,  fut 
la  livieie  do  roirà,  a  peu  de  dif- 
taiice  de  la  mer,  &:  du  cap  auquel  elle 
a  J.oniîé  (on  nom.  Une  planie  .qui  Ten- 
viroîinc  >  couve. 'e  prefque  en  tour  tem& 
lie  lleuvs  <<c   de   verdure  »  fouruic  ea 
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abondance  toutes  les  chofes  néceflfàires 
i  la   vie.  On  y   nourrit    une    grande 
quantité    de.  beftmux.    L'enceinte    de 
la  ville  eft  adez   grande  \   ôc  tant    au 
dehors  qu'au  dedans  de  fes  murs  >  on 
trouve   treize    couvens    d'hommes    & 
trois  de  filles.   Les   églifes  ,  ainfi   que 
beaucoup  d'antres    qu'on  voit  en  Sar- 
daigne ,  particulièrement  celles  àes  Jc- 
fuites  5  ne  lailfent  pas  que  d  avoir  de  la 
fomptuofîté  j  mais  le  gour  Efpagnol  y 
domine  'y  Se  c'eft   vous  prouver  qu'on 
s'eft  plus   attaché    au  luxe   des    orne-» 
mens ,  qu'à  la  noble  &   élégante  (im- 
plicite qui  doit  en .  faire   le   principal 
mérite.  Dans  h  nombre  des  chofes  cu- 
rieufes  qu'on   fait   beaucoup    valoir    i 
Saffàri ,  on  ne  manque  pas  de  faire  re- 
marquer  une    fontaine ,     nommée    la 
fontaine  de  Rofello.  Les,  habitans  de 
rifle ,  qui  n'ont  famaîs  rien  vu  d'aullî 
beau  5  la  mettent  non   feulement   ait 
d^flTus  des  plus  magnifiques  de  Rome, 
mais   ils   nen  parlent   qu'avec    tranf- 
port.  CAi  non  veàe  ReJIÊo  ,  difent-ils  , 
non  vede  nitjnrfo,  SafTari  eft  le  fiége  d'un 
tribunal  où  fe  décident  beaucoup  d'af- 
faires :  il  n'eft  compofé  que  d'un  Juge 
civil  ,  d'ua  Juge  criminel ,  d'^un  Pro^ 
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cureur  -  Fifcal ,  d'an  Avocat  &  d'à» 
Procureur  des  pauvres ,  6c  de  deux  Se- 
crétaires. Le  petit  nombre  de  perfon- 
nes  employées  i  radmiiiiftration  de  ce 
royaume ,  eft  ce  qui  m*a  le  pliis  frappé, 
fur-tout  quand  on  considère  combien 
elles  font  multipliées  chez-  d'autres 
peuples  qui  paflfenc  pour  être  plus 
policés  :  mais  les. Rois  de  Sardaigne- 
ont  toiûours  la  plus  grande  arrention 
a  choiur  des  Magiftrats  auffi  favans 
qu'intègres  &  laborieux  pour  rendre 
la  }uftice  :  ils  onr  fait  dioix  égale- 
mem  de  Prélats,  dont  la  fcience  & 
les  rrKEurs  pouvoiçne  être  propres  à 
in  (Irai  re  &  à  édifier  des  peuples  qui 
vivoient  dans  wnc  craflfe  ignoractce» 
Enfin  les  Vice-Rois  ,  les  Couverneuis 
des  provinces  ,  les  CcHTimandans ,,  pa- 
roifTent  jufqu  a  préfent  avoir  ^  de 
concert  >  pour  féconder  de  leur  mieiix 
les  bonnes  incendions  àes  Souverains» 

Je  ne  prétends  pas  dire.  Madame , 
que  la  Sardaigne  ioit  encore  parvenue 
à  ce  degré  de  ^iliiTance ,  de  ricbefle  , 
Se  mcme  de  civilifation  où  elle  peut 
ariiver.  On  a  beaucoup  fait  fans  doute  } 
mais  il  refte  beaucoup  à  faire,  Oi>  a 
dçjà  mis   eu  valeur  plufieurs    p^cice»* 
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lues-  quf  avoiiîiient  Ta  Sàrdaign«  ^  & 
dont  les  pla§  confidérables  font  Alîna- 
ria,  Biicina^  San  Antiogo,  Sin-Rôtro> 
&c.  H  eft:  poffible  d'en  tker  encore  un 
pliis  grand  parti ,  tant  dit  coré  de  Ta-» 
griculture  que  du  commerce..Mai^'touç 
promet  le  fiiccès  le  plus  alFuré;>  Tout 
enfin  annonce  dans  ce  royaume  une 
Ileureufe  régénération  ,  dont  les  fuites 
d'eviendronr  toujours  plus  fënfibles  avec 
le  tems. 

Je  vous  ai  déjà  dir  y.  Madame  ,  que 
Ibrftjue,  le  vent  étoit  fav^jcniile,  il  fal-. 
loir  moins  d'une  heure  pour  traverfér 
le  détroit  de  San- Boni faciOy  qui  fépare 
la  Sardaigne  de  la  Corfe.  Je  n'ai  pas 
mis  plus  de  tems^  pour  faire  ce  tra/et  ;  i 
mon  arrivée  dans  cette  dernière  iflè  >. 
j'ai  vu  de  toutes  parts  le  feu  de.k  guerre 
&:  de  kl  difcorde.  ta  plusr  grande  par- 
tie des  habitans  ,  enflammés  de  l'amour 
de  la  liberté ,  font  fous  les  armes,  pour 
fe  défendre  contre  les  Génois  çjL  le 
difent  leurs  Souverains.  Ceux-ci^  ne  né- 
gligent rien  de  leiK  côté  pour  contenir 
ce  pays  fous  leur  domination  i^  mais  lit 
haine  que  les  Corfes  leur  portent  eft 
fi  violente,  qu'elle  dok  caufèr  tôt  011 
lard   quelque  grande  révolutîour  dans 
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ccrre  iîle.  Ils  feront  dyjs  leurs  efforts 
pot;r  feco.ier  ^  comr.K^  iis  difent  »  !e  jong 
t\:vin!v.cuc  ôo:'C  iîs  llrit  acc.ibL^s^ou, 
c:.:^s  !eur  ceùlpoir  ,  ils  le  cîonneivnt 
pKitov  A  oiicîore  jranJe  Puiiîince  qui 
les  liriivren  peur  roiîjours  d'une  auco- 
ricc  oJieule. 


#^ 
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W  N  interrompt  ici  le  récit  du  Voya.-- 
çeur  y  parce  que  depuis  le  tem«  qu  it 
croit  en  Corfe .  il  y  eft  furvenu  de  fv 
grands  changeniens  y  ainfi  qu'il  l'avoir 
prévu  ,  qu'il  faut  néceflairement  re-^ 
courir  à  de  nouvelles  relations^  pouc 
bien  connoître  ce  pays.  On  en  a  pu- 
blic plulieurs  depuis  qu'il  apparcieut  à 
la  France*  Des  perfonnes  inftruires  l'ont 
parcouru  avec  {bin  >  &  ont  fait  les. 
obfervations  les  plus  exactes  fur  le 
climat ,  le  fol  ,  les  produdiops ,  les 
mœurs  &:  les  ufages  des  habitans.  Pour 
donner  des  notions  juftes  &  prccifes 
fur  cette  ifle ,  dont  la  polfeirion  pei^C 
devenir  de  la  plus  grande  urilkc  à  la 
France ,  on  fera  particulièrement  ufage 
de  Texcellent  Eilai  fur  la  Corfe  ,.  par 
M.  de  Pommereul ,  lequel  a  été  inléré* 
dans  la  Bibliothèque  de  l^ homme  d'Etat 
&  du  Citoyen. 

L'ille  de  Corfe  ,  firiiée  visri-vis  la 
terre  ferme  de  la  Republique  de  Gè** 
nés  3k  entre  le  golfe  de  Gêioes&i  l'ifle'dft: 
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Sardaignc ,  a  quarante  ou  q^urantc-une 
Fiencs  dt  long ,  &  quinz6  ou  feizfr  dans 
fa  plus  grande  largeur  :•  fa  furfiice  efl: 
de  quarre  caits  ou  quatre  cent  vingt 
Hcues  carrées.  Une  chaîne  de  montar 
^les  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur 
depuis  le  cnp  Corfe  jufqudtBonKacio-: 
cette  chaîne  ed  coupée  pat  une  féconde 
plus  élevée  ^  qui  va  deSL  environs  de 
Calvi  à  ceux  de  Porto -Vecchio,  C'eft 
cette  fecoiïde   chaîne  qui  forme;  l'en 
deçà  &  l'en  delà-  dos  tnenc^:^  divi/îon 
indiquée  jadij- par  le^nnmsidè  Bande 
du  dc'dans  &  Bande  du  dehors;  M;iis  h 
divilion  la  pins  générale  de  ce  pnys^ 
efl:  celle  par  lacjucHe  on  le  partage  en 
Pieves  ,  c'cft-i-dire,  en  territoires  d'un 
nomhic  de  pnroiflTes.  irtdéterminé ,  & 
toures  foumifes  à  la  jiirifdiâion  erdé* 
finftiqne  d'un  mtme  Curé- fupérieur  , 
qu  on  appelle   \x)v\r  cette  r.ilfon   Pié- 
^nin ,  ^ic-vano.  On  pTti'.;©  auffi  la  Corfe 
en  provinces  &  Juriftliftions.  Les  Fraïi- 
çois  viennent  d'y  en^  érablir  neuf*,,  qui 
dçv»endionr   prohaWcnKjnt   11   divifion 
la  plus  uiitée.  Les  plaings- les  plus- con- 
sidérables- de  rifl'î ,  &  ,  pour  amfi  dire, 
les  feules*  q!ii  mvritenr  ce  nom,  s'étcn-* 
dent-  dcpuisr  Baftia.  jufq^i'aux^  enyisoB» 
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<3e  Porro-Vecchio ,  fur  k  côte  occi- 
dentale. Elles  font  inhabitées  y,  ôc  tti 
les  dit  inhabitables  à  caufe  du  mauvais 
air  cjui  y  ï:egpe  une  partie  de  Tannée. 
C'eft  le  plus  beau  &  le  plus  fertile 
pays  de  Tiflej  c*efl:  celui  que  les  Ro- 
mains habitoient  le  plus  volontiers. 
Mais  des  eaux  ftagnances ,  que  fans  doute 
ils  avoient  eu  foin  de  faire  écouler  y  iii- 
feAent  maintenant  l'air.. 

On  a  y,  dit-on  ,  jadis  compté  trente^ 
trois  vilfes  en  Corfe.  Ce  nombre  pa»- 
roît  bien  exagéré  :  on  n'y  voit  les 
ruines  que  de  deux  ou  trois  j  &  les 
plus  coniidérables  de  celles  qui  exif- 
tent  actuellement  3  ontj  pour  la  plupart  ^ 
une  origine  peu  reculée..  Les  Romains 
regardèrent  la  Corfe  comme  une  terre 
d*'exû  5  &  le  Philofophe  Séneque  y  fut 
relé!?;ué  pendant  fept  ou  dix  ans  >  & 
renfermé  dans  une  tour  qui  porte  en- 
core fon  nom  &  q^i  fe  voit  dans  le 
cap  Corfe.  La  manière  dont  il  a  peint 
ïe  lieu  de  fon  ex.il  &  îes-  habitans , 
prouve  qu'il  n'écoit  content  ni  de  l'un 
ni  des  autres  ;  mais  fon  humeur,  bi- 
lieufe  a  un  peu  chargé  le  portrait  j 
&  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  fqit 
rçffemblant.  Oi>  aflure   au  reile.  qiie 
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c'eft  pendant  fon   exil  en  Corfe  qu'il 
compofa   ks  Livres   de  ConJ'oltiticne ,    ' 
adrclîls  1  1a  mère  Helvia  &  d  Police. 

Cctr-w-  ifij  jruit  à  peu  près  de  la  mê- 
me temPL-ratare  c::e  la  Provence  :  clic 
dwvroi:  na:L:rfcji,.mt!U  erre  plus  chao- 
lif  ;  niriis  ils  côr-o  font  rafraîchies  par 
les  vcnrs ,  &i  les  hai:tes  montagnes 
co::tribue:"i:  a  tempirer  dans  fon  înré- 
riL'.=r  l'v^ccs  des  chaleurs  de  Tété,  La 
Ccrfj  2  benuconp  de  porrs  csrablesdc 
rcA.-vfir  les  hârimens  errploycs  aa 
(,'o:'i::i:wrcc.  Cvliii  ce  Porto  -  Vc cchio 
cfî  le  p'i!5  grar-îu  ,  le  p!v.5  fûrj  il  sV 
vAiie  te  "  r.vr.n:  dàps  les  :erres  :  avec 
q'.:.!-^  •.. '.  :::.v::nx  ,  :!  poarroit  devenir 
rcr.:--.; ';!  du  crr.:merce  du  Levant , 
r-.A  .V.  ir  c'ts  viifîl-.-.-.ix  de  guerre  aa 
bL*'-.!:  ;  oc  r:::c;Li  fr::::c,  il  niâroic  con- 
fie:. r'.':!.:rc::r  1  Livourne,  dont  il  par- 
t.v.:.:*  i:  le  cc^nimcrce.  Ceux  de  Caivi, 
d  If  !-.-?.!  f  A  ,  d'Ahccio  ,  font  placés 
aiiffi  ;:vr.:-r:.;;:-.'.fer."îcr.t  pour  trafiquer 
av-^j  la  ]"::::::j  ,  cy^:  cei:x  de  Bonifa* 
c:o,  d;  B  frip. ,  ce  Mr.cini'o,  le  font 
p'^v;  v..':i:^.::rj:r  avec  l.i  S.-.rdfiignc  & 
I" î".'!i.-.  \  c  T^ir':-  de  Sr.n-Fiorenza  eft 
i::i:r:::fj  ;  iO  Ton  poiirroit  rendre  le 
port  cie  ce  nom  auffi  commode  quil 
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levîendroit  utile,  en  commençant  par 
leflecher  les  marais  voifins.  On  trouve 
iir  la  côte  orientale  des  étangs  falés  : 
e  font  des  cavitcs  que  la  mer  remplit 
(ans  certains  tems  :  elle  s'en  retire 
(ans  d'antres  y  &  le  foleil  y  forme  na- 
urellement  un  fel  dont  on  fait  ufage 
lan5  ri/le.  Les  rivières  les  plus  confi- 
lérables  font  le  Golo  &  le  Tavignana. 
-es  autres  ne  méritent  guère  que  le  nom 
le  torrens ,  qui ,  à  la  fonte  des  neiges  , 
>u  dans  les  faifons  pluvieufes ,  roulent 
ivec  rapidité  un  volume  énorme  d*eau- 
Les  poillbns  les  plus  communs  dans 
:es  rivières ,  font  la  truite  &  ranguilte; 
:ous  deux  y  font  excellens.  Les  eaux 
iiinérales  fonf&  doivent  être  très- 
:o!nmu!îSi;  en  Corfe.  On  trouve  des 
Fontaines  d'eau  chaude  dans  plufieurs 
Pieves  \  Se  il  n*cft  pas  douteux  qu  a* 
nilyfces  pir  crh:.blles  Médecins  ,  on  ne 
leur  re^^onnût  d'excel' entes  qualités. 

Li  pcc'ic  du  thon  &  de  la  fardine, 
également  abondnns  fur  les  côtes  de 
cette  iile  ;  celle  du  corail  ^  qa'on  y 
trouve  de  tn^is  cfpeces  ,  rouge,  blanc  ^ 
Se  noir ,  offrent  deux  branches  de  com- 
merce qui  ,  enconragct  s  ,  pourroient 
devenir  intcrelfautes.  Elle  produit  afifes 
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de  b!c  ,  6c  pôuc  en  produire  croîs  (ck 
pins  qu'il  n'en  faut  pour  la  confomau' 
tion  de  fes  habicins  :  il  y  eft  crcs-beas 
&r  très  bon.  On  dit  qu'il  fie  confecvediC-  ' 
fix-ilemenr  j  peuc-èrre  eft-ce  manque  fat-  ■ 
ter.cion  &  de  prccaurions  nécettsim. 
Tous  les  grains  y  viennent  à  merveille , 
hormis  i'avoine  quon  ne  feme  pas, de 
qui  n'aime  pas  le  ibi  des  pays  chaodSi 
Son  ufage  eft  remplacé  par  celui  de 
l'orge ,  donc  les  chevaux  fe  nounif- 
fe:;c  avec  autant  de  plaifir.  Les  paciiF^ 
ges  ni.inqiîcnc  en  général  ;  néanmoins 
les  Fi.mi^oîs  ont  femé  des  toins  dans 
les  pî.iines  d'AIéria,  &  en  ont  recueilli 
de  très-bon  ôc  en  qiuntité.  Le  BÀd 
cft  rrcs-abondan:  j  c'eA  .dommage  qu'il 
rtit  Li!ie  cc::.iîne  âcreté  qu'on  attribue  aa 
b.iis ,  à  Tif,  Se  au^c  plantes  fortes  qui 
co:ivrc!:c  Tifle  ^  &  dons  les  abeilles  ti* 
rcr.t  !ei;r  hic.  Mais  on  ne  peur  trop 
v.^iner  la  b:>p-té  S<  !a  fernïeté  de  la  cire 
qu'en  recueille  en  Corfe.  Combien-,  lî 
1.1  CLilrnr^  des  mouches  à  miel  y  étoïc 
CiicoLir.ij^c'e,  ne  pourrions-nous  pas  nous 

{»r(K'jrcT  a  meilleur  marché  ,  cle  meil* 
CLiie  cire  qne  celle  qu'en  nous  fait  pav^ 
lin  prix  exJcîlîf ,  is:  que  nous  femmes 
furccs  de  ciier  de  rétrùnger  l 
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Les  arbres    les    plus   communs   en 
0>rfe,  font  le  chêne  yert  Ik  1^  hçtre, 
également  bons  pour  le  charro^inage  i 
le  fapin,  dont  on  peut  tirer  de  fuper- 
ibes  matures,  &  qui  fournit  lejbraÂ  gras^ 
4ej)in,  4  où  découle  la  réfine  j  le  cha- 
taignier  j  excellent  pour  les  ouvrages  dç 
charpente^  Cet  arbre ,  qui  y  abonde  8ç 
•qui  peut  ètrp  utile  ailleurs ,  eft  dange- 
reux dans  cette  ifle.  C'eft  l'aliment  dç 
la  pareflfe  de  ies  habitans^  Chez  eux , 
fon  aliment  fupplée  à  toUt  :  on  Ip  fe^ 
che ,  on  le  broie ,  &  Ton  en  fait  du 
pain  :  leurs  chevaux   même    en    font 
nourris  j  &  Ja  terre  eft  entièrement  né- 
gligée ,  parce  que  Ja  cg^lture  d'une  fo- 
rêts de  châtaigniers  n'exige  aucun  foin, 
&  que  la  récolte  de  leurs  fruits  four- 
nit fuffifamment  aux  befojns  peu  nom- 
breux d  une  nation  très  -  fobre.  L'oli- 
vier  ii*eft  pas  moins    abond^mt ,   fur- 
tout  dans  la  province  de  Baiagna  ^  & 
dans  quelques  cantons  qui  en  font  tout 
couverts.  Quoiqu'on  ne  prenne  pas  la 
peine  de  le  cuitivçr ,  U  eft  beaucoup 
plus  gros  de  plus  élevé  qu'en  Provence 
&  en  Languedoc.  L'^huile  eft  la  richefle 
principale  de  la  Corfe  j  &  elle  peut  en 
©«porter  une   trèsrgrande  quantité.  Sî 
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iioiis  iàvioiis  profiter  de  nos  conqui- 
tes  y  nous  devrions  voir  diminuer  che» 
nous  le  prix  de  cette  denrée ,  &  con- 
fcquemment  celui  des  favons.  Le  mû- 
xier  y  étoit  inconnu  :  les  François  ea 
ont  planté ,  &:  les  ont  vu  croître  à  vue 
il  œil.  Les  orangers ,  les  Itmoniers,  les 
citronniers»  l'amandier,  le  figuier,  &c 
j  font  fort  communs.  Quant  aux  vins, 
ils  feroient  &rt  recherchés  s'ils  étoient 
bien  faits.  On  ne  mange  point  de  rair 
fin  plus  délicieux  que  ~  celui  du  cap 
Corfe ,  &  on  n  en  voit  point  dont  U$ 
grains  foient  auflî  ercK. 

On  ne  fçaucoit  aoutef  que  cette  iflc 
ne  renferme  beaucoup  de  mines.  Il  y 
en  a  de  fer ,  de  cuivre ,  d'argent  mê- 
me ,  d'alun  ,  de  foufre ,  &  l'on  y 
trouve  de  très-beau  granit ,  du  jafpe , 
&  différentes  carrières  de  marbre  pré- 
cieux ,  mais  ignoré.  Ce  qui  eft  flu$ 
remarquable  encore  ,  c'eft  l'amiantbe 
ou  lin  incombiiftible  y  qu'on  voit  dan^ 
quelques  nx^ncagnes  y  ôc  dont  on  croît 
aflez  ordinairement  que  le  fecr^t  d'ea 
faire  de  la  toile  eft  perdu  ,  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  réellement.  Les  Corfei 
ont  attribue  des  vertus  à  une  fingu- 
Isère  pierre  p  i  peu  près  de  jforme  çtt* 
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jbique,  &  nommée  pour  cela  pietra 
ijuadrata  ,  pierre  carrée  :  elle  eft  de 
couleur  brune ,  bc  d'une  pefanteur  fpé- 
irifique  crès-confidérable.  En  la  calci- 
nant ,  on  fenc  qu'elle  contient  une  grande 
partie  de  foufre.  On  la  trouve  dans^ 
jplufiçurs  cantons  de  Tifle  \  &  quelques 
Cor  fes,  plus  imbccilles  que  les  autres  ^ 
la  portent  chez  eux  comme  un  puidànc 
jcahfman;. 

Tous  les  quadrupèdes ,  en  Corfe  » 
font  gcncraleiîient  plus  petits  qu'en- 
JFrance.  Les  bœul^  ,  vaches  ,  chevaux  ^ 
^^ïï^s^   mulets,  y  font  fi   mal  nourris , 

?u*ils  font  d'une  maigreur  ï  faire  pitié, 
réfque  aucun  d'eux  n'^  un  abri  contre 
le  froid  de  la  nuit  ou  l'int^mpéiie  de 
l'hiver.  On  ne  connoît  guère  que  le 
laitage  de  chèvre  ,  dont  on  fait  des 
fromages  dans  les  montagnes.  A  peine 
voit  -  on  un  mouton  blanc  dans  le$ 
troupeaux  les  plus  nombreux  :  tQus  ont 
ia  laine  noire,  longue  &  dure  comme 
du  poil.  Quelques-uns  ont  quatre ,  & 
même  jufqu'à  fix  cornes.  Les  loups  & 
les  lapins  ,  efpece  deftrudive ,  y  font 
inconnus.  M  lis  le  gibier  abonde  dans 
i*ifl3j  &•  déformais  il  fera  plus  corn- 
aiuu  ej)CQre,  par  la  déf^nfe  quoa  % 
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faire  aux  liàbicans ,  fous  peine  àe  h 
vie ,  de  porter  ou  de  garder  chez  eux 
des  armes  à  feu.  On  ccoit  -qu'il  t\j  a 
point  d'animaux  venimeux  :  les  fcor- 
pions  y  font  cependant  trèsicomniufis. 
On  fait  montÈT  la  population  .de  Ja 
Corfe  à  cent  vingt -deux  mille  habi- 
tans.  Baftia ,  Ajaccio,  Bonîfàcfo ,  Cal- 
vi  j  Corte ,  San-Fiorenzo ,  font  les  villes 
principales  :  encore  quelques-unes  ne 
mériteroient  -pas  ce  nom.  Corte ,  par 
exemple,  ne  contient  «que  xrois  cent 
neuf  maifons,&  mille  trois  cent  trente- 
deux  habitant.  On  connoît  Àes  villa- 
ges plus  conddérables .:  mais  ce^te  place 
eft  au  centre  de  TiHe  ^  c'eft  un  poile 
effentiel ,  le  féjour  d'un  Officier  gcné*- 
ral ,  d'une  garnifon,  d'un  Evcque ,  d'une 
jurifdiûion  i  voilà  fes  titres  pour  .être 
appelée  ville.  Les  François  élèvent  des 
fortifications  à  Corte  j  ■&  pour  être 
tranquilles  poflèUburs  dje  la  Corfe  ,  ils 
comptent  conftrùire  une  citadelle  i 
Carregia ,  près  de  Campoloco.  Ils  oc- 
cupent ainfi  Baftia  &  San-Fiorenzo 
aux  deux  extrémités  du  xrap ,  Corte  au 
centre  de  l'ifle,  Bonifaciô  à  l'autrebout 
^e  fon  plus  grand  diamètre ,  Ca'Ivi 
&  Carregia  aux  deux  extrémités  de 

fbn 


Addition  a  la  Corse.     45} 

1  plus  petit.  Avec  ces  fîx   points  de, 
fenfe ,  il  eft  difficile  qu'on  piiifTe  la 
ir  enlever.   Les   chemins  étoient  in- 
nnus  en  Corfe ,  ainfi  que  toute  ef- 
ce  de   voitures.   Tous  les  tranfports 

faifoient  à  dos  de  mulet.  Les  Fran- 
is  ont  ouvert  de  grandes  routes  de 
us  les  côtés  5  pour  afliirer  &  faciliter 
5  communications.  Les  chemins  ache» 
s  ne  feront  pas  la  chofe  la  moins 
irieufe  de  Tifle.  On  a  coupé  des  mon- 
gnes  i  on  y  a  déjà  fait  des  travaux 
amenfes  dont  on  fenc  déjà  tout  Ta-^ 
uîtage ,  quoique  l'ouvrage  ne  foit  pas 
beaucoup  près  fini. 

Oit  compte  en  Corfe  cinq  évêchés, 
ont  les  métropoles  font  Pile  &  Gè- 
es.  Ces  évèchés  font  Mariana,  Aie* 
la ,  Nebbio  ,  Sagone ,  &  Ajaccio.  L'E- 
èque  de  cette  dernière  ville  eft  le  feul 
ui  réfide  dans  le  lieu  qui  a  le  titre 
*évèché.  Les  autres  quatre  font  leur 
élîdence  dans  des  villes  différentes  : 
elui  de  Mariana  a  la  fienne  à  Baftia  » 
elui  d'Alcria  à  Corte ,  celui  de  Neb- 
no  à  San  -  Fiorenzo  i'  &  celui  de'.Sa- 
rone  à  Calvi.  L'Evcque  d'Alérîa^a  les 
meilleurs  revenus ,  &  celui  de  Nebbio 
Les  moindres.  On  ne  peut  fe  faire  une 
Tome  XXriJL  T 
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j lifte  idée  de  Tignorance  &  de  la  g 
flcretc  du  Clergé  de  ce  pavs.  C 
obfeivacion  neft  pas  cependant  : 
exception  ^  &  Ton  y  voit  des  Ecilci 
tiques  trcs-édaircs.  Mais  Imdifcipîi 
depuis  cinquante  ans ,  a  corrompu 
mœurs  des  Prctres  de  cette  ifle  ,  | 
particulicrenient  encore  que  celles 
refte  des  habitans.  Ils  ont  befoin  d*- 
veilles  de  près  ,  réprimés  Se  intbii 
On  doit  tout  attendre  des  nouveaux  1 
ques  que  le  Roi  de  France  nom 
pour  remplir  les  (iégcs  vacans  y  def 
qu'il  eft  maître  de  la  Corfe.  Le 
mœurs  &  leurs  lumières  font  très- 
pables  d'opérer  une  révolution  lî  clf 
cielle ,  mais  qui  ne  peut  être  que  ï 
vrage  du  tems  &  d'un  zèle  conft 
&  ibutenu.  Les  Moines  font  très-no 
breux  y  &  Ton  aura  peine  à  crc 
que  le  feul  Ordre  de  Saint-Franc 
ait  en  Corfe  cinquante  -  fept  maih 
bien  bâties  &  bien  peuplées  Dans 
derniers  tems,  l'état  de  Moine  y  et 
le  même  qu'en  France  dans  le  douzie; 
{îecle  ;  un  grand  crédit  fur  Tefprit  [ 
éclairé  de  la  Nation  ,  un  meilleur  vè 
ment ,  un  meilleur  logement ,  une  no; 
licure  affurée  &  mieux  préparée  ç 
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celle  de  fes  compatriotes ,  une  afTez 
grande  liberté  d.ms  la  retraite  qu'il  s  c- 
toic  choilie ,  la  certitude  d'être  refpecté 
par  les  différentes  faftioas  qui  rava- 
gcoient  le  pays  ,  &  le  plaifir  d'exifter 
tranquillement  au  milieu  de  lorage  ; 
voilà  des  motifs  fuffîfans  pour  déter- 
miner à  embralfer  ce  genre  de  vie.  Ce 
qui  doit  paroître  alfez  extraordinaire, 
c*eft  qu'il  n'y  ti  que  trois  couvens  de 

■  *    filles  dans  Tifle,  &  tous  trois  font  i 

Baflia. 

Quant  aux  mœurs  des    Corfes ,    il 

■  faut  croire  qu'elles  vont  changer  j  fans 

Iquoi  ils  feroient  le  peuple  le  plus  bar- 
.  bare  de  l'Europe.  Les  femmes  cédè- 
rent peu  à  peu  d'être  efclaves ,  &  par- 
tageront l'empire  avec  leurs  maris.  Cette 
[  vengeance  qui  femble  née  avec  le  Corfe  , 
f  fe  calmera  peut-être  ,  en  fentant  qu'un 
tribunal  le  vengera  mieux  que  lui.  Si  Van 
[■  a  remarqué  avec  raifou  que  du  feia 
k     des    difcordes    civiles    niillbienc    les 

f;rands  hommes  en  tout  genre ,  &  que 
a  Corfe  veuille  jouir  de  la  paix  que 
la  France  vient  de  lui  donner ,  on  doit 
s'attendre  à  voir  fortir  de  cette  iile 
.    d'nufli  puilTans   génies  que  de  grands 
Généraux.  Après  les  momcns  d'trfcrvcf- 
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cence,  celui  de  s'illuftrer  doit  fadUer 
pour  elle  \  &  fes  malheurs  n  ont  dû  oie 
préparer  le  germe  de  fa  gloire. 

On  peur  voir ,  par  cène  ef^niflè  de  * 
la  Corfe,  combien  elle  méricetoit  qa*iui 
Savane  la  viiitâc  atcentivement ,  combien 
elle  pourroic  fournir  de  nouvelles  dé- 
couvertes en  hiftoire  naturelle.  La  mer» 
les  bois,  les  rochers,  les  entrailles  de k 
terre  ,  tout  recelé  dans  ce  pays  dts  m- 
fors  pour  un  obfervateur  întelligenr  & 
courageux  ^  car  il  faut  avoir  du  a»-* 
rage  pour  ofer  entreprendre  de  parcouiic 
un  pays  prefque  fauvage  ,  qui  nofiié 
aux  yeux  que  des  ruines  Se  des  momi- 
mens  de  mifere  &  d'ignorance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  révolutions    - 
de  la  Corfe ,  on  ne  peut  en  offrir  id 
qu'un  tableau  rapide  :  mais  On*  trou- 
vera dans  difFérens  Ouvrages  qui  ont* 
paru  depuis  peu  d'années  ,  des  détaiEi    • 
approfondis  fur  l'Hiftoire  de  ce  pay&    ^ 
Il  eft  alTez  vraifemblable  que  les  Coriès 
doivent  leur  origine  aux  Phénidens, 
qui  établirent  une  Colonie  dans  Tifle; 
Les  Grecs  la  connurent ,  &  lui  dominent 
le  nom  de  Cir/ios ,  qu'elle  changea  de^ 
puis  en  celui  de  Corjica.' Les  Cartfa»- 
ginois  en  firent  la  conqukç  vers  Iw 
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3(^1}  :  bientôt  après ,  les  Romains  les 
en  chalTerent ,  &  en  refterent  pai- 
fîbles  poircir.nrs  jufqu'à  l'invafion  de$ 
Vandales  &:  des  Goths  qui  ravagèrent 
la  Corfe.  Les  Lombards ,  &  après  eux 
les  Sarafins  ,  y  formèrent  des  ctablif* 
femeiw.  Chnrlcs  Martel  &  Charlema- 

fne  obligèrent  ces  derniers  à  quitter 
ille  fur  laquelle  les  Papes  firent  bien- 
tôt après  valoir  leurs  droits ,  &  la  re- 
gardèrent comme  un  fief  de  TEglife. 
Les  Génois  font  aulîî  remonter  leurs 
prétentions  au  neuvième  fiecle.  Les  Pi- 
îans  difputerent  d'jbord  à  ceux-ci  h 
poîTcflion  de  la  Corfe  :  mais  leur  dé- 
faite ,  en  1189,  rendit  les  premiers 
libres  de  s'afTurer  de  plus  en  plus  le 
domaine  de  cette  ifle.  Les  Rois  d'Ara- 
gon ,  autorifés  par  les  Papes ,  tâchèrent , 
dans  les  quatorzième  &  quinzième  fie- 
clcs  ,  de  s'en  rendre  les  maîtres  :  ils  n'y 
furent  jamais  bien  puifTîins,  L  autorité 
des  Génois  préviliit  toujours  :  mais 
comme  ils  s'appercevoient  que  Tefprit 
d'indv'pcndance  fiifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  parmi  les  Infuiaires, 
ils  prirent  tous  les  moyens  pollîbles 
pour  les  contenir  \  &  afin  d'arriver  plus 

ifu renient  au  defpotifme  ,  ils  perfccu- 

1-»  •  •  • 
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tcrent  &  tâclierenr  de  dctrnire  les  uns    a 
par  les  antres ,  tous  les  Barons  ou  Sei- 
gneurs fciîdataires  de  ce  pays  :  ils  fe 
Eortercnt  même   à  des   atrocités.   Les. 
lilloricMis  rapportent  qu'un  Gouverneuc" 
Génois  ayant  ralTcmblc  un  cjrand  nom- 
bre de  CCS  Barons  à  un  feftin  qu'il  leur 
donnoit ,  fit  entrer ,  fur  la  fin  du   re- 
pas, des  foldats,  ou  plutôt  des  bour- 
rcuix  ,  qui  les  cwr«.;erep.t  tous  fans  pitic. 
Ce  trait  feulfuffiroit  peut-être  pour 
légitimer  la  haine  invétérée  des  Corfes 
contre  les  Géîiois.  D'autres  craitemens 
injuftes  ,   6c    fur  -  tout    raugmcntarion 
des  impôts  ,  excitèrent  d*abord  des  mur- 
mures parmi  eux   :  ils  finirent  par  fe 
révolter.  En  1 5  n  »  ils  appelèrent  d  leur 
fecours  les  François  y  qui ,  fous  la  con»- 
duite  de  Paul  de  la  Barthe ,  Marquis 
de    Thermes  ,    depuis    Maréchal    de 
France  ,  s'emparèrent  de  prefque  toute 
rifle,   laquelle   fut   déclarée   authenri- 
qnement  province  de  France  :  mais  elle 
fut  rendue  à  la  Republique  de  Gcnes 
en  1559,  par  le  traité  de  Cateau-Cam- 
brciis.  Alors  les  Corfes,  fans  appui, de- 
vinrent la  proie  des  tyrans  Génois ,  & 
pendant  plus  d'un  fiecle,  leur  Hiftoire 
n'eft  que  celle  de  la  tyrannie  &  de 
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roppreflîon.  En  i6y6f  une  croupe  de 
Grecs ,  échappés  de  la  Morée ,  demanda 
aux  Génois  a  venir  s'établir  en  Corfe. 
La  Rcpiiblique  leur  accorda  trois  can- 
tons incultes  dans  la  pieve  de  Vico  ; 
favoir ,  Paomia ,  Revida ,  &  Salogna.  Ils 
étoient  cinq  cent  cinquante  en  arrivant; 
mais  le  nombre  en  eft  bien  augmente 
depuis.  Les  troubles  qui  ont  agité  U 
Corfe,  leur  ont  fait  changer  leur  pre- 
mier établiirement  :  ils  font  X  préfcnt 
dans  les  environs  d'Ajaccio. 

Cependant  les  vexations  des  Génois 
continuoient  en  Corfe  ;  elles  étoienc 
mcmc  pf^rtécs  à  leur  comble.  On  trai- 
toit  tes  Nobles  av^c  une  rigueur  extrê- 
me ,  &  on  les  dépouilloit  de  leurs  pri- 
vilér;es.  Les  nationaux  étoiônt  exclus  de 
toutes  les  cliarges  eccléfiaftiques  ôc  mi- 
litaires ,  &  il  ne  leur  croit  permis  de 
£iire  aucune  efpece  de  commerce.  On 
achetoic  A  vil  prix  les  productions  de 
leur  piys,  A:  oii  leur  fiifoit  payer  fore 
cher  celles  dont  ils  avoient  befoin.  On 
les  lailToit  croupir  dans  Tic^norance  ^<: 
dans  la  pirelTe,  &  on  laifToit  impunis 
les  frcqnens  alHilTinats  dont  leur  ifle 
éroir  le  théâtre ,  &  dont  on  portoit  le 
nombre,  année  commune,  k  neuf  cents, 

T  iv 
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Au  momtlre  fignede  méconreiicemen 
des  cantQiis  entîen  étoienr  mis  à  (en  A 
à  fiug  i  les  malheureux  hibimns  g^ 
initibieiit  fous  les   peines  les  plus  rf 
goureufes  j  ils  étoîeiic    accablés  ci*im- 

Socs  î  &  quoique^  tous  frais  faits  >  h 
lépubliqLit^  ne  retirât  âJiîiuellenïent  de 
la  Corfe  qiie  70000  livres ,  cette  kmr 
modique  devenou  ncanintjitis  poux  e^ 
h  charge  la  pliii  onéreufe,  pirce  qoi 
dépouilles  depuis  lon^rems  de  r^rgcnï 
am  ne  ceorroit  jamais  dans  leur  ifle , 
m  fe  trou  voient  d»iiîs  rimpollibilité 
d'en  trouver  pour  leurs  befcins  ra£me 
k'S  plus  urgens.  Tant  de  maux  TCium 
excluaient  enfin  ,  en  171^5  une  rtfvolte 
,qui  iTe  fut  pas  d'abord  de  lonj^iie  dti- 
ree  ;  mais  en  172c) ,  les  Corfes,  qai 
sYroient  foLtmis  a  une  nouvelle  irti- 
pofïrîon  j  &  qui  avolent  demande  vai- 
nenienr  au  Gouverneur  Pinelli  la  per- 
miilion  de  faire  eux-mcme  le  fel  que  les 
Gcnojs  leur  faifoient  payer  fort  citer ,  pu- 
blièrent des  manifeftes ,  où  ils  dévoilereiu 
les  in|uftices    de    la   République  i  ils 

f>rirent  en  fui  te  les  armes ,  Se  ne  vou* 
ureiit  jamais  prêter  loreille  aux  pro- 
politions  des  Génois,  Quelques  Puif- 
ïaiices  étrangère*  leur  envoyèrent  foui 
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iiiaîii  des  fecours.  Gênes  implora  l  c'f- 
iîftance  de  l'Empereur  ":  elle  en  obtint n 
.en  175 1  &c  1751,  des  troupes  auxi- 
liaires qui  fervirent  à  paciher  les 
troubles  5  &  lès  Génois  accordèrent 
même  quelques  douceurs  aux  Corfes 
en  1733.  Mais  les  troupes  Impériales 
eurent  à  peine  quitté  Tifle  la  même 
année ,  que  la  rébellion  recommença. 
Les  mécontens  en  vinrent  jufqu'à 
drelfer,  en  173  5 ,  le  plan  d'un  nouveau 
Gouvernement,  indépendant  de  Gênes. 
Un  aventurier  joua  Tannée  fuiv^ante  , 
dans  cette  ifle ,  un  rôle  qui  fixa  pen- 
dant quelque  temps  l'attention  de  l'Eu- 
rope ,  mais  qui  finit  p?r  le  ridicule. 
C'eft  de  Théodore,  Baron  de  NewhofF, 
originaine  du  comté  de  la  Marck  en 
Veftphalie,  dont  on  veut  p-'rler.  Il 
fut  élu  Roi  de  Corfe  le  1  5  Avril  173^, 
dans  une  affemblée  générale  de  la  Na- 
tion à  Caiînca.  Ce  nouveau  Roi  ne 
fournit  que  de  foibles  fecours  aux  Cor- 
fes ,  quoiqu'il  leur  en  eût  promis  de 
très-conlidcrables.  Il  ne  put  empêcher 
que  le  Comte  de  Boiflîeux,  Général 
àQs  troupes  Françoifes  que  la  Républi- 

3ue  de  Gênes  avoir  foUicitées  auprès 
u  Roi  de  France  ,  ne  débarquât  en 

Tv 
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Cor/e  en  17^8,  &  que  le  Marquis  d^-m 
Mailltbois,  qui  avoic  remplacé  leComr^ 
de  Boiflîeux,  mort  au  mois  de  Février  fu5- 
vant  ,  ne  fournît  Tifle  en  trois  mois  ; 
expédition  qui  lui  mérita  le  bâton  âc 
Maréchal  de  France.  Le  départ  des 
troupes  Françoifes  en  174^  ,  ralluma 
le  feu  de  la  difcorde.  les  troubles  agi- 
tèrent la  Corfe  en  174J  ,  &  ne  firent 
qu'augmenter  par  le  retour  du  Roi 
Théodore  Se  par  le  fecours  de  l'An- 
gleterre. Mais  ce  Souverain ,  qu'on 
peut  avec  raifon  appeler  un  véritable 
Roi  de  théâtre  ,  quitta  peu  après  Tifle, 
où  il  ne  reparut  plus  depuis.  Il  alla 
finir  fcs  jours  à  Londres  dans  une  prifon 
où  il  avoir  été  enfermé  pour  dettes. 
Les  mécontens  ,  qui  avoient  à  leur  tête 
Rivarola,  s'étoient  emparés  de  Baftia. 
Cette  ville  leur  fut  bientôt  enlevée. 
Le  Marquis  de  Curfiî ,  envoyé  par  la 
Cour  de  France  en  Corfe  avec  deux 
mille  hommes  ,  rétablit  Tordre  &  k 
paix  dans  Tifle.  L'ndminiftration  de  ce 
Général  fera  toujours  chère  aux  Cor- 
fes  :  il  fit  régner  par-tout  la  plus  exade 
juftice ,  fit  conftruire  des  ports  ,  rac- 
commoder des  ponts  ,  eut  \  cœur  Tinf- 
■  trudion  de  la  jeunelTe,  établit  une  Aca- 
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demie ,  Se  ne  négligea  rien  de  tout  ce 
qu'un  Souverain  intelligent  peut  faire 
pour  le  bonheur  d'un  peuple  qu'il  aime. 
Les  François  abandonnèrent  encore 
une  fois  la  Corfe ,  &  laiflerent  les  ha- 
birans  Se  les  Génois  aux  prifes  entre 
eux.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
le  célèbre   Pafcal  Paoli ,  retiré  a  Na- 

J>les,  fut  proclamé  Général  des  Corfes 
e  6  Juillet  1755  ,  dans  une  Confulte 
féncrale  de  la  Nation  :  il  en  devint 
idole.  Il  avoit  échauffé  toutes  les 
têtes  de  l'amour  de  la  liberté  ;  Se  on 
ne  défiroît  rien  tant  que  de  voir  ar- 
river le  moment  où  l'on  feroit  délivre 
pour  toujours  des  Génois,  On  tint , 
en  17(5 1  ,  une  autre  Confulte  générale 
à  Cifinca  ,  où  ,  entre  autres  délibéra- 
tions ,  il  fut  unanimement  réfolu  qu'on 
ne  prcteroit  jamais  l'oreille  à  aucun 
accommodement  avec  les  Génois ,  que 

f>rc!iminairement  ils  n'eufïent  évacué 
'ifle ,  Se  formellement  reconnu  l'indé- 
pendance &  la  liberté  abfolue  de  la 
Nation ,  ne  refufant  pas  au  irefte  de  les 
dédommager  de  la  perte  pécuniaire 
que  leur  cauferoit  l'abandon  qu'ils  fe- 
roienr  de  l'ifle.  Depuis  ce  moment,  les 
Corfes  fe  regardèrent  comme  entière?: 

T  v j 
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ment  lîbrei  :  ils  envoycrent  en  17^5 
dm  piimiés  m  Paf>e ,  i  Vienne  &  1 
Turin  ,  avec  un  écrit  en  forme  de 
m^nife^e ,  tbns  lequel  ils  déclaraient 

Sue  b  République  àc  Gcnet  ayam  er^ 
reint  les  conventions  ,  il 
droit  de  Ce  remertre  en  j 
ï!hn$  ces  cîrconlbnces ,  les  Génon  fol:- 
licitercrit  encore  auprès  de  la  Cour  de 
France ,  de  nouvelles  rroupes  qui  dé* 
harqaerent  en  Corfe;  mais  elles  n'a* 
voient  d'autre  objet  que  de  garder  peiv 
dam  quatre  ans  les  fortcrerfes  que 
RcpLibiique  pcflcdoii  encore  dans  Til 
Les  choies  clungereivc  bientôt  de  ùt 
Sa  Maje lié  Très  Chrétienne  voulatit  p 
cifier  les  troubles  entre  les  Gcnoji  & 
les  Coï  (es  »  fit  demander  à  ceux  *  ci 
nn  projet  d'accommodeimcnt,  PaoH  en- 
gagea la  Confulte  générale  »  alîl*nîbl(" 
î  cet  effet,  de  sVn  tenir  à  la  réfoJti 
tiofi  de  Caiînca  en  1761,  La  RrpubH_ 
que»  à  laquelle  cette  réponfe  fut  com- 
muniquée j  aima  mieuK  cédcT  b  Corfc 
à  la  France.  Le  traite  de  cetlioo  fut 
conclu  &  (îgné  à  VerfaiUcs  le  tf  Juin 
iy6t\  k  ccfnditîûii  quon  merrrmc  te 
Génois  en  pofledîon  de  Tifle  Cl 
praïa^  doni   les   mécontens  s'étoicnt 
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rendus  maîtres  j  condition  qui  fut  bien- 
tôt exécutée. 

On  ne  rappellera  pas  ici  les  petits 
cvénemens  de  cette  courte  guerre ,  où 
Paoli  voulut  lutter  contre  la  France 
&:  lui  difputer  la  Corfe.  Il  fuffira  de 
dire  que  la  première  campagne  ayant 
izé  peu  heureufe  pour  les  François ,  qui 
Furent  battus  à  Cafinca  &  sl  Borgo, 
:elle  de  17^9  leur  fournit  en  aflfez  peu 
de  tems  toute  l'ifle ,  autant  par  les  bon- 
nes difpolitions  de  M.  le  Comte  de 
V^aux  qui  les  commandait,  que  par  la 
défertion  &  la  capitulation  d'un  grand 
nombre  de  Corfes.  Paoli  eut  le  bon- 
lieur  de  fe  fauver  fiu:  un  bâtiment  qui 
le  tranfporta  à  Livourne  ,  d  où  il  fe 
rendit  a  Florence ,  &  de  là  en  Angkterre , 
où  il  vit  aduellement.  M.  le  Comte 
de  Vaux  fit  recornoître  ,  par  toutes 
les  pieves ,  la  fouveraineté  du  Roi  de 
France  :  il  convoqua  à  Corte  tous  les 
Chefs  oc  Podeftats,  pour  y  renouveler, 
dans  une  aflemblce  générale ,  le  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté 
chacun  en  particulier.  »Ainiî,dic 
n  M.  de  Pommereul  que  Ton  a  cité 
»  plus  haut  5  la  Corfe  pafla  fous  la 
i>  domination    Françoife  aa  moment 


»  Qiie 
w  ndcr 
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îirdle  alloit  devenir  une  Nation  cou- 
LTable ,  &  jouer  un  rôle  appro* 
»  cliant  de  celui  que  jouent  les  Pro- 
»  vinces-Unies  depuis  qu'elles  ont  fe- 
»  coué  le  joug  de  rEfpagne.  Puiflfe  le 
»»  (louvernemenc  François  faire  régner 
"  Tordre,  la  juftice,  le  commerce,  les 
«  Arts ,  dans  un  pays  qui  fut  fi  long- 
»  rems  le  lîcjre  du  dcfordre ,  de  la  con- 
M  fufîon  ,  de  la  mifere  ,  &  de  toutes 
»  forces  de  crimes  !  Pui(ïe-t-il  procu- 
»  rer  aux  Corfes  rc^us  Ic^  avanLigcs 
»  d'une  b(^nne  &:  fa;ie  adminiftration  , 
»  pour  prix  de  la  liberté  qu'il  lui  a 
"  rpvic  «  ! 

Depuis  cet  événement,  la  France  s'eft 
fort  occupée  de  la  léeiflation  &  de  la 

goiice  de  cette  ifle.  Il  exifte  déjà  un 
ccueil  d'Edirs ,  DécL-ïrntions ,  Lettres- 
Parenrcs ,  Arrêts  &  Réglemens,  lequel 
forme  un  Code  Corfe  en  3  vol.  i/1-4". , 
en  françois  &  en  italien.  Ce  qui  n'eft 
pas  moins  avantageux ,  c'eft  que  M.  le 
Comte  de  Marbeuf ,  qui  commande 
dans  rifle,  a  fu  adoucir  le  joug  des 
habitans ,  qui  tournent  peut-être  encore 
les  yeux  vers  la  liberté.  Sa  fagefle,  fa 
douceur ,  fon  affabilité ,  fa  bienfai- 
fance ,  lui   ont   mérité  la  vcnécacion  » 
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ime  ôc  r.imonr  de  tous  les  Corfes# 
.es  villes  de  la  Corfe  mcritent  peu 
>ii  en  hilFe  une  longue  defcription^ 
va  cependant  extraire  quelques  dé- 

de    la    relation  de   notre   Voya- 

r|iii  les  a  parrourues.  Baftia,  ca- 
le de  Tifle  &  rcfidence  du  Comman- 
:  Gciicrril ,  eft  fituce  dans  la  côte 
ntale,  fur  le  penchant  d'une  mon- 
le.  Quelques  p?rfonnes  penfent  que 

ra:.c:cnîie  ville  de  Mantinnm  ou 
niinorum  Oppidum.  Elle  peut  con- 
r  aiijo'ircrhiîi  cinq  à  (ix  mille  lu- 
is. Les  nies  font  vilaines  ;  &  â 
eption  du  coll 'ge  des  Jcfuites  qui 
lirez  beau ,  l^\s  autres  édifices  n'ont 

de  r^îTiarquable.  L*églife  cathc- 
:-  cfl:  nlacce  dans  la  forterefTe,  qui 
lle-tnLinc  de  peu  d'importance.  Le 

eft  p^rit,  &  n'eft  fréquenté  que 
des  Kuimens  de  médiocre  gran- 
.  Saii-Fi'^^ciizo  ,  petite  ville  fituée 
r»is  lieues  de  Biftia,  fur  un  golfe 
y  forme  un  bon  port ,  n'a  prefque 
•  toute  (léfenfe  qu'une  tour  forti- 

Cnlvi  eft  encore  une  autre  petite 

barle  dans  une  langue  de  terre  au 
I  d'un  <^'>lfe  ,  avec  une  rade  corn- 
ue. Le  cluteau  qui  la  renferme  ea 


DWTfOlt   A    VA    CORff- 

entier  t  cft  U   -«  'i'-  -  fonerefTe  dâ 
rîflc-  Coîtc  ik  .  ',  n t  i^ii  qu  oa 

riî  fafïe  mention  :  ce  iont  dct  boum 
affex  mal  blitf ,  2uxqtiek  on  i  cionne , 
an  ne  fait  rtpp  poiirqtioi ,  le  nom  de 
viUr.   Pnor    Afircio,    ccmtîniie 
Voyapcar ,  cVft  U  plus  jolie  viL^  ,., 
U  Corfc  &:  !â  mtcuT  Hmce  ^  au  Kxd 
d'un  golfe  qui  offtc  un  port  t 
piitir  tet  pKis  garnie  vjtUeaust.  .  ..:^.- 
toMtm  les  rue*  font  droircj,  lari^cs,  Se 
les  maifoni  aflcz  bien  biries.   L^  ca- 
thrrirale»   le   collê^TC  dc«  Jcl'utes,    le 
Jlâ^bu  ^  nui  eft  le  jlêge  de  I  adminirtra* 
rton  de  U  juftuii  iV   des  archives  djÉfl 
pays ,  font  les  êdif.res  L^;  plii  conlîdiH 


;  pi  11 
râbles*  Ancîenncmeflt  li  ville  ctoit  pla- 
cée i  une  lieue  de  li  »  dins  li  pirrie 
h  ptns  avinr^c  du  golfe.  Et^c  fui  re- 
Wtic  i  l*c0Jioit  qyVlIc  occupe  Aclud« 
kment  en  î4îs  i  ôc  cent  dit  huit  am 
apr^  ,  lei  Pt-^nçû*  qui  t   ab»rdcrem 

rour   fïiire   11  conquîrc  de  la  Çorfe , 
embe|5rent  be^ïtio-mp.  Le  Marquis  dci 
Tliertne^  ht  conftruire  k  cicadelle. 

J*apprcnds  dans  rinftant*  Midame, 
ajoure  nôtre  Voyageur,  h  nouvtile  d'un 
avatuage  conlîdcrablc  que  les  mccomcal 
^iemicnc  de  leinporcet  fur  lei  Gi^tSi 
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Je  vais  m'enibârquer  pour  Gènes,  où 
je  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  ne 
faffe  la  plus  vive  impreffion  fur  ces  Ré- 
publicains ,  à  qiri  la  polFeilion  de  la 
Corfe  paroît  fi  fort  tenir  à  cœur,  &  qui 
ont  fait ,  pour  la  conferver ,  tant  de  fa- 
critices. 

Je  fuis,  &c, 

A  Bajliay  ce  to  Février  1^5 9  • 


45* 

LETTRE    CCCLXXIIL 
G  É  s  £  s. 

J  E  :ie  me  fuis  pas  trompé ,  Madame; 
1.1  n  uvelle  de  la  vifloire  que  les  Corfes 
ont  remportée ,  a  mis  toute  la  ville  de 
Gènes  en  mouvemenr.  Les  dames  for- 
tout  font  plongées  dans  la  plus  vive 
affliction.  Ces  Reines  de  la  .  CoHè  ^ 
ainli  qu'elles  fe  qtulilîent ,  fonc  dcfoléei 
de  la  perte  d\m  royaume  où  elles  crair 
gnent  de  ne  pouvoir  plus  bienrâc  die? 
ttr  des  loix.  Elles  jettent  les  hauts  ail 
pour  qu'on  répare  ce  défaftre  ,  8c^  qu'on 
porte  dans  YxRe  des  forces  capables  de 
contenir  les  rebelles.  Elles  demandent 
qu'on  invoque  le  feonrs  du  Roi  de 
France  ,  &  qu'on  réclame  la  protec- 
tion de  ce  puiilant  allié.  Vous  favez 
combien  il  hit  utile  aux  Génois  pen* 
dant  la  dernière  çuerre  ;  &  tout  re- 
tentit encore  ici  de  la  générofité ,  de 
la  bravoure,  &  de  la  gloire  du  nom 
François. 

Depuis  long-tems  la  ville  de  Gènes 


! 


J 
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•ne    un  rôle  brilbnt   dans  THiftoire. 
311  origine  eft  des  pins  anciennes.  S'il 
1  faut  croire  quelques  Auteurs ,  elle 
ir  bâtie  par   Janus ,  d'où  elle   a  tire 
n  nom  de  Genua  en  latin.  Elle  devint 
capitale  de  la  Ligurie,  &  une  place 
î    coirmerce  impcrtnrtre.    Son     port 
oit  fréquente  par  des  Marchands  de 
Lues    les   Nations.   Les  Carthaginois 
n  emparèrent  &  la  détruiiirent.  Re- 
plie par  les  R^m^ins  ,  elle  palTa  de  la 
m.inaticn  de  ce.  peuple  à  cel-e  àe^ 
rbares,  qui  la  faccagerentàdiCfcrentes 
:>rifes.   Les  Lombards   n'y   biffèrent 
»  pierre  fur  pierre.  Elle  dut  fon  ré- 
)liirement   à    Charlemagne  ;   &   fes 
cefleurs  y  mirent  des  Comtes  pour 
gouverner.  Le  commerce  rendit  les 
nois  il  puiffans ,  que  dès  le  onzième 
'le  ils  fecouerent  le  joug  des  Comtes, 
ne  voulurent  être  gouvernes  que  par 
Magiftrnts    qu'ils    choifirent   eux- 
Ties.  Ce  fut  alors   qu'ils   fe   rendî- 
:  célèbres    pnr    les   expéditions    les 
5  glorieufes   &    les  plus  utiles.   Ils 
Lirent  avec  éclat  dans  les  croifades  , 
rendirent    maîtres   de  Savone  ,   de 
rimille,  &  de  plufieurs  autres  villes 
leur    voifinage  j    étendirent   leurs 


conquêtes  fur  h  Corfu>  h  S^tditmi 

Minurquej   Mniorqyc  ,  Mahc,  Syra 
cufe ,  éc  jufquc  fur  h  Crinice ,  M  iS 
s'cnîp.uertriît  de   cdus  les   ports  ,  amé 
qtic ne  tous  ctnit  de  U  mer  Noirci  fc 
porrtrcnr   Av%    viâanv%    fnr    les;  S^ 
fi'is ,  les  Pîfanst  hh   Hlpgnoh  & 
Tans  ,  &  difputcrem  l'cnipue  de 
met  :uix   VciHiicus  dans    nue   long 
gwrre  qiù  ne  Ait  tern^inéc  que  par 
pait  fonckic  en  j  fSi,  Ce  qui  don  f 
roîrre  Cîctfîîotdiniire  ,  c'cft  i]He   Jn' 
ce  ff m.^  de  gniiidtur  &  de  gluire  pmir 
les  Génois  t  ils  noient  drchiics  pordei 
diviiions  intcftîncs  qni  Irs  porroit^tt  à 
des    tlvaugcmcns    continui-ls    daiiç    le 
gouverneme-nr.   Pour   écarrtr    tcriir 
prit  de  f.iIcMtlie ,   ils  iioinmercnr   d\ 
TJCïrd  un  l'ode ftat  étranger;  atrc  forme 
ne  fiblîtla   pas  long-ccinjiî.  Ils  élurent 
enftiitc  dcsCîtiuverneurs  ,  aiixqoeU  Tui^J 
cédercnr  dc£  Ducs.  Cctiit-ci  furent  t^e^i^| 
plAoc.s  |i:ir  des  Dopes  \  Ik  U  rr*inquUHté   1 
tommcMij^air  à  sVtablir  ,  lurlquc  ce  pc: 
pic  Jnconfcnt  fc  donna  tout  â  coi 
anx  Fmn(;ois ,  Ar  fe  mit  foîi.v  h 
tvtïiQix  dtf  Charles  Vh  II  tecoru  bi 
tôt  c<?  joug ,  égorgea  h  gamifon  Fmi 
(oifi^t  ^  unpiura  le  ftcuuis  du  hht* 
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quîs  de  Montferrat  ,  cluc  quatre  ans 
après  un  Doge  ,  fe  mit  enfuice  fous 
la  domination  du  Duc  de  Milan,  réca- 
blic  les  Doges ,  fe  fournit  de  nouveau 
aux  François  ,  revint  encore  aux  Do- 
ges ,  s'omic  enfin  à  Louis  XI ,  qui  lui 
iît  dire  ,  que  fi  la  ville  de  Gênes  -fe 
donnoic  à  lui ,  il  la  donneroit  à  tous 
les  Diables. 

Ces  troubles  n'ctoient  pas  les  feuls 
qui  agitoient  cette  ville  :  elle  vit  dans 
ion  ftin  toute  la  fureur  des  factions  con- 
nues fous  le  nom  de  Guelfes  &  de  Gi- 
behns.  L'ambition  de  fes  picmiers  Do- 
gçs  entraîna  des  dilTentions  afFreufes  : 
celle  des  Adornes  &c  des  Fréçofes  la 
«lit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Elle  reçut 
des  loix  des  Fr.^iiçois ,  de  TEmpereur, 
des  Ducs  de  Milan  qui  y  régnèrent  tour 
à  cour.   Gênes   ccoic  perdue   fans   ref- 
fource ,  lorfque  le  célèbre  André  Do- 
lia  fufpendit ,  en  1518,  le  cours  de  ces 
révolutions  ,  lui  rendit  la  liberté  en- 
tière ,  &  pofa  fur  des  fondement  iné- 
branlables la  forme  de   gouvernement 
qu'elle  conferve   encore  de   nos  jours. 
Ce  grand  homme ,  qui  préfera  le  titre 
de  Père  de  la  Patrie  à  celui  d'en  être  le 
Souverain  ,  mie  Gênes  da<ns  le  paya  de 


I 
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TEfpagne,  au  fcrvice  de  laquelle  il 
relia  lidclemenc  attaché,  après  avoir 
c]Liiccc  celui  de  la  France.  Ces  fend- 
mens  d*afteâioii  pour  la  première  àt 
CCS  deux  Puilfances,  fe  founnrenc  long-» 
tcnis  dans  cette  ville.  Les  habicans  en 
vinrent  même  jufcju'à  braver  la  fierté 
de  Louis  XIV.  »  Quoiqu*allics  avec  la 
j>  France ,  ils  entretcnoieiit  ,  dit  le  Prc- 
9>  lident  Hénault ,  des  intelligences  avec 
»  rtfpagne,  &  même  avec  les  Algc- 
}>  liens  y  dont  ils  favorifoient  les  pi* 
yy  raccries.  M.  de  Saint-Olon  leur  en 
))  demanda  réparation  j  ils  la  refufe- 
»  rent.  Le  Roi  fait  bombarder  Gcnes 
»  dans  le  mois  de  Mai  1(^84,  par  le 
y>  Marquis  du  Quefne.  M.  de  Seigne- 
3>  lei  (  Miniftrc  de  la  Marine)  étoit  for 
«  la  flotte.  Le  Pape ,  dit  le  même  Au- 
5>  teur,  fous  Pannce  i<5S5  ,  intercède 
3>  pour  les  Génois.  Le  Roi  lui  promet 
iy  de  ne  point  prendre  leur  ville ,  &  de 
jj  ne  faire  aucune  conquête  fur  eux, 
3>  pourvu  qu'ils  lui  fallent  la  fatisfàc- 
»  tion  qu'il  dcfire.  En  conféquence  le 
»  Doge,  nommé  Francefco  Maria  Im- 
5>  periali ,  accompagné  de  quatre  Sé- 
3>  nateurs ,  vint  ta?'*'*  fa  foumiflîon  au 
»>  Roi  le  1 5  de  Mai  :  il  fe  couvrit  â 
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>  Taudlence  qu'il  eue  dans  la  galerie  jj 
•»  où  le  Roi  le  reçue  en  grand  appareil- 
►>  La  loi  de  Gènes  eft  que  le  Doge  perd 
»  fa  dignité  &  fon  cicre  fi-tôc  qu'il  efl: 
»  for  ri  de  la  ville  :  mais  le  Roi  voulue, 
»>  qu'il  ks  confervâc  ,  fans  quoi  ce 
>»  n'auroic  plus  été  qu'un  fimple  'Gé-- 
«  nois  qui  auroit  paru  devant  lui  «•  On 
fait  que  Louis  XIV ,  qui  lui  fit  d'ail- 
leurs l'accueil  le  plus  diftingué ,  lui 
ayant  demande  ce  qu'il  trouvoit  de 
plus  curieux  a  Verfailles  :  C  tjhde  m'y 
voir  ,  Sïrt ,  lui  répondit-il.  Il  eft  boa 
encore  d'ajouter  que  ce  Monarque  im- 

Eofa  quelques  conditions  à  la  Rcpu- 
lique.  Une  des  principales  fut  qu'elle 
défarmeroit  toutes  fes  galères ,  excepté 
fix ,  &  qu'elle  promettroit  de  n'en 
point  armer  d'autres  fans  la  permilîîon 
du  Roi. 

»  Si  les  Génois  ,  dit  encore  le 
s>  Préfident  Hénault ,  éprouvèrent  alors 
»  les  effets  de  la  clémence  du  Roi ,  ils 
3>  relfentirent  bien  autrement  les  effets 
«  de  la  protedtion  de  Louis  XV,  lorf— 
5>  qu'en  1 746  la  Reine  de  Hongrie , 
»  par  une  entreprife  auflî  injufte  que 
»  rigoureufemcnt  exécutée ,  s'empara 
»  de  Gcnes  &  en    enleva  les  uéfocs. 


^^fi  G   i   H    M  u 

En  vain  ces  ccntreiDr   Rcptiblkattlf| 

(^  retlutrcioit    tes    tmtitmis    de   liïfli;] 

ville',    il    leur  c«c   Jûllu    '  HrT 

enfin  faus  une  puiffîmce  h  /^t| 

aue  leur  courage  ji'aurair  Hk  quvir  j 

i»  ri!cr,  li  Louis  XV  ik*  les  nvoic  fc- 

(j»  roiinis  en  leur  <invoy.irH  fuctdKirt*] 
ment  M.  k  Duc  de  Boufflers^  qiii 
y  moitrut,  &  M.  le  Doc  ^  diîf  ulil 
Maréchal  de  Rich^lku»  U  dr  flm;j 
&^  ce  Prince  s'anccuu  au  milieu  éti 
k$  çonmi^tes»  ne  sWcu|ia  j  ait  mo-j 

|i»  mcnrcicbpaixiju'il  c^onna  à  rrsrDiie* 
mis  a  Aix^aChapcllc^  mie  d^  ivao-) 
ugcs  «Se  du  falut  de  fcv  nflif^  ,  --  Mît  ' 
Gcnes  tîans  toutes  fcs  poi  ^Sc\ 

crut  gapier  alEz  ,  s'il  laïknc  voir  1 1 
roore  TEuropc  que  fa  jullice  &  Ci  mo- 
dération éroiciH  égiît^s  i  fou  Cûiiraj;(^  | 
ëc  1  fa  poi(îaiîce  is  Depuis  cette  épty-i 
jue  j  Gcnes  n'a  eu  d\uitrf  guerre  i  fiiu- 

leîiir  que  celle  qu'elle  liic  aux  Corf« 

"rebelles. 

Avanc  de  vous  parier  de  U  forme] 
du  Gouvernement   de   cetîe   Rcpubli-j 

toue  j    permettez-moi  ,   Madame  ,    de  ] 

lyoLis  dire  un  mot  de  k  Nobîcire  Gc-i 
>ife.  On  en  diAingue  de  deux  foncs,  ' 

Tancuïsnt  i 
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mcienne  &  la  moderne.  L'ancienne 
l  compofée  de  vingt- huit  familles, 
a' André  Doria  déclara,  en  1518,  cye 
s  feules  capables  d'occuper  les  charges 
a  Gouvernement,  &  de  parvenir  à  la 
ignitc  de  Doge.  Ces  vingt-huit  fa- 
illies étoient ,  en  fuivant  Tordre  al- 
habctique ,  Cnlvi  ,  Cattanei ,  Centu- 
one,  Cibo,  Cigola,  Doria,  Fiefchi  » 
ornari,  Franchi ,  Gentili,  Giuftiniani, 
îrilli ,  Grimaldi,  Impcriali,  Interiani , 
.orcari ,  Lomellini ,  Mariai ,  Negri  > 
«legroni ,  Pallavicini ,  Pinelli ,  Promori- 
ori  «  Salvaglii ,  Sauli ,  Spinola ,  Vival- 
[i ,  Vefbdimari.  Toutes  les  autres  fa- 
nilles  furent  mifes  dans  la  claflfè  dii 
►euple.  Cependant  il  y  en  avoit  plufieurs 
iches  &  confidérables ,  qui  tcmoigne- 
ent  leur  mécontentement  d'une  exclu- 
ion  fi  injude.  Pour  les  fatisfaire  i  on 
es  enta 5  pour  ainfi  dire?  fur  les  vingt- 
luit  familles  dont  on  vient  de  parler,  eii 
les  obligeant  de  prendre  le  nom  de  Tune 
d'entre  elles.  Il  fallut  même  dans  la 
Cuite ,  pour  conferver  la  paix ,  leur  per- 
mettre de  reprendre  leurs  vrais  noms 
8c  armes,  &  créer  auflî  une  nouvelle 
Noblelle  qui  comprend  cinq  cents  fa- 
Biilles,  &  a  la  tète  defquelles  eft  celle 
'    Tome  XXFlll,  V 
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de  Gîuftiniani,  quoiqu'elle  foîcdelW 
tienne  Ncbltlle.  On  compte  dans  ccllc- 
cx  qiîr.tre  tamillts  principales  ;  favoic , 
Celles  de  Doria,  de  Grimuldi ,  de  Spi- 
nula  y  Se  de  Fiekhi  :  cecre  dernière  a 
clunrx'  deux  Papes  i  TEglife,  &  trente- 
cuiix  Cardinaux.  Toute  forte  de  diftinc- 
ticn  a  dilparu  aujourd'hui  entre  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  Ncbletfê.  Les 
n^.cnibres  de  Tune  &  l'autre  ont  égale- 
nt!:: droic  de  parvenir  aux  charges  de 
riirar.  On  exige  feulement  dts  preuves 
de  noblcfre  de  tjujtre  ans  pour  être  ad- 
miii  dans  le  Grand  Cenfcii ,  de  iixpour 
cr.n\:r  dans  le  petit,  de  dix  pour  ccrc 
Sénateur  ou  Prccurc^teur ,  &  de  quinze 
pour  être  Doiie.  Toutes  les  fr;milles  no- 
bles font  inlwritcs  dans  un  livre  d'or, 
iûiili  qu'on  le  prari€|ue  à  Venife.  Un 
Noble  ne  dcioge  point  pour  faire  le 
commerce  j  car  le  commerce  eft  regar- 
dé comme  Tame  de  l'Etat  ;  &  tout  No- 
ble qui  Texerce ,  palfe  pour  en  être  le 
foutien.  On  cire  une  lettre  d'un  Né- 
gociant de  Hambourg  à  un  Doge  de 
Gènes,    laquelle  avoir  cette  adre(Iè  : 

Al  Signor  JKicolo Mercanie  di  ftr^ 

ra/c^:^a ,  &  Doge  di  Genova  .•  Au  Sei- 
gneur Nicolas  •  •  •  •  Matchan4  dckt^Sc 
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Doge  de  Gènes.  Les  Doria  8c  les  Spi- 
nola  font  les  feuls  qui  ne  trafiquent  pas. 
Les  autres  Nobles  ne  font  aucune  dif- 
ficulté d'établir  des  fabriques  de  velours , 
de  foie  &  de  draps  ,  de  fe  charger  de 
la  ferme  des  impôts  ou  de  leur  admi- 
niftration ,  de  prendre  un  intérêt  dans 
les  vailfeaux   marchands ,  de    faire    la^ 
banque;  &  tels  font  les  Cambiafi ,  qu'on 
peut  alîurer  être  actuellement  les  plus 
riches  Négocians  de  Gênes,  11  en  eft 
réfulté    que    les   profits    faits  dans   le 
commerce  par  les  Nobles ,  les  ont  mis 
en   état  d'acheter ,  dans    les  différens 

f>ays  de  l'Italie ,  &  particulièrement  dans 
es  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  , 
de  grandes  terres  titrées ,  tels  que  d^s 
Principautés,  des  Marquifats,  des  Com- 
tés ,  des  Baronnies.  Ceux  qui  les  pof- 
fedent  font  pour  l'ordinaire  les  plus  ri- 
ches de  ces  pays  :  ils  ne  font  cependant 
que  les  cadets  des  familles  établies  à 
Ghnes. 

La  forme  du  Gouvernement  eft  Arif-. 
tocratique.  A  la  tête  de  la  RépubHque  , 
qui  prend  le  titre  de  SeWniJfïme  Repu» 
blique  de  Gènes  ,  eft  le  Doge ,  dignité 
à  laquelle  on  ne  peut  parvenir  avant 
l'âge  de  cinquante  ans.  On  fait  Tébc-; 
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tioii  tous  les  deux  ans  ;  &  l'on  ne  ^eut 
ccre  clu  de  nouveau  qu'au  JDOUC  de  cinq. 
Le  jour  de  Tinflallation  .du  Poge ,  on 
lui  mec  une  couronne  fur  la  ccce  & 
un  fceptre  à  la  ;nain ,  à  çaufe  de  la 
fouveraincté  de  la  Kcpublique  fur  le 
royaume  de  Coife.  Lps  deux  premiers 
jours  il  porte  l'habit  ^lucal ,  &  le  refte 
du  tems ,  la  longue  robe  de  Scnaceur , 
qui  eft  d^écarlate.  Le  palais  de  la  Rc- 
publique  lui  fcrt  d'Iiabitation ,  ainfi 
quM  la  famille  ;  &  fa  garde  eft  com- 
pofée  de  deux  cents  Allemands.  On  lui 
donne  le  titre  de  Sérénité  ^  mais  après 
qu'il  eft  forti  de  charge  ,  il  reprend 
celui  ii! Excellence  f  comme  tous  les  Sé- 
nateurs. Il  a  cependant  l'avantage  d'ê- 
tre ,  ù  vie  durant ,  Procurateur ,  8c  de 
jouir  d'une  pcnfion  de  cinq  cents  écus. 
Voici  en  quoi  confifte  fon  autorité.  On 
ne  peut  rien  entreprendre  fans  fon  con- 
fciueincnt ,  &  il  doit  donner  fa  fanc- 
tlon  aux  dctrets  du  Scnat.  Il  propof<$ 
les  dclibcrations  fur  toutes  les  matières 
importantes,  donne  audience  aux  Am- 
balHideurs  ,  convoque  les  aflemblces  ; 
de  tous  les  ordres  font  donnes  en  fori 
nom.  Je  ne  fais  pas  cependant  fî  cette 
d  ignicc  fi  honorifique  ^  çft  bien  agréa^l^ 
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pour  celui  qui  en  eft  revêtu  :  il  eft,  ert 
quelque  forte,   claquemuré   dans    fort 

Palais,  &  il  ne  peut  en  fortir  que  dé 
aveu  du  Petit  Confeil. 
Après  le  Doge  ,  les  Collèges  de5 
Gouverneurs  &  des  Procurateurs  tien- 
nent le  premier  rang.  Le  premier  , 
compofé  de  douze  Membres  qui  for- 
ment ,  conjointement  avec  le  Doge , 
le  Confeil  d'Etat,  eft  appelé  la  Sis;no^ 
ria.  Le  fécond  eft  formé  de  huit  Mem* 
bres  ,  fans  compter  ceux  qui  ,  aprèç 
avoir  été  Doges ,  font  Procurateurs 
toute  leur  vie.  Ils  interviennent ,  ainfi 
que  les  Gouverneurs ,  aux  délibéra- 
tions importantes  du  Grand  Confeil  : 
ils  font  aullî  les  Intendans  du  tréfor 
&:  des  revenus  publics.  Les  Gouver'- 
neurs  font  tirés  au  fort  dans  une  urne  i 
où  il  y  a  cent  vingt  noms.  On  en  tire 
cinq  tous  les  fix  mois  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  nailTance  à  la  Loterie  de  Gênes, 
fur  le  modèle  de  laquelle  on  a  formé 
dans  prefque  toute  TEurope  tant  de  lo- 
teries, fur -tout  la  Loterie  Royale  dei 
France.  Celle  de  Gênes  fut  établie  eu 
1610.  On  l'appelle  //  Seminario^  de  ce 
que  les  noms  dont  on  fe  fert  font  ceux 
des  Sénateurs  qui  doivent  fortir  de  \z 
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boice  y  lorfqiron  tire  au  fort  les  Gon* 
verncurs.  Le  Grand  Confeil  eft  compofé 
<lc  quatre  cents  perfonnes,  Se  le  Petit 
(Confeil ,  Conjiglietto ,  de  cent.  L'un  & 
Taiitrc  fe  renouvellent  tous  les  ans ,  sa 
moyen  d'une  él  eft  ion  faite  vers  la  fin 
de  Dcccmbre.  Tour  ce  qui  concerne  les 
loix ,  les  gabelles ,  les  taxes ,  les  im* 
pots,  &CC.  fe  traite  dnns  le  premier^  & 
cciUs  qui  ont  rapport  à  la  paix  »  à  la 

fucrre,  aux  alliances,  fe  décident  avec 
afliftancçdu  fécond.  Les  cinq  Suprêmes 
Syndics,  quon  appelle  autrement  les 
Supremi^  font  chargés  d'examiner   la 
conduite  des  Doges ,  des  Gouverneurs  » 
des  Procurateurs ,  lorfque  le  tems  de 
leur   adminiftrntion  eft  fini.  Les  trois 
Confcrvrteurs  de  la  paix  &  les  Corifer- 
v.iteurs  des  loix  ,  qui  font  tirés  de  la 
Eouireoifie  ,  font  établis  pour  que  tout 
fe  pnlfe  dans  Tordre   prefcrit  par  les 
loix,  &  polir  foutenir  leur  autorité.  Cinq 
Ccnfcurs  ont  Tinfpeâion  des  manufac- 
tures,  des    mnrchanJifcs,  des   poids, 
dn   commerce,  é^c.    \.qs   affaires    des 
particuliers  fc  portent  à  la  Rote  civile» 
conîpofce  de  cinq  Docteurs  en  Droit» 
qui  doivent  être  étrangers,  &  qui  ne 
font  que  deux  ans  en  charge.  I^s  la 
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Ilote  criminelle,  il  y  a  un  département 
chargé  de  défendre  la  canfe  des  per- 
fonnes  détenues  dans  les  prifons.  Une 
jiiftice  qu'on  doit  rendre  aux  Italiens, 
c'eft  que  par- tout  on  s*y  occupe  des 
malheureux  ;  &  ce  n'eft  pas  un  des 
moindres  traits  de  leur  éloge. 

Les  revenus  de  TEtnt  ne  montent 
pas  au  delà  de  cincj  millions  de  fiotre 
monnoie,  &  ne  fuihfent.pas  pourrons 
les  frais  nécefla'res.  Aufii  la  Républi- 
que eft-elle  obligée  de  recourir  à  des 
emprunts  fréqucns  ^  &  c'eîl  ce  aui 
donni  nai (Tance  ,  en  1407,  à  la  fa- 
ïneufc  banque  de  Saint-George ,  cnm^ 
pera  dt  San.  Giorgio ,  laquelle  tire  fon 
nom  cie  Téglife  de  ce  Saint ,  où  elle 
s'afTemblolc  autrefois.  Ses  richeflfès  font 
très  -  confîaérables  :  des  villes  &  des 
villages  entiers  lui  appartiennent.  Elle 
jouir  de  plufieurs  privilèges  impor- 
tans ,  entre  autres  d'une  jurildicTbion par- 
ticulière qui  la  mer  prefque  hors  de 
toute  dépendance.  On  pourroit  dire 
que  c'efl:  un  autre  Etat  dans  TErat.  Ce 
n'ed  pas  feulement  à  la  Républiaiie 
que  cette  Compagnie  a  prêté  cie  groÔ'es 
fommes ,  mais  encore  aux  étrangers  y 
ic  fur- tout  à  la  France  en  diverfes  occâ- 
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fions.  Elle  a  pris  toutes  les  précautions 
poflibles  pour  ne  recevoir  que  des  hy- 
potlic-qies  folides.  Cependant  des  ôr- 
co!-.lt''i.LS  tâcheufes,  dts  gtierrcs  if- 
pcndicufcs ,  la  difficulté  d'obtenir  les 
payemcns,  lui  ont  fait  fouvent  effiivet 
dti  perrcs  conlîdcrablcs.  C*eft  aa  refte 
pjr  Ils  billets  de  ccccc  banque»  qu'on 
tair  à  (icncs  toutes  les  affaires  ;  6c  l'on 
picrLi.d  qu'elle  abforbe  les  deux  tiers 
lits  revenus  de  la  Republique. 

Les  croupes  de  terre,  en  rems  de 
paix  ,  fe  rcJuifent  à  deux  mille  cihq 
cents  hommes.  On  pourroit  néanmoins, 
en  cas  de  befoin ,  les  porter  jufqu'à  vingt 
mille ,  parce  ciu'alors  tout  feroit  foT- 
dat ,  ccmme  il  arriva  dans  la  révolu- 
tion de  1747  >  o^  l'o"  força  mcme  les 
Reli;4icux  de  monter  la  garde.  Dans 
d'autres  circonftances ,  l'Etat  ne  pour- 
roit pas  fijurnir  ce  nombre  de  militaires. 
On  y  compte  cependant  environ  qua- 
torze cent  mille  amcs,  y  compris  la 
ville  cÎl-  Cièncs,  où  la  population  monte 
à  pies  (!c  ceju  quarante  mille  habitans. 
Pour  les  îurces  mnritimcs,  elles  confif- 
te:n. IL  CLi-.ilen'ent  en  hx  galères  &enquel- 
cj'.;es  im-'IIls  l  arq.ies  qui  ne  fervent  à 
au:re  cliofe,  comme  quelques  Voyageurs 
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Vont  déjà  remarque ,  qu'à  porter  les 
blés  Se  le  vin  de  Gcnes  ,  Se  à  naenec 
les  dames  Génoifes  prendre  le  frais  en 
été.  Quelle  trifte  décadence  n'a  pas  éprou* 
vce  cette  marine  autrefois  fi  floriflante  ! 
Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  le 
dépérifFement  du  commerce  foir  en  pro- 
portion de  cette  décadence.  Il  fe  fou* 
tient  encore  dans  un  état  affez  brillant, 
par  les  huiles ,  les  fruits ,  les  vins ,  les 
étoffes  d  or  Se  d'argent ,  les  velours  i 
les  damas,  les  fatins,  les  foieries  dé  toute 
efpecc.  La  Republique  même  fit ,  en 
1 7  5 1  ,  une  opération  qui  a  beaucoup 
contribue  a  donner  une  nouvelle  acti- 
vité d  fon  commerce  :  elle  déclara  franc 
le  port  de  Gènes,  de  manière  que  tout 
MarcIiAud  qui  habite  le  quartier  du 
port,  peut  avoir  un  magafin  &  des  mar- 
chnndifes,  fans  payer  des  droits.  On  a 
mis  néanmoins  des  reftridions  qui  di- 
minuent un  peu  les  avantages  qu'on 
avoit  lieu  d'attendre  de  cette  liberté  de 
commerce  ;  c'eft  qu'il  faut  que  ces  mar- 
chandifes  fuient  venues  par  mer,  & 
c|irel!es  forcent  de  même  par  mer  pour 
aller  ailleurs. 

Les  Italiens  ont  un  proverbe  en  par- 
lant des  Génois  :  Honiini  fen:{a  fide  ^ 
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donne  fen:i;cL  vergogna  ,  mare  fen^A 
pefca  :  hommes  fans  foi,  femmes  fans 
pudeur,  mer  fans  poiflbn.  La  dernière 
cpithete  eft  faulTe  :  on  mange  d'exccl-* 
lent  poiflTon  à  Gcncs  ,  &  la  mer  cft 
très-poillbnneufe.  Les  deux  autres  cpî- 
thetes  pourroient  bien  être  auffi  in- 
juftes.  Le  Génois  eft  à  la  vérité  fin  & 
rufé;  mais  il  lui  feroit  aujourd'hui  diffi- 
cile de  faire  des  dupes  \  &  tout  ce  que 
la  vérité  de  THiftoire  femble  feulement 
tlcpofer  contre  hii ,  c'eft  qu'il  eft  plus 
inconftant  qu'infidèle.  Pour  la  galante- 
rie des  femmes ,  elle  n'eft  pas  plus  re- 
marquable ici  que  dans  les  autres  gran- 
des villes  de  Tltalie.  Ce  qui  a  pu  don- 
ner lieu  à  quelques  reproches  contre 
les  dames  Gcnoifes  ,  c'^ft  qu'elles 
croient  fans  celle  entourées  de  leurs 
caviilicri  Jirrenti ,  &  que  la  figisbéa- 
lure  s'eft  fourenue  plus  long-tems  ici 
que  par-tout  ailleurs.  Mais  depuis  le 
fcjour  des  François  dans  cette  ville , 
en  1747  &  1748  ,  les  chofes  ont  bien 
changé  de  face.  On  peut  même  dire  que 
la  fociété  eft  du  meilleur  ton  parmi  les 
perfonnes  de  diftinftion.  J'ai  aflifté  à 
quelqu'une  de  c(^%  affemblées  appelées 
Quaranta  vig'UU ,  qui  fe  tiennent  trois 
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fois  k  femaine  dans  une  quarantaiffe 
.  de  maifoiis,  chacune  à  fon  tour.  On 
ne  peut  rien  y  défirer  ,  ni  pour  U 
quantité  des  rafraîchiflemens  &  des  il- 
luminations ,  ni  même  pour  Tagrémenc 
des  converfations.  La  cherté  du  jeu  y 
eft  quelquefois  de  trop;  Le  tems  doit 
achever  la  révolution  dans  les  condi-» 
tions  inférieures  à  la  Noblefle.  Les  étran- 
gers ,  qui  ont  peine  à  comprendre  le 
jargon  Italien  qu'on  y  parle ,  auflî  dit 
férent  du  Tofcan ,  que  le  Picard  l'eft 
du  François ,  y  font  traités  avec  beau- 
coup de  cérémonie  Se  peu  d*amitié  ; 
&  Ton  y  e(t  en  général  très-férieux.  C'eft 
ce  qui  faifoit  dire  à  quelqu'un  5  qu'il 
n'y  avoir  d*animé  dans  cette  ville  que 
la  ftatue  de  Saint  Sébaftien  du  Pujet, 
chef-d'œuvre  admirable  pour  l'expref- 
fion  ,  lequel  fe  trouve  dans  l'églile  de 
Carignan ,  à  laquelle  on  arrive  par  un 
beau  pont  qui  joint  une  montagne  de 
la  ville  a  Taacre,  &  qui  a  deux  arches 
d'une  hauteur  prodigieufe.  Mais  ceci 
me  rappelle  ,  Madame  ,  que  je  dois 
vous  dire  quelque  chofe  des  édifices' 
de  Gènes  la  Superbe,  Je  ferai  court  fur 
cet  article.  Quand  on  eft  à  la  fin  dW 
v.oyage  d'Italie  ,  on  eft  las  de  ce  genre 
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de  ciîriofircs ,  &  d'en  tracer  des  Jef- 
criptions.  Peuc-crre  vous-même  ctes-vous 
farigiice  de  les  lire. 
•  Gcnes ,  bàcie  fur  le  penchant  d'une 
nionragne,  s'cleve  en  amphithcaore  fur 
une  longueur  de  plus  de  mille  huit 
ctnis  coifes,  tout  a  l'emour  du  port 
ui  eft  en  demi-cercle ,  Se  qui  a  plus 
e  mille  toifus  de  diamètre.  Cette  fitua- 
tion  prclente  le  coup-d'œîl  le  plus 
magnifique  que  Ton  puiile  voir ,  à 
l'exception  néanmoins  de  celui  de  Na- 
ples.  C'eft  fur-tout  quand  on  eft  en  mer 
i  un  mille  du  port ,  qu'on  en  découvre 
route  la  beauté.  Les  murs  de  la  ville 
renferment  un  plus  grand  efpace  que 
la  pirtie  habitée  :  ils  ont  quatre  lieues 
de  circuit ,  s'avancent  du  côte  du  nord- 
cft,  ^v'  forment  un  angle  avec  la  pointe 
dj  1  tperjn.Du  côté  de  l'oueft,  ils  tou- 
chcîir  Tiu  fiuxbour^  de  S.  Pierre  d'Arena. 
1-cs  11  rcirications  font  conddérables'.  Se 
i^-ur.ies  de  tieux  cent  cinquante  pièces 
de  caiion.  I.e  port  eft  forme  par  deur 
moles,  &:  :i  l'entrée  eft  un  phare  qui 
a  trois  ccnt  foixante-iix  rieds  de  haut. 
C'eit  aux  dépens  de  l'intérieur  que 
GC'iics  a  ravanraee  d'une  aulîî  belle  Htua- 
tioi;,  Lts  rues  font  inégales  >  raboteufes  y 


étroites,  excepté  deux,  la  rue  neuve  Se 
la  rue  Balbi ,  oui  font  larges  >  tirées 
au  cordeau ,  &  bordées  des  deux  côtés 
de  fuperbes  palais.  Peut-être  n'y  a-t-il 
rien  en  Europe  qui  égale  ces  rues  en 
beauté  &  en  magnificence.  La  plupart 
des  palais ,  tant  dans  ces  deux  rues  que 
dans  les  antres ,  font  vaftcs ,  bien  déco- 
rés ,  Se  quelques-uns  font  très-riches  en 
beaux  tableaux  &  en  meubles  précieux^ 
Les  colonnes ,  corniches ,  baluftrades  , 
murailles  ,  pavé  même ,  tout  eft  marbre 
dans  ce  pays  :  c'eft  une  profufion  qui 
excite  d'abord  Tétoiinement  &  l'admi- 
ration ,  mais  dqnt  on  eft  Bientôt  raflàfié; 
Les  plus  remarquables  de  ces  palais 
font  ceux  de  Doria ,  de  Brignolc ,  dô 
Balbi ,  de  Durazzo ,  de  Pallavicini,  Se 
le  palais  ducal,  dont  l'extérieur  a  peu 
d'apparence  \  mais  les  dedans  en  lonr 
très-ornés.  Dans  la  chambre  du  Confeïl, 
on  voit  fept  ftatues  de  marbre,  plusr 
grandes  que  nature ,  érigées  a  la  gloire 
des  Gci-tnfturs  &  des  bienfaiteurs  de 
la  patrie.  Tout  François  voit  avec  plaifir 
celle  de  M.  le  Duc  de  Richelieu ,  au 
bas  de  laquelle  eft  cette  infcription  (i 
honorable  pour  ce  Général  :  LuJovico- 
Francijco  -  Armando  Plejpjîo  ^  Duci 


K,vAc7/V::y7,  tfiwù  Ir:peratorls  AftfX. 
C-yq.  ()/»;.  Qjfficio  dqjicUL  temporihus 
trga  Rcn:pu!>.  pcrfunilus ,  intcr  paui^ 
€:js  cum  Agnatis  Pofleriji/.  indicem 
in  Comith  collocandum  Senatus  dt'^ 
crevify  iinno  CI^I^CCXLrII. 

Les  cgîifes  de  Gènes  font  allez  jolies, 
fiir-tv^nr  celles  lie  Carignan  Se  de  San- 
Cyro.  On  y  compte  trente-deux  pa- 
roillcs ,  quarante-quatre  couvens  d*honv 
mes ,  vingt-quatre  de  rtlles,  fans  y  com- 
prendre ceux  qui  font  hors  des  murs , 
vlnjzt-une confrérie.^,  unrrèsbel  hôpital, 
is:  une  Académie  de  peinture,  fcufpture 
1%:  architechire  civile  &  militaire,  cta- 
blie  en  i7>  i  «.  fous  la  protection  du  Sé- 
nat. Cette  ville  cil  encore  le  hcge  d*un 
Archevêque,  tSc  d'un  tribunal  de  Tln- 
quilîtion  ,  qui  laiire  tranquilles  les  Pro- 
tcibîis  établis  en  grand  nombre  fur  les 
terres  de  la  Rqniblique.  On  a  nicmc 
pris  la  précaution  de  fubordonner  Tln- 

3uilîreur ,  qui  cft  un  Dominicain  ,  X 
eux  vSénaceurs ,  fans  lefquels  il  ne  peut 
rien  faire.  Aullî  fou  {>ouvoir  n'eft-il  ni 
bien  redoute ,  ni  bien  redoutable. 

Le  pays  fournis  à  la  République  de 
Gènes  ne  forme,  pour  ainiîdire,  qu\n\e 
cote  le  long  de  la  mer  3  au  fud  du  Pic* 
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mont  &  du  Monr-Ferrat.  Cette  côte  fe 
déploie  autour  d'un  grand  golfe  qu'on 
appeloit  autrefois  Mare  Ligujiicum, 
Elle  a  au  moins  cent  lieues  de  long  de 
l'eft  à  Toueft  ;  mais  du  midi  au  nord  , 
elle  n'a  pas  plus  de  huit  à  dix  lieues , 
&  beaucoup  moins  dans  quelques  en- 
droits. C'eft  pour  cela  qu'on  a  donné 
à  tout  ce  territoire ,  qui  n'occupe  guère 
que  les  rives  de  la  mer ,  le  nom  de 
Hiviere  de  Gcnes ,  qu'on  divife  en  iRi- 
viere  du  Ponant  ou  de  l'oucft,  &  en 
Kiviere  du  Levant  ou  de  l'eft.  Gênes^ 
cft  comprife  dans  cette  dernière ,  qui 
s'étend  depuis  cette  ville  jufqu'à  la  prin- 
cipauté de  Mafla.  La  partie  de  cette 
côte  5  depuis  Lavagna  Julqa'à  Pono- Vé- 
nère 5  n'eft  qn'une  fuite  de  rochers  fté- 
riles  qui  s'élèvent  à  pic  du  côté  de  la- 
terre  &  du  côté  de  la  mer.  C'eft  fur 
ces  rochers  que  paflTe  la  grande  route  , 
eu  pl'uôt  un  fentier  étroit ,  fufpendu 
entre  d-ux  précipices  affreux.  On  ne 
peut  les  confidérer  fans  effroi ,  quand  on 
fonge  fur-cout  que  la  vie  dépend  d'un 
feu!  faux  pas  d'un  mulet.  Le  beau  mar- 
bre qui  porte  le  nom  de  Carara.  ou  de 
Carare ,  fe  tire  des  environs.  Les  villes 
iîtuécs  fiu:  toute  cette  côte  >  font  bien 


4"^2  G   â   K   £  s. 

peu  conlîdcTables  ;  elles  ne  mcricenr  p.if 
mcnie  ce  nom.  Ce  ne  font  que  des 
bourgs ,  mais  alFez  bien  peuples.  Pono- 
\'e:iere  oii  Port  de  Venus ,  au  voisinage 
dii  cap  du  mcme  nom  ,  eft  (îcué  dans  un 
endroit  élevé  ,  avec  un  château  encore 
plus  clevé  du  cô:é  occidental  de  Tentrée 
du  poi: ,  au  bord  du  golfe  de  la  Spezzia. 
La  viie  de  ce  çolte  dédommage  de  l'at 
pect  l.uivage  cîes  environs  :  il  eft  entouré 
do  châteaux  ,  de  villages,  donc  le  plus 
coîMÎdérable  eft  celui  de  Spezzia,  &  de 
coliincs  couvertes  d'oliviers,  Lerici,  en 
face  de  Potto-Wncre ,  eft  un  port  aflèz 
fréquenté.  Sarzana  eft  une  petite  ville 
épifcopale  dans  les  terres ,  défendue  par 
un  ciiâteau  fur  une  montagne. 

Il  faut  voyager  dans  ces  cantons  ; 
pour  couîioître  toute  rinduftrie  des  Gc* 
nois  :  ils  nonz  ni  bois  ni  prairies  ,  & 
prefquc  pv-^int  de  champs.  I!s  recueillent 
à  peijie  allez  de  vin  pour  leur  confom- 
matio:i.  les  autres  productions  fe  rc-» 
duifent  aux  oi:vt<! ,  aux  citrons  ,  aux' 
figues,  aux  amandes,  Se  dans  quelques 
endroits  aux  mûriers.  Ils  font  obligés  de 
tirer  de  Tétranger  une  bonne  partie  de  ce 
qui  leur  eft  nécelïàire  pour  fubùller ,  &  le^ 
matières  premières  pour  leurs  fabriques 
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&  leurs  mmufadures ,  fans  parler  des 
draps  &  des  toiles  qu'ails  font  venir  dô 
France,  d'Aiigleterre ,  de  la  Hollande, 
&  de  la  Suifle.  Cependant  on  en  voit 
plufieurs  parmi  eux  qui  font  très-riches  : 
ceA  qu'ils  favent  tirer  parti  de  tout , 
qu'ils  mettent  en  quelque  forte  à  con- 
tribution les  terreins  arides,  les  mon- 
tagnes ,  les  rochers  même ,  pour  pea 
qu'ils  foient  fufceptibles  de  culture; 
c'eft  qu'ils  fuppléent  à  ce  qui  leur  man- 
que par  le  commerce ,  qui  eft  Tame  de 
l'Etat  &  une  fource  intariflàble  de  ri- 
chelTes. 

Cette  obfervation  a  également  lieu 
pour  la  rivière  du  Ponant ,  quoiqu'elle 
foit  un  peu  plus  fertile  que  la  rivière  du 
Levant  :  elle  eft  encore  plus  étendue , 
ôc  l'on  y  trouve  quelques  villes  aflez 
confidérables.  Novi  n'eft  qu'un  bourg 
dont  la  fituation  eft  défagréable ,  parce 
que  la  vue  eft  bornée  par  une  haute 
montagne  :  mais  la  Nobîefle  de  Gênes 
y  poflTede  des  maifons  de  campagne  qui 
ne  font  pas  moins  magnifiques  que  leurs 
maifons  de  ville.  Selon  l'ufage  afièz 
généralement  obfervé  dans  le  pays,, la 
plupart  font  peintes  en  rouge  ou  en 
vert ,  par-dehors.  On   tient  à  Novi  , 
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quatre  fois  par  an,  des  foires  célèbres; 
qui  font  une  efpece  de  banque.  A  peu 
de  diftincc  de  là ,  fur  la  route  de  Cîc- 
ncs,  cft  un  défile  appelé  la  Bochetta, 
où  trois  hommes  peuvent  à  peine  pafler 
de  fmiir.  On  le  regarde  comme  la  clé 
de  Gcncs.  Les  Autrichiens  s'en  emparè- 
rent en  174^;  Se  c*cft  ce  qui  leur  ou- 
vrit un  chemin  libre  vers  cette  ville. 
On  y  a  mis  une  batterie  de  trois  pièces 
de  canon  pour  le  défendre.  Savone  eft 
une  ville  épifcopalc.  Se  la  féconde  de 
l'Krat  de  (îênes.  Gian.le  &  bien  for- 
tilîcc,  elle  cft  de  plus  défendue  par  une 
(it.idcUc ,  bSiic  fur  un  rocher  f(Tt  élevé. 
I  c  Roi  de  Sardaigne  s*cn  étoit  rendu 
maître  en  1747.  Te  port  ne  peut  plus 
rontt'iiir  de  gros  bntimcns,  depuis  que 
lus  (iénois  cn^con^blcrcnt  une  partie  en 
i^io.  Noli ,  port  &:  évcché,  ne  con- 
A  rvc  plus  ri .  p  de  fon   ancien  luftre , 
ni  do  As  anti'.niics   riihrrlfes.   Li  ville 
de  Vinal  on   Finale  ,  cft  bien  plus  con- 
iklcr.iMc  :  clic  cft  Ki  capitale  a\m  mar- 
quifar  i'cnile  &  bien  peuplé,  dont  la 
Rcpublicinc  dépouilla,  en  1 3 14, George 
C'arcti ,  Mn!(]uisdcFina!.Scsdcfccndans 
le  recouvrèrent,  mais  n'en  eurent   la- 
mais  une  poncflion  bien  trancjuillc.  La 


GÊNES.  475 

République  le  vendit  à  rEfpagne,  qui 
le  conferva  comme  fief  de  l'Empire , 
jufqG*au  con^mencemenc  de  ce  (lecle. 
Les  Franç<^is  s'en  em.parerent ,  &  le  ren- 
dirent à  l'Empereur ,  qui ,  en  171 }  ,  le 
vendit  aux  Génois  pour  la  fomme  de 
trois  cent  mille  écus,  mais  à  des  con- 
ditions qui  mettent  des  bornes  à  leur 
fouveraineté.  Par  le  traité  de  Vorms  , 
en  1 743 ,  la  Reine  de  Hongrie  céda  tous 
les  droits  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  ce 
marquifat  au  Roi  de  Sardaigne,  qui  , 
en  vertu  de  cet  accord ,  en  demanda 
la  pofl'elTion  à  la  République  :  elle  la 
refufa  ^  &  c*eft  ce  qui  donna  lieu  à  la 
guerre  de  1745.  Le  Roi  de  Sardaigne 
conquit  tout  le  marquifat  :  mais  il 
fut  rendu  en  1748  ,  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  Albingua  &  Vintimille  , 
font  deux  petites  villes  épifcopales. 
Cette  dernière  ,  défendue  par  un  châ- 
teau airjz  fort,  fut  prife  en  '74^  par 
le  Roi  Je  Sardaic^ne  ,  fur  lequel  les  Fran- 
çois Se  les  Génois  la  reprirent  en  1747. 
Êile  a  titre  de  comté  &  rang  de  hef  de 
rEmpî;e. 

La  ville  de  San-Remo  efl:  plus 
conliccral  le ,  au  nioins  par  la  jurildic- 
tion  qu'elle    exerce    fur  un   territoire 
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qui  s'étend  le  long  de  la  Médûerrante 
rcfpace  de  dix  milles  ,  8c  qui  s'avance 
dans  les  terres  environ  de  onze  i  douze. 
CTtft   un  fief  de  l'Empire ,  où  i!  eft 
arrivé  bien  des  révolutions.  Autre^ 
un  Parlement ,  compofé  de  cent   per- 
fonnes  des  meilleures  Maifons  du  pays, 
exerçoit  l'autorité  fuprème.  En  1350» 
les  Génois  achetèrent  des  Maifons  Do- 
ria    &  Mari ,  les  droits  qu'elles  POU- 
voient  avoir  fur  ce  territoire.  Inienli' 
blemenc  ils  ont  dépouillé  les  habitans 
des  privilèges  qu'ils  s'étoient  refermés» 
&  ont  bâti  une  citadelle  pour   com- 
mander la  yillc  de  San-Remo.  Elle  eft 
fîtuée  fur  le  penchant  d'une  colline  aa 
bord  de  Li  mer ,    &  diviféc  en  ville 
neuve  &c  en  ville  vieille.  Le  port  ne 
peut  pas  coîicenir  de  gros  vaifleauz  y 
mais  on  y  voit  une  adcz  grande  quan* 
titc  de  petits  bâtimens  qui  fervent  aa 
commerce ,    dans   lequel   les    habitans 
montrent   une    aftivité  finguliere.    I  c 
pays  produit  une  immenfe  quantité  de 
citrons  &  d'olives ,  dont  on  extrait  une 
bojine  partie  de  l*huile  qui  pafle  pour 
celle  de  Provence.  On  aura  de  la  peine 
à  croire  que  ces   produdions   puiflènc 
donner  de  grands  revenus  :  mais  il  paflê 


Gènes;  477 

ici  pour  confiant ,  que  le  propriétaire 
d'un  modique  terrein  gagne  clans  une 
bonne  année  de  quoi  vivre  pendant  dix 
ans  de  difetre. 

A  lextrémité  de  la  cote  de  Gcnes ^ 
vers  le  couchant ,  eft  la  Principauté  de 
Monaco ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre 
a  cinq  milles  de  tour.  Elle  relevoit  de 
l'Empire , Se  devint ,  en  9Z o,  la  récom^ 
penfe  de  Grimaldi  I ,  un  des  Généraux 
d'Othon  I,  qui  la  lui  donna  à  titre  de 
fouveraineté.   Un   de   fes  {uccefleurs, 
Grimaldi  IV,  ctoit  Amiral  de  la  flotte 
4es  Crdifcs ,  qui  fe  rendirent  maîtres , 
en   I  z  1 8  ,  du  port  de  Damiette.  Les 
Princes  de   Monaco  furent ,  pendant 
deux  cents  ans ,  fous  la  proteâion  de 
TEfpagne  :  mais  JHonoré  II ,  foit  pour 
venger  la  mojrt  de  fon  père ,  nommé  ' 
Hercule ,  foit  qu'il  efpérât  retirer  plus 
d'avantages  en  fe  mettant  fous  la  pro- 
teftion  de  la  France,  ligna,  en  1^41  , 
un  traité  fait  avec  Louis  XIII ,  &  reçut 
garnifon  Françoife  dans  la  ville  de  Mo- 
naco. Cette  démarche  lui  caufa  la  perte 
de   plufieurs   terres   confidérables  qu'ij 
avoit  en  Efpagne  j  &  pour  l'en  dédomr 
mager ,  le  Roi  de  France  lui  donna  le 
^ché  de  Valçntinois  &  la  barqnuie  de 
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Buis  en  Dauphiné  ,  le  marquifac  de 
Baux  &c  la  feigneurie  de  Sainc-Remi  en 
Provence ,  la  oaroniiie  de  Calvinet  en 
Auvergne ,  &  le  comté  de  Cardaleas 
dans  le  Lyonnois  :  de  plus,  on  le  créa 
Duc  &  Pair.  Depuis  cette  époque,  Mo- 
naco ne  s'ell  jamais  dcmencie  de  Ton 
atcachemenc  a  la  France, qui  y  cieiit  gar- 
nifon.  La  branche  principale  de  Gri- 
maldi  s*étanc  éteinte,  en  173 1»  en  la 
pcrfonne  d*Ântoine  Grimaldi,  fa  fille 
aînée  ,  qui ,  dès  1715,  avoir  été  décla- 
icc  héritière  de  la  Principauté  de  Mo- 
naco ,  fit  palFer  cette  belle  fucceflGon 
dans  la  Maifon  de  Matignon ,  par  fon 
mariage  avec  François  Lconor,  Comte 
de  Thorigny,  fils  du  Marquis  de  Ma- 
tignon ,  Maréchal  de  France.  On  eftime 
que  les  revenus  de  cette  Principauté  ne 
vont  pas  au  delà  de  deux  cent  mille 
livres.  Le  Prince  eft  Souverain  ,  indé- 
pendant dans  les  Etats  j  &:  il  a  le  droit 
d  y  faire  battre  monnoie.  On  recueille 
dans  le  pays  beaucoup  d*olives ,  de  ci- 
trons Se  d'oranges,  dont  on  fait  un  com- 
merce affez  lucratif.  La  ville  de  Mo- 
naco ,  capitale ,  eft  iîtuée  fur  un  rocher 
2 ni  s'avance  dans  la  mer.  Elle  a  peu 
'étendue^  Se  Ton  ny  compte  pas  plus 
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de  huit  à  neuf  cents  habitans ,  fans  y 
comprendre  la  garnifon ,  compofée  de 
deux  bataillons.  Le  palais  du  Prince  eft 
fur  la  pointe  du  rocher  :  il  eft  vafte  5c 
a  de  1  apparence.  Le  port  qui  occupe 
le  fond  d*un  petit  golfe ,  eft  fur ,  mais 
pas  aflez  profond  pour  recevoir  de  gros 
vaiireaux.  Les  bâtimens  qui  abordent 
font  obligés  de  payer  pçage  :  il  n'y  a 
que  les  Anglois  &  les  François  qui  en 
foient  exempts.  Manton  &  Roquebrune 
font  deux  autres  petites  villes  de  cette 
Principauté.  Cependant  la  première , 
iîtuée  dans  une  plaine  agréable ,  cou- 
verte de  citronniers,  eft  plus  grande  & 
plus  peuplée  que  Monaco.  On  y  fait 
alfez  de  commerce  ,  &  Ton  en  tire  des 
ciïenccs  tics-eftimées. 

Me  voici.  Madame,  au  terme  de 
mon  voyage.  Je  vais  m*embaiquer  pour 
Marfeille,  où  je  compte  arriver  incef- 
famment.  Vous  pouvez  juger  de  mou 
empreflement  à  revoir  cette  ville  que  j'ai 
quittée  il  Y  a  plus  de  vingt-cinq  ans, 
pour  facisraire  ma  curiolîtc.  Je  revien- 
drai goûter  auprès  de  vous  un  repos 
qui  m*cll  bien  néceflaire  après  tant  de 
courfes  ik  de  fatigues  dans  toutes  les 
parties  du  Monde.  Il  ne  me  refte  plus 
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aii'à  parcourir  U  Trancc  :  ce  voyage 
Icra  pour  moi  le  plus  agréable  de  rous. 
On  prend  bien  plus  d*încéicc  â  connokre 
foji  propre  pays ,  que  ceux  avec  Icfqueli 
011  n'a  que  des  rapporrs  éloignés. 

Je  fuis ,  &c. 
j1  Monacik^cexo  Février  tySg, 

Fin  du  Tome  XXVllI, 
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